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XVir*  SIÈCLE. 


CHAPITRE  VIL 


De  rjbt  dlW9iiatîf|Ue  en  itatie  au  xm^  sièclé^^^Iilfénorhé,  sous  èa 
rapj>ort,  de  cette  époqt^,  com^^arée  ^  l^  précédente»  — .  Raison» 
de  cette  décadence.  —  Pourquoi,  le  plus  grand  nombre  des  sujets 
empruntés  de  TEcrlture  ou  de  la  Légende  dorée. — But,  et  in- 
fluence de  ce  système.- — Idée  des  meilleurs  poètes  tragiques  de 
cetcfn&fkl  À^k^  l'ellrs  principaux  ouvrages.  — ».  Cataldb  Morone: 
Son  Martyre  désAirite  Justine}-^  Les  FunétailUa  du  Christ-^ 
Pbrta  :  ses  tragédie idè'/tttntfGl^dr^i et  d*£^/^tf^. -u^Tortotett^; 
8oi^Ipnathn»,,^Les  /uf/^lle^d^  Capç^e^^i  VMoippe,  d'Ai^ 
salde  Céba.. —  François  JBracciolj ni ,  auteur  ^Evandre^  à^Ary 
falicç ,  et  de  Penthésllée. — Analyse  de  VEvandre.  —  Le  poêle 
lyrique  TFulvio'Testî  se  montre  dans  la  carrière  tragique.  —  Ana- 
lyse dèsôniSr£^^WÀr//z^.'-^' Jérometlocco;  justice  rendue  à  son 
cbef->d*4feuvre ,  DéméîriA.f:  •*-  JI Herrnenégihié  de  Sforza-Palîit- 
vicino.  -—  Le  jésuite  Hortensius  Scamacca.  —  Bonarelli  éclipse 
un  moment  tous  ses  prédécesseurs,  en  publiant  son  Soliman: 
examen  critiq«e;de/<se.t^  pièce^r*  Cbarles.de'  Dottoni  scson  JpiS" 
lodlè/ne.— «Le  cardinal  Jean  Delfino ,  auteur  de  quatretragédies  : 
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■  Çlàopdtre,  Lucrèce  Créms  «t  Médor}  idé»'dl»*ccft  àMmk% 
•  ou\Tag6l.  — *  Le  Conra^în  du  baron  Coracçio,  dernière  tragédie 
de  ce  siècle  dt^ne  d'étjrç  cités*  "^^  NiQÎy^tradmïtçm'  4v  ICH^^^^ 
attr^ées  h  Séfièque. 


.  Le  nombre  des  ouvrages  dramatiques  que  pror 
duisitlexYii^siçcUda^stQusifsgen^s,  sous  toutes 
les  rorthes  et  sur  tous  les  sujets,  est  véritablement 
prodigieux.  Le  long  catalogue  qu'en  présente  le 
Qiiadrio  (i)  ferait  croire  que  c'était  le  genre  favori 
des*  Italiens  pendapt  pQ  ^^le^;f|iais  on  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  que  la  quantité  nuit  bientôt  à  la 
qualité;  et  que  la  médiocrité  des  auteurs  semble 
augmenter,  en  raison  même  du  nombre  de  pièces 
i}u'i(Is  fMibiieat.  Qitelqttes  poètei  «epeodvnl  S9  fbnt  ^ 
iremarquer  siffles  trace»  de  leurs  devabciers,  mais 
aucun  ne  les  a  surpassés;  et  de  toutes  ces  tragédies 
et  comédies  que  le  xvii*  siècle  a  vu  nattre,  à  peine 
en  est-il  quelques-imes  qui  puissent  rjiy^li;?jP^  fiUfec 
les  n^Ukure;»  du  sièjcle  préçédçqL  U  cm  ^  d^ni^me 

rieur  à  celles  du  xvi*  siècle  :  elles  n'ofïrent  rièri  qui 
soutienne  la  comparaison  avec  r-^m/wto  et  le /'oj^or 
fldo.  On. peut  en  dire  autant  de  \)Opéra^  qgte  les  t^a- 
liens  appellent  proprement  4^e/oJAa/a0Ç^,  et  ^dpai 
lUuucdt^i  fut  le  ciéAt^ur,  \^v%  la  fin  du  ^w  ûé- 
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de  (i).  Il  serait  bien  difficile  de  ci(er|  parmi  tous 
ceux  qui  ont  cultivé  ce  genre  de^poësie  pendant  le 
xvii%  avant  Âpostolo  Zeno  et  Méia$tasç,  an  poète 
qui  puisse  le  disputera  Rinucclni. 

Malgré  les  nombreux  défauts  de  ces  productions 
dramatiques^  et  la  médiocrité  de  leurs  {luteurs,  le 
genre  se  développe  de  plus  en  plus,  et  donne  naist 
sance  à  de  nouveaux  essais,  sanslesq^els  il  ne  se  se- 
rait jamais  approché  de  la  perfection .  Cephénomène 
se  fait  surtout  remarquer  dans  le  gejire  mélodra* 
matique  que  ce  siècle  vit  dominer  en  Italie.  Pour 
suivre,  dans  Texamen  que  nous  entreprenons,  roi^- 
dre  qui  pous  parait  le  plus  conforme  à  la  nature 
du  sujet  et  à  la  réalité  des  faits  ,  et  pour  accordeir 
la  vérité  historique  avec  les  exigences  de  Tar^»  nous 
passerons  d abord  en  revue  les  productions,  soi^ 
tragiques,  soit  comiques,  composées  d  après  le  sys* 
tème  des  Grecs;  ensuite  celles  qui  furent  conçues  et 
exécuiées  dans  un  système  plus  ou  moins  différent 
du  leur  ;  et  nous  finirons  par  celles  qui ,  soutenues 
par  réclat  d'illusions  passagères,  jetèrent  bientôt 
les  poètes  dans  de  si  prodigieux  écarts,  qu'elles 
exposèrent  au  mépris  même  ce  que  ce  nouveau 
genre  pouvait  offrir  de  bon  et  de  raisonnable. 

La  plupart  des  tragédies  que  produisit  lltalie 
dans  le  xvii*  siècle  roulent  sur  des  sujets  sacrés^» 


^l)  Comme  noQs  TaTOordit  en  loa  llea. 
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Celaient  les  seuls  que  les  Italiens  préférassent, 
lorsqu'ils  voulaient  sortir  de  Thisloire  ancienne  ou 
de  la^mylliologie ,  pour  s'attacher  à  ce  qui  tenait 
davantage  à  leurs  intérêts  nationaux.  Pour  eux, 
îèVir'ÎVistbire  moderne  se  bornait  à  1  histoire  ecclé- 
siastique V'tar  ils  avaient  perdu  de  vife  leurs  inté- 
rêt'à^'poîitîques,  et  ne  pouvaient  en  réveiller  impu- 
nément fesçuvenir.  Il  ne  Feur  restait  donc  plus 
qu'à  rblèvéi'  ceux  dé  la  religion ,  ou  plutôt  de  l'église 
catholique.  Ainsi  l'on  s'empressait  de  mettre  sur 
ta  scène  des  martyrs,  des  saints ,  des  pénitens,  des 
Vierges  /et  d'^autrés  personnages  semblables  ;  c'était 
le  moyen  d'accréditer  les  fables  les  pfus'absUrdes, 
ifes  opinions  les  pTus  erronées.  Je  ne  prétends  pas 
pour  ceïa  que  cette  partie  de  l'histoire  neToùrnisse 
parfois  (les  sujets  dignes  dé  la  tragédie,  et  capables 
dé  produire  de  grands  èlTféts;  mais  on  né  peut  se 
dispenser  de  faire  observer. qu'obligé  de  renfermer 
ce  genre  de  faits  dans  leis  limites  étroites  des  opi- 
nions dû  siècle  et  du  pays  /l'art  né  pouvait  pas  en 
tirer  tin  parti  assez  avantageux ,  soit  pour  exciter 
et  remuer  de  fortes  passions ,  soit  pour  mettre  en 
évidence  des  vérités  d'un  ordre  plus  relevé.  Aussi 
presque  toutes  ces  tragédies  sacrées  ne  nous  pré- 
sentent-elles que  les  préjugés  de  la  superstition 
dominante,  et,  par  conséquent,  presque  toutes 
sont  frpîdes  et  entièrement  dénuées  d'intérêt. 

Le  premier  qui  se  fit  remarquer,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  dans  ce  genre  de  tragédies,  fut 
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Cataldo  Morone,  de  Tareote^^dans  le  royaume  d^ 
Naples.  Instruit  dans  les  langues  savantes,  il  cultiva 
la  lillérature  et  la  poësie  ;  et ,  quoique  consacre  à  Tor^ 
dre  des  Frères-Mineurs  réformes  de  Saint-Fran* 
cois,  il  ne  négligea  pas  ses  premières  ^tuc{e$,.et 
publia ,  sous  le  nom  de  frère  Bonaventuce ,  trois 
pièces:  Le  Martyre  de  Sainte^ustine^  les  Funé'- 
radies  du  Christ  y  et  V Irène  (i).  Nous  donnerons 
une  idée  de  la  Sainte^ustine^  moins  pour  en  si- 
gnaler le  mérite,  que  pour  faire  connaître  le  ca- 
ractère de  la  plupart  des  pièces  qui  inondèrent  ce 
xvii'  siècle* 

La  scène  s'ouvre  par  un  Prologue  entre  XAmoiir 
profane ^  la  Mort^  et  \ Amour  divin.  Us  se  dispu-» 
tent  leur  domaine,  et  les  deux  derniers  se  partagent 
le  terrain  où  ils  doivent  exercer  leur  juridictions 
En  général ,  le  poète  ne  veut  montrer  que  le  trioi)!-» 
phe  de  la  grâce  divine ,  et  alors  tout  devient  natu- 
rel et  prol^able.  Il  n'a  pas  besoin  de  préparer  les 
événemens  qu'il  se  propose  de  mettre  en  scène  j 
car,  par  ce  merveilleux  aussi  facile  que  commode, 
on  peut  multiplier  à  volonté  les  conversions,  le^ 
miracles  et  tous  les  acci,dens  de  cette  sorte,  qui, 
dans  tout  autre  système,  ne  seraient  que  de  ridicuks 


(i)  MartiriodiS,  Giustina,  etc.  Ngples,  1601,  B^rgarae,-  ï6i  i, 
et  Milto )  1 6 1 7,  inri  a.  — ^ 7/  Mortorio  di  Cnsîo,  kc.  Bergtme,  1.6  l z« 
Maceijile,  161 8 ,  in-S^»  VeDÎse,  1629,  ii^xsi*  —  lilrené^  Naplçf^ 
16^8,  «t  Milap,  z6i»7,  ^^'^^^ 
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inventions.  Ainsi ,  l'on  voit  successivement  Justine ^ 
devenue  chrétienne,  repousser  l'amour  d'un  jeune 
chevalier;  convertir,  sans  beaucoup  de  peine,  à  sa 
nouvelle  croyance,  sa  mère,  son  père,  sa  nourrice, 
et  même  un  certain  Cyprien,  sorcier,  qui  a  vaine- 
ment évoqué  le  secoursdes  démons  pour  la  séduire. 
Justine  triomphe  de  leurs  tentations;  elle  en  frappe 
même  un  qui  se  permettait  probablement  quelques 
libertés.  Celui-ci,  n'ayant  pas  réussi  à  l'amener 
à  Cyprien ,  comme  il  l'avait  promis, lui  présente  un 
démon  sous  les  traits  de  celte  jeune  vierge.  Cyprien 
s'aperçoit,  de  la  ruse^  et  c'en  est  assez  pour  qu'il 
embrasse  la  croyance  de  Justine.  Le  diable ,  honteux 
alors  d avoir  échoué  dans  son  projet,  cherche  à  s© 
venger,  el  fait  accroire  au  jeune  chevalier  qui  aime 
Justine,  qu'elle  s'est  attachée  à  Cyprien.  Furieux, 
Tamant  va  les  dénoncer  au  magistrat  qui  poursui- 
vait les  chrétiens,  et  tous  deux  sont  condamnés  à 
mort.  Mais  bientôt  après  il  éprouve  des  remords 
et  se  tue  ;  et,  pendant  que  les  diables  se  réjouissent 
de  leur  triomphe,  en  dansant  et  en  diantant ,  dei 
anges  viennent  consoler  les  parens  de  Cyprien  et 
de  Justine,  et  enterrer  les  restes  des  deux  martyrs ^ 
pour  que  la  postérité  puisse  les  retrouver  et  les 
vénérer  un  jour. 

On  ne  peut  nier  que  cette  pièce  soit  conduite 
avec  i|Q  certain  art;  mais  l'auteur,  uniquenient 
oeoupé  d'exciter  la  piété  dans  ses  spectateurs ,  ne 
Bonge  pas  assez  aux  moyens  de  léi  intéresser  à  i^d4 
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à^tiôn.Ôn  retrotivé  le  même  caractère  ûtùs  Yfrènâj 
et  surtout  dans  les  Funéroiîks  dti  Christ^  qui  tiche»» 
^Tèrttit  d'établir  la  répulàtioti  de  Morone.  Ce  sujet 
avait  MdtëBt  ét^  mis  6uf  ib  scène  »  dans  ce  qu*on 
appelait  Mystères.  On  le  traita  dans  la  suite  a^ec 
plus  de  talent.  Coriblan  Martirano  avait  publie ^ 
vers  la  moitié  du  tvi*  siècle ,  Timitation  latine  qu1I 
avait  îiAVè  du  Christus  patiens  d'Apollinaire ,  et  en 
ménié  tëm{^^  un  certain  Dominique  Lega  fit  parais 
tre  une  tfegédie  italienne^  sous  le  titre  de  là  Mori 
du  Okr(st{\).  Malheureusemeht ,  la  représehtalloti 
d*uA  \l^é(leit)ent  tii  soleànel  et  si  imporlant  avait  été 
(raitéttuëlquefois  d'une  manière  presque  déHsoirè, 
dans  ta  cepilale  même  de  l'église  catholique  y  comme 
lassuHiit  Castelvetro.Morone  chercha  donc  à  don* 
ner  k  èé  ëujet  toute  la  dignité  qu'il  comportait.  D^a^ 
bord  II  ^  fit  un  detoiir  de  suivl*e  religieusement  là 
tnarichè  àè  l'Évangile  »  et  de  n'omettre  aucune  de« 
eircoti^ttintèis  qui  accompagnèrent  la  mort  de  Je-* 
sus-C^ii^t.  Tout  ce  qu'il  Sé  péttnit,  ce  fut  de  les 
embftUir  par  té  st^le^  ^ordinairement  un  peu  trop 
orné  et  qutelqtiefois  même  lyrique ,  et  par  la  versl*^ 
fication^^û'il  «titrëmélà  de  vet^  hendécasyllabes  M 
de  vers  septénaires.  Il  introduisit  ensuite  dans  M 
ti^gédfettuelqt^es  perSûn«iages  métaphysitpies,  téfii 
que  i^  Jforf^  le  Désespûit^  là  Justiùe,  la  Mùéri^ 
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corde^  {aPaix^  elméme  quelques  trép^ss^ç.I^pièce 
s'ouvre  par  im  Prologufi^  où  lombre  d'Adam  dé- 
plore sa,fautç,  qui  a  caiisié  I^.iQort  dp, Fils  de  Dieu. 
Les  cinq  actes  qui  composctnt  la  pi|ècç^  i)^  préseo- 
tent.qi^'une, suite  de  réQts.fatigans^^au.iieù  d-ac* 
tion  ;  de  plaintes  élégiaques  qui  ne  finissent  jamais, 
même  de  discussions  théologiqu^s ,  plu$  convena- 
bles à  racole  qu'au  théâlre.  Tantôt  des  morts  ^sor- 
tant de  leur  tombeau,  s'entretiennent  du  grand 
^véiiement  qui  vient  d'arriver;  tantôt  le  centurion 
et  un  nomoié.  Mysandre,  discutent  sérieusement 
sur  le  vrai  caractère  de  Jésus-Christ.  Ici^  quelques- 
uns  de  ses  disciples  raco.ntent  et  plaignent  les  souf* 
frances  qu'on  vient  de  lui  faire  endurer;  là ,  Judas 
se  désespère  et  se  dispose  à  se  punir  lui-même.  On 
voit  apssi  la  Vierge  quipleure.son.fiU  mort  et  ense- 
veli. Mais  le  personnage  principal  ne  p$ratt  jamais, 
si  ce  n'est  au  moyen  de  quelques  tableaux  qui  le 
rjOprésjeptent  dans  ses  momens  les  plus  pénibles. 
Ces  tableaux  étaient  une  espèce  de. décoration  qui 
indiquait  au  spectateur  ce  dont  les  acteurs  allaient 
l'entretenir.  Les  entre-actes  étaient  remplis  par  des 
intermèdes  tirés  de  la  Bible ,  tels  que  l'histoire  de 
Samson ,  celle  de  Balaam  ,etc.  On  conçoit  difficile- 
ment qu'une  pièce,  qui  n'est  tout  au  plus  qu'une 
fastidieuse  suite  de  Monologues  et  de  dialogues élé-^ 
giaquesj  ait  obtenu  assez  de  célébrité  pour  que  des 
crîlîqueséclarrésla  signalassent,  même  denos  jours, 
comme  une  des  meilleures  tragédies  du  xvti*  srè- 
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cle  (f  ).  Il  est  vrai  qu'on  a  cherché  (jUiis  h  roile  à 
rimiler,  à  raméliorer,  et  à  la  rendre  plus  propre  à 
la  représenlation  (9);  mais  il  Test  aussi ,  qu  aucune 
des  pièces  qui  ont  paru  sur  le  même  sujet  pendant 
ce  siècle  n'a  surpassé  celle  du  P.  Morone,  et  qu'un 
sujet  de  cette  importance  attend  encore  un  poète 
qui  le  traite  dans  les  vrais  intérêts  de  la  i*eligion 
et  de  rhumanité ,  ainsi  que  l'a  fait  Klopstock^  dans 
un  poème  d'un  tout  autre  genre. 

Après  avoir  vu  les  divers  genres  auxquels  se  livra 
J.-B.  Porta,  et  les  nombreux  ouvrages  qu'il  composa 
durant  le  cours  de  sa  longue  vie ,  au  xvi*  siècle,  on 
ne  s'attendrait  pas  à  le  voir  briller  pendant  le  xvii% 
dans  le  genre  dramatique.  Il  publia ,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  deux  tragédies  :  le  George 
eiïUljsse  (3).  Quoiqu'il  n'eôt  cherché  dans  la  com- 
position de  ces  pièces  qu'un  simple  délassement , 
on  y  rencontre  les  traces  de  ce  génie ,  également 
capable  d'embrasser  les  genres  dejittérature  les  plus 
opposés.  Le  George  est  une  tragédie  chrétienne; 


(i)  Si^orelli,  Collura  délie  SictUcy  t.  Y,  pag.  35i ,  et  Sioria 
d^  teatriy  t.  VI,  pag.  a3o. 

(a)  Voy.  le  Cristo  condannaio,  de  Pierre  Cioffi,  Ronciglione , 
ï6i  I,  in-i  2 ;  le  Cristo penoso  e  moriente^  de  Dominique  Treccîo, 
Vîcence,  1611,  in-4®;  et  Buriout  ]ti  Pia  Rappresentazèonedelia 
Passione  di  nostro  signorcj  de  Morone,  eta  Naples,  1700  et 
1713,  in-ia. 

(3)  llGiorpo^  Naples,  i6xi,  et  VUfysse^  Ibid*  1614, 
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itiaîs  Tort  y  lro«  vc  lart  et  le  talehl  qwî  rhèitVqtieW  Wii 
pièce»  de  Morone  et  à  tant  d'autres  du  iwême  ^ntie. 
Parmi  les  miracles  atiril>ués  à  ce  héros, tArt^lîèiîi, 
on  distingue  k  victoire  qu'il  fetûp^ia  âuk*  Hù 
Monstre  qui ,  suivant  lès  tradition*  de  l¥|>oqtië , 
poursuivait  les  jeunes  fiUes  dé  je  n«  ^is  <qiàelte 
ville  d'Orient.  Le  poète  suppose  <}u'iitte  4fé  fcteà  Màh- 
heureuses  victimes  se  trouvàtit  expb^  à  fo  iko^ 
cité  de  ce  monstre ,  S.  Geatge  téusAl  k  Tfett  <iél4** 
twr.  Le  rappon  qu'il  apet^çtit  entre  cette  àvehkure 
éi  celle  d'Iphigénie  en  Aulide,  lui  fit  sentir  1Mtittt4 
de  prendre  Euripide  pour  modèle,  et  dé  Xtiitïi^ 
porter  les  beautés  de  la  tragédie  grecque  ÛhM  Èk 
tragédie  chrétien  ne.  Le  roi  Silen&^  Deiôpè^  si  (èmfné^ 
jflcinoé  leur  fille,  et  le  roi  Mûmfnolin,  feobt,  k 
quelques  nuances  près,  les  mêmes  qu^ÂgaàietektroYi , 
Clytemnesire,  Iphigénie  et  Achille^  L'auteur  n'a  pAi 
négligé  les  situations  les  plus  intéressante^  âk  là 
pièce  d'Euripide:  on  les  reconnaît,  dan^  la  ren^A*' 
ire  d'Âlcinoé  et  de  Sileno,  qui  s'efib^ce  de  lui  ta* 
cher  sa  destinée;  dans  la  scène  où,  par  ses  prières 
affectueuses,  elle  tente  de  réveiller  la  tendresse  de 
son  père;  et  dans  lé  moment  où,  contrainte  de  ise 
livrer  à  la  fureur  du  monstre ,  elle  fait  à  ses  parens 
ses  derniers  adieux.  Si,  sous  ce  rapport^  Porta  n'a 
pas  le  mérite  de  l'originalité,  on  ne  peut  lui  refu« 
ser  celui  d'avoir  le  premier  transporté  sur  le  UiéAifH 
italien  des  imitations  qui,  long-temps  après  llil| 
ont  fait  la  célébrité  de  plusieurs  pôètèS. 
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l^orta  avait  d'abord  traîté  le  sujet  de  -P^nrf- 
lope  (i),  et,  suivant  les  traces  d'Homère,  il  avait 
assez  bien  profilé  de  l'arrivée  d'Ulysse,  de  ses  ren- 
contres avec  Télémaque  et  avec  Pénélope,  et  du 
moment  où  celle-ci  reconnaît  enfin  son  é()oux. 
Quoique  cette  pièce  fût  vraiment  une  tragédie^  et 
par  la  condition  des  personnages  et  par  leurs  pas* 
sions,  Tauteur  lui  donna  le  nom  de  tragi<omédie^ 
palace  qu'elle  n'offrait  que  des  accxdens  heureux. 
Ce  fut  peut-être  le  sujet  de  cette  pièce  qui  lui  ii/s- 
pira  Y  Ulysse  j  sa  dernière  tragédie,  publiée  une 
année  avant  sa  mort.  C'est  une  nouvelle  imitation 
du  théâtre  grec.  Porta  semble  n'avoir  choisi  ce 
sujet,  que  pour  faire  goûter,  en  les  imitant,  les' 
beautés  des  anciens.  Nous  trouvons  cependant  plus 
d'originalité  dans  son  Saint-George  (2). 

L'on  voit  en  même  temps  se  distinguer  dans  la 
carrière  tragique  Rodolphe  Campegi  et  Barthélémy 
tortoleltî.  Le  premier,  né  à  Bologne  et  mort  en 
1624,  à  l'âge  de  69  ans,  se  fil  estimer  parmi  les  sa- 
vâns  les  plus  célèbres  de  son  temps.  Il  s'exerça  dané 
plusieurs  genres  de  poésie;  mais  c'est  dans  le  genre 
dramatique  qu'il  se  signala  plus  particulièrement. 
Cependant  une  seule  pièce,  le  TViwcreJe,  lui  donne 
le  droit  d'être  cité  ici.  Le  sujet  est  tiré  d'une  des 


(t)  ta  Pénélope^  etc.  Naplès,  1691. 
.(2)  Staria  de*  ieairif  t.  VI,  pag.  23i. 
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nouvelles  du  Décameron  de  Bocaccîo  (i).  T2^ncrède, 
prince  de  Salerne,  après  avoir  lue  Guisçard ,  aioant 
de  Gisrponde,  sa  fille,  en  envoie  le  cœur  à  celte 
dernière:  Gismonde  jelle  dans  le  vase  qui  le  ren- 
ferme un  poison  qu'elle  tenait  préparé ,  1q  boit,  et 
meurt  devant  son  père  qui  se  repent,  mais  trop 
tard,  de  sa  barbarie.  Bocaccîo  avait  donné  un  ta- 
bleau historique  de  ce  funeste  événement  qu'on  a 
imité  et  reproduit  depuis  sous  diverses  formes,  tant 
en  prose  qu'en  vers.  Maïs  le  premier  qui  Tait  fait 
paraître  sur  la  scène  est  Rodolphe  Campegi.  On 
imprima  sa  pièce  plusieurs  fois  (2).  Elle  fut  repré- 
sentée à  Bologne  par  les  Gelati^  avec  ud  appareil 
et  un  succès  extraordinaires.  Quoique  Taluteur  ait 
le  mérite  d'avoir  choisi  un  sujet  moderne  et  natio- 
nal, il  ne  sut  pas  assez  en  adoucir  Thorreur  ni  évi; 
ter  tous  les  défauts  du  style  de  l'époque. 

Barthélémy  Torlolelti,  né  à  Vérone  vers  i56o,  et 
mort  à  Rome  peu  de  temps  après  1647,  brilla  surtout 
dans  l'académie  des  Humoristes^  et  publia  plusieurs 
ouvrages  de  différens  genres  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  Histoire  en  latin  delaconspiration  du  duc 
d'Ossone(3).Les  tragédies  que  nous  ayons  delui  sont 
le  Serment  ou  le  Baptiste  (J\\  leJonathaSy  exVjéma^ 

(1)  Nov,  /,  Giomata  IF, 

(2)  Il  Tancredi,  Bologne,  1 6 1 2  et  1 6 1 4 ,  in-4%Venise,  1 6ao,  etc, 

(3)  Motus  Ossonianus  Neapolitanus ,  Venise 

(4)  Il  GiuramentOy owero  ilBauUta ^OA^o, Venise,  x6xa, iq-i a, 
•tRome,  1645,  in-8». 
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zone(i).  La  meilleure  est  leJônathas.  L*auteiir  nous 
montre  son  héros  au  nioiiient  où  il  est  condamné  à 
mort,  pouravoirenfreintlesordresdeSaûI,  son  père. 
On  sait  que  ce  premier  roi  des  Hébreux,  poursuivant 
les  Phiiîslius,  crut  devoir  défendre  à  ses  soldais  dis 
rien  mangeravantleooucherdusoleil;  il  avait  juré  d^ 
punjr  de  mort  le  premier  qui  désobéirait.  Jonathas; 
ignorant  cette  défense,  goûta  seulement  un  peti  de 
miel,  et  tantqueSatil  n'eut  pas  connaissance  de  ce 
crime,  Dieu  Itilretira  sa  protection  et  le  menaça  de  sa 
colère^  lui,  son  fils  et  toute  Tarmée.  La déoouYerte  et 
la  punition  du  coupable,  son  innocence  et  sarési^ 
goatioii}  la  barbarie  i^perstitieiiseetila  d^sbbtion 
de Saùl,  combinées àVee d'autresciréoripstances  liis:-» 
toriques  ou  probables^  pouvaient  donner  à  cette 
pièce  un  grand  intérêt  tragique.  Mais  le  poète  n'a 
pas  su'ptofiter.des  avantages  que  lui  offraient  l'his- 
toire^fit  la  iiaitu-é  înb-'cet  événement.  11  n'y  a  pa$ 
tib«i^.asses*de:i^essorts  pour  achever  sa  fable,  et  il 
en  .a  cherché  même  hors  de  Tactioa.  Àimi  il  intro** 
dqitla  femme  d'un  prisonnier >,  y^ro^a, ;qulvieh( 
iflaplorer.  la  pitié  de  Jonathas  en  faveur  di;  son  mari. 
Celle  ;e;^trevué  fait  croire  à  S^ôl  que^son  fils  entre* 
tient  ayec  celle  étrangère  ua commerce  illicite,  et  il 
altribue.à^Qe  sacrilège  la  colère  de  TÉlernel.  Tout 
cet  .épisode,  serait,  sans  résultat,  si  Jonathas,  e^n  se 
défendant^  ne4^v€lait,  sans  aucune  nécessité,  qu'il 

: fc'.  ■  ,    •     .; '\   •    '  '•  ^  ■  ' — 

(i)  Hacerate,'  1624,  inr4%  «te. 
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avait  goûté  du  miel  dans  celte  funeste  journée.  Cet 
incÂdeul  inattendu  fixe  le  véiiiable  point  de  départ 
de  Taction ;  mais  Tauteur  n'en  tireaucun  parti ,  qtioi- 
qu*U  eOt  pii  y  trouver  roccasioo  de  peindre  lesi  tii<» 
quiétudes  et  la  vengeance  de  Saul ,  la  franchise  ^t 
la  géaérosUé  de  son  (ils*  Ce  jQ'esl  qu'une  suite  dt 
di&CQur&  et  de  récits;  aucun  mouvement  drs^ma^ 
liqiie»  si  ce  n'est  dans  la  dernière  scène  où  l'armée 
a^oppo^e  à  la  mort  de  Jonaxhas;  celui ^cî  présente 
«QQ  sein  au  poignard  de  son  père,  et  Samuel.appa« 
rait  pour  arrêter  le  bras  de  Saûl  et  déclarer  lesvo^^ 
l(mté&  du  Tout^Puissant.  ■  i^  , 

.  Les-  tragédies  d'^nsalde  Ceibst  eurent  plus  de  soc«« 
ce)  que.siee  fioèmeaf»  11  eat  ^vait  publié  une  aous  le 
iilre de  Loi Brintesse  Silandra  (i),  quiTutonbliéë 
comme  tant  d'autres;  etFon  n'auraii  plus  perlé-dq 
Itiî  comme  poète  tn^ique^  si  le  marquis  Maffel ^'e^ 
|ias  ressuscité  ses  deux-autres  piècesy  LesJion&Ueâ 
ila  Capoue  et  X-»4Uippej  qu- ilinsëna  dansson «bàrM 
de  tragédies  italiennes  (a)^  et  .auxquelles  il  dooim 
pluad'importaaee qu'éllesn en  méritaient. Le^stijet 
àeVJkippe  est  tiré  derhîâtoire  de  Sparte  y.  et  nom 
croQrans  que  le  poète  qui  voudra  donner  de  gratiAitf, 
leçons  à  ses'conlemporatns^  rendra  ce  sujet  dfgâé 
de  tous  les  peuples  et  de.totis  les  temps.  Ceba  tk 
•ttivî  religieusement  l'iiistoire,  qui  fait  exiler  jtt-^ 

* M  .  ■  n   I  I   , I  ,'\  '  iM    I  I      II  m      II  II  II 

(x)  La  Prinéipessa  Silandra^  Gèaea^  i6ai»  in>-&\ 

(a)  Voy,  Teatro  itaUanQ,  etc^  a*  çt  ^'  Mit.  daV^K^oat  i^aï, 
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dppe  cofome  ud  citoyen  aaibitieux  ;  il  y  a  seulemeot 
i^ut^  la  paasiqq  de  Gélandre  pour  Darnaçrèta^ 
femn]^  d'Alçipp^f  Qe  qui  ^'étiait  paç  néce^^irq  pour 
ÇOg?gfW  (çâ^^anepiis.  de  qe  dernier  à  le  poursuîvire  et 
àlq  9Qad4ipni;r«^  0'iuUear&  il  parait  peu  concevable 
da  <^re  dépendre  priucipalen^^  d'une  galanterie 
h^Si^Ç  df  cet  honqralil^le  citoyen.. Suivou^  main- 
tewnf  l^iqarclie  de  Tautevu-^  et  voyoïiAÎusqu  a  quel 
^ffxm  injustifié  les  éloges  que  MalTei  lui  a  prodigués. 

Gélandrecomiiii^fi^ef^r  ^cç\x^tT4lcippe  de  vpù-  ^ 
Iqir  re^vers^r  l^,çQn9LilutiQn  de  Sparte  et  .de  s'en- 
tendre: avec  le  roi  de  I^ersf^  pour  asservir  sa  patrie- 
Il|i^ifir^  à  Tappulde  30a  acqivsaiiop ,  une  fausse 
lettre .  d'Alcippe  qui  /^^jppose  u^e  intelligence  s^ 
Crèle  ^^r^  lui  et  ce  mo^iaïque.  41cippe  cherche  en 
vm'ip  ,^  ^^  jjustifier;  il  est  condamtxé.H  l'e^^il,  e^  privé  ' 
dç.^siuen^  et  de  w.%miU^  Aw  iWQod  Actïf ,  Da^ 
i^Qorèta  attend  à  la  porte  du  tribunal  la /sentence 
des  épbQKQSjKçt  p^dani  çf  tewpsvellpj-évèle,  hors 
4e  pro{^q^,,à,sa  suivante  ie.sfijet  de  l'iaioiitié  de 
Çlélandre.  £|le  lui  raconle  même  qu'un  jour  qu'elle 
élait  sepla  i\  osa  la  siirprendre,,  et  einplpya  pour  la 
séduire  le^  priçi^s et  la  violçpç« ^  et  «que,  ^edéi- 
fyndi^nf,  des  onglcsi  et  des  dents,  elle  le  fijL  sortir 
4/ew/i  pai;  la  n^me  fenêtre  par  oii  il  venait  d'en- 
trer ajfauié{^i).  p  Ce  n'est  pas  la  seule  esquession  io^ 


(x)  So  ben  ch'iofai  sï  çon  tunghia  e'I  dente, 

Chlprodn  àmànU  mio  stordUo  e  mutOf 
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coQTenatite  qu'on  rencontre  dans  celte  pièce  :  J3<ii 
mac/^to  se  flatte  de  confondre  Ge/a/i^re,  en  décou- 
vrant aux  ëphores  les  motifs  qui  Font  guidé ,  et  leur 
montre,  pour  les  convaincre^  les  cicatrices  que  porte 
encore  son  visage.  Le  trouble  du  calomniateur  n'a* 
doucît  point  la  i^igueur  des  ^éfiiore^^  DamocTètd\ 
furieuse  y  lés  menace  de  sa  vengeance;  mais  elle  ne 
fait  que  lés  irriter  encore  davantage,  èt'îïà  défen- 
dent le  mariage  de  sa  fille  avec  un  jeune  lidmmè 
admirateur  des  vertus  d^uélcippe. 
'  Uiic  inconvenance  bien  plnà  èht^quantè  élicbt*é 
nous  montre  rinstant  d'après 'ce' ménie  Gfélàndré 
acceptant  un  Secret  rendei- Vous  que  lui  dôÀdè 
Damocrèta.  Comment',  après'  tbiit  ce  qui  s*est 
passée  aJ't-elle  pu  espérer  qull  reviendrait  chez 
elle;  et  comment  est-il  assez  crédule  p6ui*Vy 'ifè'u- 
dre?  Il'  s'y  rend  toutefois,  if  y  soupe,  éi  offre  axnk 
à  sônf'ëiinemie  l'occasion  de  reiripoîsonn^H'*Cétte 
première  vengeance  âfchevée,  Dàmocf-èta  ie  véxiâi 
pendant  la  nuit  avec  ses  filles  dans  un^tètn^tè  où 
les  darmesde  Sparte  et  les  femmes  des  epfï/oreâ 
célébraient  un  sacrifice  mystérieux.  Eîle  y  niët  Te 
feu,  tue  ses  filles  et  se  jette  ^n 'milieu  des  flâmmësl 
Aldppe^  qui  avait'été  contraint  de  quitter' là  Slftîé 
avant  le  sôir^  y  rentre  sect-ètèment  pour  emïÀenér 
ses  fiUes  et  sa  femme  ;  ïnaîs  quel  est  sbrf  désespoir, 

Convenne  uscir  dfgiun  de^  ^,fii^^iK({r.\<  > 
Ùoffe  con/ame  mdema  era  saliio. 
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lorsque,  «près  Içf  «voir  cbet'Qttées. partout,- il  le» 
trouva  saos  vie  parmi  les  r^iine»  daleispl»!  Il  o« 
peut  ciHitenir  s«  dot|I/$Mrt  <et^/plfiia;4'lndign«li6ft 
çoq^rçisep  qpprefsfffiff,  ^nb^i^dçnnf  :  m  {WM*»»  *i 
perd  en  in^,HïpiiainÇ;^i^V.ç«\qu:U.;^»it  de,ph>f  <)hcr*> 
Telle  ^t,If  maf;çhe  de  ceUe  pièçe^q^U  ^  diw  yiiw^ 
court  prëôipitanvineq^  yei^  saf^sp^p'y  ^uy^z^Mi^ 
cun  épisqdç^  ai  ce  p'««ït,^  e^  quiup  ,pim«tf4  4il> 
lempjje'fait  g  .je  npp^is^qui  .dH.sftfflifîpe,  ipypl^yiffiHt, 
qu'on  4e.yaity  ç^lét^i;^.  Ç^.r^çvt^-esMrPB  Wmmfk 
et  n'a  a^<i^^,ç;q^gppJçï.^V4▼^'P^lnW^R«T«»pip♦^iW»j^l 
malgré,ce^,^xcès!dft.symEliçiti4.fifiiplfl,p^n'^iet;pljlri 
sieun^,^|:ohér,ei}c^?,  q^e  iJ?fttf?uf XOns.j^o^MP!^., 
on  repofljvjve,  .(jji^gi^ef . , /}jtiiijjj<3af ,  jjjjl^pfftyft^  » 
dont  le  poète„am;aiLp.H,p^Çi,\i;:îr_unj|flçi;^çiir„ 

parih  .tï>^<w®iwfi«\ol'i?fWii^?i  ^mSf^^,»  jimm^, 

la  3•.a^èue^^^|Y;^,çl^,  9!^^^m^^fffi\%fmf^\[ 
les  tort!»  de  Çélandre  ç^,J[jij|y^;,\^„de|„^)?<)fle4^^ 

sa  femme,  lâche  de  la  coj^^j[||p^^..çi^<^|^9i|f«[^^,f. 

postérité.  «  Quoi?  dit-elle,  Sparte  chassera  mon 
«  épôûx7êt  sa  FemmTët  ses.  tilles  vivront  parmi  les 
«Spartiates!  Non,  cela'ii'^oj^^floAible.  Jdic, 


xu. 
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<  Veux.  ^JkiSoiiftviv  là  rigueuf  des  sais<nb9?  Oif/^. 

•  Je  le  TCUîSi.-. ,^/c?. Et  languir  loujburâ  âVèé  riiôi?:.; 
«  ÛaffK  Oiûf  je  veux  hmgitîr,  je  veux  Souffrir,  je 
li  veux  mottrir*.*..  (i).  >jf/t?.  Et  liioi ,  je  be  {^dis  vou- 

•  lofîP  ce  que  tu  ^eu\.\l>àm.  Tu  le  ^Jitiurhi»,  si  ta 

•  ^U'àJHles.^/cv  J  aitile  tti  Vié.....Z^^r//i;  ï!t  je  tiépuis 
«r»v1vttî  âaiià  te  voîiS  sâHs  te  jiîirler  et  t'éitfèu* 
«I  drëj  eici*  b  l-a  Hièmë  scène  se  terminé  J)àr  uh 
tfâîl  dfe  féti  qiiî  anhonce  Thorrible  dessein  que  Da- 
ififeè!*èlù(  tt  cbliçii.  Al^î^pè,  après  a voîi*  consenti  à 
Pè\'tîViir' poùt  la clierclier  i  <rTiens-toi  donc pfétfe », 
htl'dil^iljet  bllfelul  icpônd  :  «  Je  lé  ^éraî;  reviens 
«côiiithe  ix\  Tas  proihî's,  fet  iti  Verrsis'  pêut-élre 
«  Éfômrtiènt  ildlre  exil  ptfui'râ  devenir  mdtns  doti- 
«Mbui^ëtJx/'—  'Èxplîqiie'4oI.»—  Je Veii  dis  point 
(f^dîiVàrtrîlge;  Àaîtiijfr)^  Èftfih  Va  refïHdt^àvbd laquelle 

flô^fgridfirf de  lôuk*iiVéfô^^l1'tî  thp'rt qii'^lfe^së donne 
rfvWP^^Wii^fe  i^oîè'Âaribl  doiit  elfe  Vîetit  dTê  fc^Tfap- 
péhf  liVÔuVèiit  ^ùii  grâiy^chidfcîère  (a)i  Ataîy'tout 
c^îa^gl  pa^s^  èli  i^îV;'fe\  eèt'par  cànVéïiu¥nFî)éWu 
^Uv'f^mS}in\dl^ér  '-'  ''■'  ''''-  '''''''^'''  ' 
^^^i^Vfl&ïfemaquW'acïèP^ 

.'^nV.  .^ivj:;  :   r:  i  ^Kii^Q.  F^uoifangiiir.mfico^Q^ora^ 

•    ^  ."Dk^,  F'q' l€inguir..vo\pcair*'vogliamorire\        , 

,iuO     ?v..'^.^l    .::.'^:    /jn:    li-.i^-  .:    ')^rîj   i;J-,x:r.  / 
r(al  Çondup  granuunte  aie  figliuqle  il  petto,     , 

E  cm  la  terza  a  se  trqfisse  u  core. 
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iret y  oà  le  poète  dotino  3è«  iifflexicMâ  fiM-  c«  qot 
vient  dé  se  {Miser  dabs  «et  <iC4is.  : 

dmii^iifei  qu»  i*âi^/ci/Y>i^)  «t:  quant  âli  teiïjèt  et  <jwàlil 
attt  Mf«iMlr^  Iteûk  ^o&urS ,  Trùiïllû  ^  Pendra, 
dèii  j^Ivis  tMintê  f)^le69è  de  Gâf^oiiè,  se  fivi^t ,  k* 
l*f»àtt  ruttè  ac  nkuli^,  «II*  d^iî^s  d^ÀnnîBa!,  W  isè 
flàllèlit)  chëtniiié  d^  ^à  codé,  de  s^ë  voir  brehfôt 
sott  épô«A«.  (intiibol  lés  flatta  ^^alétnMit  tbirteè' 
d^îu&vjii^til&u  ttioitotrttoii  ilïiarttJé€a|>o«é»'Quel 
est  Jeuf  4^ti«êïneiil,  lôrS^ftVMW  sfe  fimt  raii«ad* 
lemeAt  rt^>é^^  de  l^tlr  {Mvi^^^ië!  Elles  )^ë  dl^fAilel^t 
leur  milt)M^<èv  «  xAàtttmë'd^lt'à  *è«fbil  Taihâhm 
préférée.  Enfin  elles  se  travestissent  ^ifï  l^otiintèft 
]maf  j|ttetid¥«  Atiftibftl  et  hs  sMîtVè^dkïi^  sa  lidéerMie. 
liais  il  e^l  df^jà  ^Hf ,  «r.  Itle^  â\4ft  ^HoiVifietpé  tmH 
t««deo^(  brt  V&it  qA'uti  ^>âtf}èft  itè  peât  l^fin^ 
q««  ded. situai ioÉi«,  dM  ^nfc>rd^«  et ^Y^  Dîtflogtrè 
pins  ott  mnihi  6onit(|tiè%  jei  pe«  toitiVéïifAlrtéis  à  Ja 
trHgëdt^  fitti  '^In^ttl)  toFMfefoiSv  tlN'^  ffàflbi  M 
plusiedfB  fttHfiee»  tit%i^  ^è^inùnitoé  vmèifi^édi%^ 
nous  n'y  raoàimaS«»mi^  'dé  léléfàible  qvifè  te  «dàrne^ 
tèns  dVvt/^hdfmv  tttèire  ri^IYasidla  et'de  JPtdrindm^ 
qui  reproche  à  son  époux  de  s'être  détaché  des 
r^omains  pour  servir  un  barbare;  el  le  projet  de 
Peronctô.^  son  ïil^,  qui  veut  assassiner  Ànnibal,  au 
V  momeut  de.$on  départ}  mais  ce  projet,  resti^^l  s^tis 
^}i;écalioD ,  tombe  aussi  daas  le  ridicule  el  le  coffô-i 

Digitized  by  VjOOQIC 


ax>  ;    HISTOJ^e^  UTTfiRAHŒ  . 

qqet  fauteur  avmte^éré  sans  doute  radi^tertoui. 
qe  queysa  pièce  ^contenait  de  commun  par  rborreur 
de  la  calaslrophe.  Trasilia  ^tPerindra ^déiront'^ 
p^s  et  repentantes,  non-'^eulemeût  avaient  le  poi-* 
sQPi.qvie  leur  fière.leur  présente,  mais  elles  s^en- 
trl^gorgejo^  sou^  Içfi^  yeujt.de  leur  mère.  On  croyait 
i^Iqt^,  et  on  ^  cru  long- temps  après,  que  le  grand 
ti^gique  cpnsistait  dans  ce  genre  de  tableaux  dont 
rhprreur  outrée  détruit  tout  sentiment  de  pitié. 
I)  ,a  fallu  une  longue  expérience  po.ur  sentir  jus- 
qu'il quel  point  la  pitié  peut  se  combiner  avec  la 
tireur.  D'après  l'analyse  rapide,  mais*  exacte  de 
qelte  tragédie,  il  paraîtra  sans  doute  étonnant  que 
Sfafîei  l'ait  regardée  comme  une  des  meill^eures  du 
th/éa[tre  italien. 

François  Bracciolini  s'essaya  aussi  dans  le  genre 
dramatique,  et  publia  troi^  tragédies:  VE^andre^ 
Y^rpaliçe  et  la  Panthésilée  (i).  En  générai  le  style 
nous,  en  parait  meilleur  que  celui  de»  se$  poèmes. 
Vaiiteur  n'évite  pas  toujours  les  antithèses  et  les 
orniemens lyriques;  mais  il  pr^nd quelquefois  le  ton 
d^ila  passion,  et  iniprime  un  certain  mouvement  à 
son  .dialogue.  Ce  qu'il  faut  d  abord  remarquer,  c'est 
qtiUla  cherché  ses, su  jets  horsde  l'histoire  anci^enne 


(i)  'VEvàndro,  Florence,  i6xa  et  i6i3y  et  Pérons^,  1640^ 
in*  12;  \^Arpàlice,  Florence,  i6i3>  in-S®,  et  Pérouse,  1640,  in-ia  '^ 
la  ^àràtiltiea,  ¥\6tencef  ié^^^èt  i6t5y  ÎD-8%'etPigi*oiiie^  1640  , 
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et  de  la  inytbotogi^^  mais  il  n'est  pas  idujourà  asséi 
faeureiix  dads  la  contextu^é  de  sa  fablèï  Woirvéirf  U 
tombe  dans  lèl  roMarie)iquèy  et  ile  pi^e'pâi  àM 
iocideus'  toute  la  vraisemblance'  qu'ïlâ  deVtaléûl: 
avoir.  CTëstiikibeiii<^îgfnfaf)aii^((>u'terûlrs  VEifhndrè 
comme  utie^déstiieilleares  fi^agedies  9tàlfè6hé^'(rDl 
Il  est  donc  bon  de  Voir  ehquoi  èotisiilê  9è  itiérité 
de  cette  piecefy  pouk*  CDnnâttk*e  eii  niéme' tèi3fi|)* 
quelle  était  l'idée  qii'on^  se  (bfixtàit^  à  cettâ^^ty^ue^» 
de  la  perfection  tt^giquè:">  'm'     •  i»       » 

E9andre,  rôi'dè  Laôdlcdè*^  aime  Orontèe\  ailé 
deNorandinj  roi  dé  Daina's^  son  plus  grand  en^ 
neini.  Sons  Thâîbk  d'un  iâimpïe  babilant  deDdma^, 
il  ose  pénétrer  dà^ns  le  pdais  de  Noranldîn,  pour 
enlever  sa  dlé^  qui  répond  à  son  a^iftoulr^'tilafis  fl 
est  surprix  èt>fiiril6té.  A  éettëpi'ëttiièré  folié  eili'^sub^ 
cède  âfté'tf&n^:  H  aVoûe  à -Nôrafndih  'sa  passioti  et 
le  pMjélfqièiHl  aconçu,  cë  qtii'lèfàitàukisltbtlétitli- 
daainéi*  à^^tirt:  Alors  0>Y>>i/é^  accaible  son  pè^è^'dè 
reproches  et'  dlfnj^féé'/^lf  ^hlëiirâce  dé'i^  tb  à 
roô  fert  ]i)^ir's6â  àmâUf;  'if^fMhàînÈM^mé'A^^ 
une  patience  trop  exemplaire  les  empoAlétttëéfi 
de  sa  filléi>il  èi^re  méitjè'  qbelà^^ 
la  guériraràé^kk'passién^OHÎhfc^v  pdflf i?«/^taiaf 
rexeèUtîoû^;'  fcburt'àé'HS^er  ^èbtrë^îfevi  \feaialt''Hléi 
enneiiïiâ^)^i  inenacenr  Diamaâ  :  armée  db  «piiéd-ëtl 
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|î.^^vi/^.  AV^ïW^'^^i  5lp  bU^-^^'BJ'M  irai?»  >*  W*' 
f^wAn  Y^çjiÂfii^)  Q^pîiw  W  f  ai>  «IV  f4)t- jiwe4r#  H;^ 

J8;  lijDA^iiigt!  4pf  <i«*lk;^8}!*nsi,  ^4^  ;(;^|7/^^  (|«t  re- 
garde cette  démarche  co.qninft  un  p«48$b>M^tl!pâr 

f^^Siz^f^k^  '.  LÎ9»  4'i^paanftij«fanAcfWlébk« 

cnrunt  unir|tie,  aux  soins  de  la  comtesse  de  Valence. 
Arpallce  meuri  quelque  temps  après,  et  la  com- 
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f,ti  fillç$fU  st^>stilue  ù  I9  jeune  princem^.  ^nf^^l^ 
roi  mei^rt  aussi,  et  Eerqiinie  lui  $ucçcU«i  CppçQr 
dant  le  poète  a  besoin  de  se  débarrasser  4e  ù 
comtesse  ^e  Valence,  et  yqici  le  moyen  ^Qiit  il  se 
son.  fferrninieif  l'ayant  sopyppl,  qijtpu^uç  §e  p).9JA>- 
dre  djj  peu  .  d',9(Jec(iQn  qqe  Iqi,  tçn^oigpait .  spg 
épQUK;.,,  Ii^  dit  avoir  trpuvé,  parmi  les  seçrc^jlp 
son  père,  yn  breuvage  qui  ^  Ip  vpr,tM  <|c  pe^^çlqç 
les  if^mfs^aiwabl^ç,  î^.  co^mlesse,,ençhni»H'fi„^^ 
fait  apparier  Jiç.prér,çijd^  pl^llre.,  qui  ^'élail  mH^f 
cbosç  que  f)u  noison  ;  el{f!  1  ava)e  et  in^eurl,  à  ^"}M\fi%h 
Le  çQptifjp  4p,  Vaienp  ç,  .^evqy/^qj  libre,  pw>'i.9pl  ^ 
rmanç^ayec  la  rejup,  qui  Ç^\'S^,pmf%R9tLÔfP 
inceste  jfjyojppjaire  .attire  l^jéptyt.  1?  ,<}^ècjj,,^ 
dieu)^  qtji  çunisseut.les  peuples  dps  cnmçfj^JgHf]| 

çoiisul. J^  j.çs  oracles  j  et  rpji,  apprend,  {[ji\'iijnef%j, 
après  f>voj)-,^\ié  pji  ni^rcj.a  gpou^^  fQfl  P^PPSË  tffiël^ 

faire  ç^;^^sJ<^A4^"\  l' J8t\r(f»^'«)tttHlia.4WH»i9t 

blessv.iip|^gt,.yiyfjij.jg|i9çqfi  dç  foMs^  ytfif9fi»mM 
iuspi^e^J  filH  fiOV«fl?e.i,FJ, leUfi.vfejii.féiivisfiAWi^fS 

qu^ii  est  l'époux  de  sa  fille,^la  lue  et  s'exile  de  son 
taire  voir  que  BracdoUni,  ei^ç:)ip(i;^^^di|(||% 
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->  '  J!^dil&''ùé  jltàVlefrdii^'jiàé  ilësti^gëdrés' de  Ga'briel 
€h{yil>rërà j'  -^1  pt^obVëiit'  ééùleiâént''^^^^^  Retire 
b^aJi'pas'cefTdi  ^^iltii  iioù^ëtikit  le^laitiéhbi.'Fblviô 
Tèétly  j^deCe  ^yrïqùé  coiùmé  hiî,  se  &dtni^  aussi 
diitl&'la^cai^êt-ë  'tragiijiie,  et  éè'  pi'Àj^dsà  liiéthe 
'ffiritfbdbtfë 'quélq^ïé^' rétèrihëk'  dfàtis" tè'tfaéâlre 
1«àliëdi"la''ir6ulkit  yàvibtit'^'àp^bsét*  -à' U-ikbiDie 
tlë't!éùi4i!liV  'étttîtiaé^  pàt^rèkem^le  'éi'rUuJbirité 
^''àù^^ûis;''étiiilitttitiiiétit  toiis'l^rk  'sujets  au 
ttiiàt(ë'è('àllïl'y|liib1(i§iè  ^èbc[\ié;'èi''q\ii]'  lôi-s 
tt^mfef-^^tfaS'  lfe''^iitèaîëdV%  îràlilVèi''sttbrcfe,  y 

sjaalâfèàii"y^i?  'eîicU''i'd%inàii^  ^tfiiiî»  '^ëgâi'dait 

Vè^'kés'^i^^'^ïù^»t^pf'opries  à  là  civil&â^foÂ' et  au 
gtiâti  dé<Mès'icBbifëi£i4)'<!J^ai'Às''daiik  ta  ti^^tliSIti^îe  du 

KifdiWès'Âiï  dbc*tl^1/oiige;-  L'tle'^làtm^,  àes- 

^iiéW(l|rah^à;i^ëfs6'àifa^és'  (i):  Cë's'à'ja  i^trdfitièi- 

fâit  '^^iaëfr«nibiiii^-^  aés'éàèi&At«Wétià''et  aés  é^^ 

et,  (^ril>^tié%^lfr>t<5ut  ébBbré'pltfé  %iÙ^U;ï\  èà- 
tlM^ék<Sâ<^6Hiflëâfiod  dëVërs  sbptëfiàik^ëldlièn^^ 
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d^ca^ylMës/afdibairemëilt  funës.  Il  'vofuftit*  aussi 
justifier  ^ôb'WbôVatiW'dkiis'uà' i^fo^^ièù  sa 
défense  est '^resèitfitéel  pâfi^ÂHostô;  débr  Id  poèfene 
lur  avait  sùggéi^ëïesdjët'Ué  sa  pièce.  U  y  faisait 
dire  par  ec  Jjoètc.^  W  Qd^Àthètfès,^  èhwUsànt  le 
c  côlhiirD'e;  illab^^  àyà  mdriièi^é  lés  ihàlHedr^  des 
«Mis;  qu'iélle  j^rësehiëlct  lamôH  dlBgysthè^^  et  là', 
«lliorrible  ifes^îiî  de'  Thy(é^(ë;'Maï^  (jcre  la.  scène 
tfItaliendë'béVôït  jàttiails'souillëe  de  sbrigv  Qu'elle 
«ne  cheréhe  à'émoaVôït  que  paria  peinturé  des 
c  doux  malheurs  dès  isimanis  (i).  >>  Auisi'Testidôttiiay 
pal*  sdd  ëxëib|ile ;  plu!$  deVbgcreà cet  esprit  tïiélo- 
dramdtlqué  it^ûî;  àprèâ  lu'};  domiria'dé  plus  WU.  plus 
en  ItaRé /et  qiié xîùlts  Verrotis  finir pài^ côrrôfaipré 
le^càrdaêredeîàxIraiVH^lSdiè-:^'-  ";  '^^^''  ^'  ''  ' 
L'Ile  ^Jdlcine  fae  J>fg^èti<e^4ùè  les  aniduWd'Al- 
ciàè,  de  Ko^er  et  de  tt^dàniâtité;  dûrnV^ÂiHb^tô  â 

gue  Wq;ué  cëhiî-ci  pl^éè  eb  Wcit.  Aldîie,^  iq(uôiqué^ 

(x)    '         Calai  CauPro  cotumo,  e  carUi  Mena 

Q«i  ca^a  esangue  Egisto  :  ivi  a  Tiestê 
Âpparecchi  il/ratel  Corrihtl  cena. 

^     ,  Sian riialiche scène ,  eàastùi solo 

Perâéstarem4MruipiétaMèt4uiHO    ^,^ 

,         .cet  ;  ,:)iu'':»  / 
jy amante  cuor  le  non  moruu  sciogure. 
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ques  '.scènes  isàïées'd^ ffélène  et'  àe  lHkHiiààtè, 
pièces  qu*i!  ne  jugea  pas  à  propos  dé  tiéj*ir.iner. 
Nous  pensofii  même  quMi  'n'èûtTâit^qW'îl'ciiélëréJ'  la 
décà'deiicèdû'  gèhriè^,  s'Use  fût  obstiné 'à  'Suivre 
cette  cafHèflei.'  Tous  ses  essaià'  prouvent  évidëm- 
nièrit  qtfîr-tfavait  àùcùné'idlé  du  siyïétiàèitliié, 
ni'  deia'nàttiré  des  éùjetls'qùi'^ot^vlcâ'ii^hV  à' là 
Yria^édië:  bn'YrbrWé 'tout' ail  plii^  'dai^â  TAi^ind^ 
-unf  feoiiVéÈbfentf  drâmatiqtife;'  âHùi  lâ'  écèo'fe'àip^^- 
nd»ftj  fûtef^tti^  iRié  ^ur  sa  ria'îs'sàricé  (iyiVëtV;|«ieW- 
qtie^  Iràft^  léhéréi4ùés,lbi^(^n'J^rài^dé  U^éà^'^'eta- 
-peneû^  ^«iï<Iuf  detù^Viè^  i^iéon'de  àb'h  àt'tèn{àt'(a) . 

idkÎTcè':  ië<{ioètè  ^^mble'^«''cllèrckeV'qi^è'iy(^î6b 
''ât'  d^Hër  aék  in'axîmêâ'ét'â'èdtaSséf  âèk"dësdrip. 
lions  k-  iÏBàrrï^ifs  "jiitfôrèiiii^és'  'fe't^  MttiHm^  ïéi 

d'idlërét;  du;  âipiarfois  ilk  eii  oàt,'è'etibt^rét  est  Bëù- 
iài  diéttuit^r'lè  Vibk  àhlH  'dHétiobi'te'cbintë^iV&^ê 
SpiilveWh'i^a  Voulu' Â6n'ium  dtàHio^èr'^ieît^ 
liièdèV  en  i^érà^mah't  i'âiit  s6¥t  peti<lk'Versiiic^tfôh'k 
en  y^jbùVt^t  ce  qtii  lui  âaiiquai?(5)  :  mais  iëlïl  ilt 
pas  b!ekà<J(ib]^^^aè^àé ^J'ë^s'^cori^ectibris:  le  viée'ës- 
éeBtM  et  radical  d'apaié  dîi^tiiVët'bioillkWc^dioltsi 
.  fussions  même  pâ^  àW^l^^  àuââî  Idnl^-ténijSs^iùV'ùà 

f    •il!.:;  (Il  :;:'.  .■'■'1,1    ••:>  n.:  .'    •_  :  ■•  .  l'ttt  rA 
iM  !i  II  il'.;)  i   'ifî'j  .•!••:  r  !'-•••.  M  (i"i;  I  !     •  <'    <•   '•.•;/ 

.(l)Se.   a.JUOll.         .  ,  •        !  ,r.        ,oi 

,(a)  Sê.&,4ttom.  .    ,  ,. 
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jpàreil  ouvrage,  si  des  critiques  qui  font  autorité  ne 
sVtaient  montres  trop  prévenus  en  sa  faveur.  Dans 
un  des  plus  savaçis^  jqurnsiux.  italiens  on  ne  crai- 
gnit pas.  d'avancer  que  Vjàmnde  dç  Testi  eût  é\é 
Tune  des  meUleores  compositions  dramatiques,  si 
Fauteur  availt  pu  Tache  ver  (i).  Presque  le  même; 
jugement  en  a .  élé  po^fé  par  Pierre-Jacques  Mar- 
telii  (a),  SigaorelU  (3)  et  Tiraboscfai  (4). 

Signorelli  cite  plusieurs  tragédies  qui   eurent  = 
pour  auteurs  des  Napolitains  y  telles  que  Pompée'- 
le-Grand  (5),  d'Horace  Persio;  la  C^some  {iS)^  de 
Pbilippe.Fiuella;  le  RhadamUte^  d'Antoine  Bruni; 
h  Bélùe  (7) y  d'Antoine  Muscettola,  et  la  Cari*: 
chia  (8) ,  d'Hector  PignatelU;  et  il  oublie  enlière- 
ment  le  Démétriusde  Jérôme  Roccq,  tragédie  qui 
leur  est  bien  supérieure,  et  qui  mérite  d'être  signa* 
lée  (9)*  Rocco.éts^it  de  Cosence;  et  Salv^tor  Spirtti, 
qui  a  publié  les  Mémoires  des  écrivains  de  cette  ' 
i^ille,  ne  dit  pas^  dans  la  notice  de  Rocco  (10),  un 
^     I   ,;>■■■'  ' M  1 1      0^ 

(i)  Giomale  dé  Letteraû  dUmlia,  T.  XXXin,  P.  Il,  p.  SSx. 
(a)  Opère,  T.  II,  Prefaz.  pag.  XVIIL 
(3) -S/oriVi  É?tf' TViimVT.  yi,  pag.  îi63. 

(4)  BibUot.  Med.  T.  V,  pag.  a6x. 

(5)  Tïaples,  i6o3^  in-ia. 

(6)  Ibid,  1617,  iû-8*.  *  • 

(7)  Géaes^  1664,  ia-i2à,  etLoano,  1664,  in-ia. 

(8)  Naples,  1627,  ia-8^ 

(9)  CoUum  deile  SicÔie,  t.  V,  pag.  353*    . 

M  P»«ei6o.  ,.;.,}.         ....    , r'>       •       '.,. 
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mot  êë  (jétfe!  belle  liligé.dié.  VêngéoriS^lA  d«  HW^ 
jtHti&ôuWldfthSlé<|Ué!tll1  la  biSîi^e jiJâf^iràjlrëséttî/ 
-Rocdb's'élait  cllladirf  à  cèfllè)  fttmelise  hfcbdértilfe 
qliq  fiOficiéëf  paP  Tël^sib,  profè^sàtt  Id  pliîlôàHptilè 
dés  lilôdëHiê!!  ël  }é  gdût  dë^  ântiëHîi.  Il  se  tërtdît  à 
RoilfS'ël  iio¥if4ër*Vâ  ta  simf^liéité  ci  Itt  côi'rëcttbn  d^ 
sofi  lîiylë,  dU  nllliieu  dés  UntftOrïstes,  (jtii  â'ëiiiiëÂf 
pas  aussi  sévèr*éë  à  cet  ^gai^d.lfl  ëlàit  rfiétifie  bii  ûéi 
cèDâèyts  de  celte  fltiadtf iiiië  i*bMâinë,  lôriqu'ëllé  6é- 
lébwlëà  ëbsèqiies  dueélèbrt  Peîrësc  (i).  t)tt  sOtt^ 
nel  qâ*il  >)l6ti>i  la  laii^é  piV)l)vé  la  )^utk\é  M  itM 
gdât  et  de  &Ôt1  stylé.  Qifddrîô  dlë  de  lai  trdis  ti'à- 
gédléd  :  le  DétAéttitis,  là  Sâintù-êarùe  et  LpiMa^ 
qm  {a)V  Pftius  fl'atotis  VU  qile  la  •p^em5è^e  (3),  él: 
eil»  ftmS^  â  paru  digne  d'élré  placée  pàrlh?  \ti 
mèîttèli^éfcilë  tjé  Siècle* 

PhUtppé  V,  toi  de  Mdftedôihë,  et  pêrè  dé  ti^rn^i 
triilS  el  dé^i^WiSèi  èè  vôJ'àHl  liai  dès  Rôtttaîih  ëi 
dépoMU  d'UYH*  p^Hlé  de  së&  Etalai  éHvôya  Dëriié^ 
tritis  en  ologe  à  Rome^  comme  garant  de  sa  Yidétîté^ 
cl  pour  éti  cisûr  deconser veir  le  reël e  dé  êon  royàu  me. 
Démélrius  sui  lellenlëtitintéredser  ledRômflitis,  ^e 
Pliilippe  en  conçut  de  la  jalousie.  Përèeè,  Èbïï  fi4ste 
atné,  éprouva  le  même  seAtimcnl,  d'autant  plus 
qu'il  craignait  qu'après  la  mort  de  Philippe,  Rome 

(i)  Voy.  Monumentum  Roman u m,  etc. 
(a)  5/or//i,  etc.  T.lV,  pdfe.  8tf.    ' 
(8)  i/  DemetriOf  Homci  x6a8|  ia*9«, 
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ft^Hf  à!s!iëd(rD(kW^|HU!s  Mi^le  tr6iie  de  M«uédoinei 
iT^àffA  dohc  jlisqiru  raéènsëi*  de  vdufotr  nriètotér  ii 
là' vie  de  son  |ière:Trop;[Trornpt  {icf*bir«  ldbak>m-> 
ûiëi^PttriFii^'péèè^ouiih  dti  sahg  d'un  fila  iniiotetU) 
îM^itiëhlôt  il  l^eeonnut  sôrl  erreur  et  mourut  de 
r^i^elM  de  d^éëf([i0ir.  Lé  pôèfé  ù  istu  ti^u?er  éûni 
ttt  ètiÂéxnétïl  uùelewti  utile  poUr*  Ie*J  princes ^ 
^Hé^tié  (ou}ôùràék[^Us<(â  ank intH^Ueï  et  nutrU^ed 
des  courlisans.  Il  a  voulu  montrer  en  même  teiilpi 
diDf  petrilleâ  éômbien  àbn(  itiallièureuk  leà  rôU  qui 
âbiisddt  de  leur  potivoit^  ^bils  dont  HA  âUbis^eut 
tôt  ou  tard  la  peme. 

L'ombre  de  ThéossèhêMi  le  Pràfogoé.  Celte  Ma* 
cêdàweàtiéf  suivie  de  son  mari  ^  de  ses  fiU  et  de  sei 
neviéux, poursuivis  par  Philippe  avee  acliârtiemetit, 
axailpris  loJuUxLSur  xnM  navire.  Voyant  que  les  sa- 
tellites du  roi  allaient  s'emparer  d'eux,  elle  se  sent 
animée  d'un  courage  extraordinaire:  elle  présente 
à  ses  fils  et  à  ses  neveux  une  tasse  enipoisonnée  et 
un  poignard,  et  lef  iayke.à  cbaisir  )e  moyen  le 
plus  sûr  d'échapper  à  l'esclairtigè  «là.  l'expression. 
Aussitôt  les  uns  ^è  pol^àitlent  et  USK  âtHres  s'em- 
poisonnent; efHVeWèiie,  apr'è^  aVtirf  jeté  leurs 
cadavres  dans  la  mer,  s^y  lance  aved  son  époux 
qu'elle  tient  enibrasse,  à  laî  vue  dés  soldats  de  Phi- 
lippe.  Soi^,Q4oi)(rA>i;ey^Pt  à.^^.qç^r  ,de.,ç^  roi  pour 
auimer  ceuxiqui  doivent  ^  vengcf^  car. elle  pré- 
voit le  parricîdedottt  Philippe  Prendra  coupable. 
<  Elle  rappelle  tocftèâ  iek'  ildgâi^^eâ  ^ti%ïle  vient 
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d'épyOUVjcr,  ♦!  ^plaint de  c0 quç;.^pir9W:tf ,par 
la  diç^inée  ,de  r^,toqt*A?r  ^ux  epfers,;  elle  ne  ppiirra 
jouit  du  spectacle  qui  s?  prépare*  Mais  elle  espère 
que  les  soupirs :4t  les  pWinles. du  tyran  p^p^iepp 
dronl  jusqu'à  elle>(«);  il  ne  oes&eiïi  de^rppppx^er: 
le  nom  de  Démét^ius^et  rQinbf.e|dacietiQ(qr|LMaé, 
arqiëje  dV^  fouet  de  s/erpen^ ,  le  poursuivra  çapa 
relâche  jusqu'au  dernier  moment  de.  sa  dép]ii9f:;9hle 

vie  (a).» ...:;..     ■:.'.  -./ 

Opepdant  le  gouverneur  de  Persée  s'eflcitrçç,^ 
piais  en  va^i[iy  de  fairp  revenir  ç^^prii^ce  de  l^.b'9^ 
qu'il  a  conçue  contre  son  frère;  plu^  il  lui  p^qpire} 
son  injustice^  plus*  il  Taigrit  ei  Tirrit^*  Pe  son  çôjié, 
Philippe  gémit  sur  les  inalbeui)^  qu'^,Yiep^.4'ép'^^* 
ver,  €il  plus  encQcç  sur  qçux  qui  \e  n^papejit.^  ïj^ne 


Xi. 


éj* 


•■     '  '   ■    i'     ^  ''  '  • .    .1     •:  .     s     11  •  f    i!  .*    ) 
(1)  Duolmibensi,  chétrofo presto  al foco 

Aletto  mi  richiama\  e  non  m*è  Jaio  '  '  *  " 

Che  pàscer possû  gU  ôèchi     *   '    '  '•  "  '  '^  '^-'^  '* 

VèHeamùfetaèlàgrùnêfFiÛp^,/  :.     *\    i* 

:  .JI0asperD4ilf9€nchetaii  j    f     •  ^  >.  *  • 

,  Ch€  dq' piàcupi  e  tenebrosi  abùn 
io  £7/  ascolti,  e  ne  goda. 

(a)  givrai  f m  pianti  etèrnamfinte  amari  i 

Chiamerai  fra  sospïri^  in  vano  sempre^  *  '        »  * 

'    ttnomediI>emètrio\ilqiiàtd'dppreào     "•    'mV' 

;    '    ^Oi^fi*Mèelppdi'sé^i;^»ibra*HiMi^u/Ai'^^   r^.nit;;: 

Pp'VCguiijaiii,ùifinct!^jfi^,f,i:fifu4^  .,,.,,^j  .j  j;^^^ 
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voit  devant  lui  qiie  la  mort  ou  Tesclavage;  mais  aa 
haine  contrelesRoKBaios  est  le  sentiDaentqiiiy  cbes 
lui,  domine  tous  les.autres./U  yeut  tenfer,  encore 
la  vengeance  et  la  forti^nie,:  surprendre- rildiie  et 
Rome,  et  exéc|iiter  le  projet  d*.^nnibaL,  qui  venait 
d'échouer.  D'ailleurs  celte  .teAtiU;ive  lui  d^nne  I4 
moyefi  le  plu^  f^ile  ^e  sëparei^^es  demi  fil^ .:  ilrlais^ 
sera  à  Persée  la  g^rde  de,  ^es.  Etats,  et  Déipëtriuf 
partagera  avec  lui  lecQiiQfnxandement  de  Vartoëe. 
Cependant  le  cl^oaurne  perd  pas  l'occasion  de  dér 
plorer  la  triste çon^ition.des  rois.,  m  Q^ !  qu'ilçpafeifLt 
(T  cher  rëclat  de  leur  pouvoir  !  Assis  sur  leur  trônejji 
ff  le  front  ceint  de  pierreries^  ils  fpulejat  ail^Jp^^df  rVoç 
«  et  la  pourpre!  mais  combien  de  poirs^pQ^spq^^^^l; 
«  sout  oftertsdans  des  f  o.uj^es  dorées!  Souvent  même 
«  le  diadème  dont  ils  sont  Qi;uf  £1  ^V^t  pour  eux,  ^ps 
«leur  esclavage,  qu'unç chaîne  d^.pluai.{ij^.^jy';  «i;.  ^ 
Persée,  ayant  eq  vain .^çcqsé  Déqa^tiius  d'avqîrj 
tcDté  de  TassAssiner  (a),  veut  se  dératre.deJuiy  et 
charge  Dina,  un  de  ses  favoris,  de  Iqi  dpnp^r.la 
mort.  Din^,  plus  adroit  que  son  maître,  lufjpirppqse 
un  moyen  plus  sûr  pour  se  venger  ;  U  s'engage  k 

'     Il   J  I      I  !JM'» "  "       *  ■  '         i  >  Il     I     I    »    I   i     iliil    I     I      I  ifci 

(t)  Quanta  in  vasel  doraio  atro  venenù 

'   ji  martal sua  ruina  incauto aecogU^t    '         ''    ' 
,  QufUafyscia^  che cingû  •  .   ;  *.. 

Il  sua  ctypOf  in  servaggio  ancor  io  siringe» 

■  {i)A.iL      '  ;     ,.    .         .. 

XII.         ^  3 
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^«ouver^tt  roi  que  Démétrîaâ  est  un  traître^  et  à  lé 
faifô  ptiôn^  comme  ennemi  public.  Pérsëè' adopte 
$on  projet  et  s'apprête  à  le  seconder. 

Diâa  tâche  d^abord  d^inspirer  à  Démëtrius  des 
âôup^oM  contre  son  frère ,  et  de  lui  faire  sentir  la 
nécessite  de  le  prétenir,  s'il  ne  Tcut  pas  Têtre  par 
lui«  Les  raisons  de  Dina  ne  manquent  pas  de  force; 
mais  DëmétriuiS  dme  mieux  mourir,  que  de  violer 
sa  foi  et  dé  tfemper  ses  imaitas  dans  le  sang  {hitér-^ 
nel.  Cependant  il  se  troute  dans  la  nécessité  de  mar- 
cher ai^ec' son  père  contre  les  Romains,  auxquels 
S  a  juré  une  amitié  étemelle^  et  qui  âeuls  peuvent 
lé  tilre^  de'  sa  malheureuse  position.  Alors  Dina  lui 
Conseillé  d^sitoir  recours  à  eut,  comme  au  seul'  et 
dernier  moyen  qui  lui  reste.  La  situation  de  t)émé- 
t'rius  dévient  vraiment  tragique  :  Dida  lui-diéme  ne 
peut  s'em^êcherd'adtnîrerla  vertu  de  ce  prince;  tout 
ëii^Ie  trompant,  et  de  se  reprocher  sa  perfidie.  Le 
gôuvéi'néur  de  Persée  s'empresse  de  venir  annon^ 
éer  qtié  les  deux  frères  vont  se  réconcilier 5  et,  à 
ctéftte  nduVellé,  le  chœur  se  fivfe  à  des  transports 
de  j6ie.  En  effet,  Perséè  et  Démétrius  arrivent  àii 
mémeio&tant;  et,  eixpréseace-d&leur  pèrer^'^em* 
brassent,  et  jurent  d'oublier  leurs  torts  et  leurs 
ressentimens.  Le  chœur  célèbre  ce  moment  tant 
désiré  ;  il  oppose  à  la  funeste  ambition  des  rois  la 
brièveté  de  notre  existence,  (c  Poutquoi ,  dit-il , 
a  remplir  de  tant  d'agitations  une  vie  qui  s  enfuit 
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c  fii  ^apidfeitarat^  f  t  ^a  se  pnKlrè  «anfi  1«Wkir'dâti4 
t  une  nuit  éteriiellé?  (i']  »  • 

Difia  ohé^dbe;enoore  à  convnnere  Dëân^triiii  qtM 
Ps^e  né  faii  tiionfare  tant  d'aimtlë  qua  piow  «Hiaiit 
U  troknpcTf  diDëmëtrii»^  pintôtqued'abafldcybtief 
sa  famille  et  son  pays,  veut  rester  exposé  à  là  tra«^ 
hsoa  cfésèï  frère.  Maisld  reine  ^  employée  btèii  à 
piTipospai^lMiia,  appose  ikifermété  de  «6tt  thiég 
priêm  61  wt  latines.....  Démétrtu»  »e  peilt  i^sîlstéi' 
MX  krÉnes  de  M  tâèt^;  il  p^ttmM  dé  j^éddre  Ut 
fuite  et  kiesafee^M  cheft  les  jflpilfi'àths.  Lèpérftfie* 
Dhni  tt'tèDgiige  11  le  suivre  psirtoiit:  lès  adieUt  dit 
jrawe  ptinéd  et  de  la  t^ne  sont  pleins  d'intérêt. 
Ditia Ufe^t^àts^ëmpêètler  de  ttéûAt;  éù  y6;fànt'Iii 
Mèra  ^««^  «()»  Ûkk  «a Quitter  il  >roiÉd¥àii*m«tei«^ 
s'arrike^  ai»  HiilièU  d^^à  bHniita«llé«Mthé)^iie;  mais 
une  (talfbé  intîniblblé  Tekitlâttie  Ittklgrt'  M  (•!).  CS6f 
pinda»^  dd  a  j)^èsenté  au  roi  des  lettres  iiippdSéfeï  ;  ' 


InUnerirsi,  e  le  me  bici.sento , 
/'  l^ta^rdao^iàiOf'moÛi'dtpm 

ffpn  so  chi4iontFajiiQ£LUa.mL.cmdïiSSL 

d  frocurar  sua  morte. 


An  IK  Se  a. 
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pm*  Je^neHes  les  RcMoain»  cbargeaient  Déaiétâus 
de  lassassiner,  ainsi  que  Vëriéé'.  En  théine  temps 
Clina  va: lui  dénoncer  le  dessein  que  Démrfirius  a 
çonj^n  4^  passer  dans  Je  camp  des- Romains.  X'ar* 
BestaUcm  de  ce  malheureux  prince  est  aussitôt  oiv- 

.•  ;f^  reitie  court  apaiser  la  colère  de  I%ili^pe  (i)^ 
9^  f^PPFff^^^  .<)Me  eV$!tiDina  qui  JUil  a  Eut  oonoattre 
lp^4€issf  i|9  (le  j$on  £iUy  ellet  lui.réyèle:  que  Dina  lui» 
qotéijae  l'y  a  epgagé.  F^^Iippe  Qr4pfl|De^/instaDt  que 
r^  aille  diéUvrer  p^mélrjus  ;  maïs  pair^nalheur  ce 
prince  venait  d'être;  assassiné  par  les^Mt^Uites  de 
Pf^^4^^  ils  lui  avaient  pl^ogé  dan?  lesein;Sa  propre 
4pée,^t  répandu  ensuite  le  farcit  qu'il  sfélait  Uié>.lui>» 
Ufifija^epqup  éviter.ld  châtiment  réseirvéà^  trahisoD. 
Bj[aifÂntiochusra.ltro.uv^qulrespiraît^iiçQre>et  il  a 
appris  de  sa  bouche  r^orri))le  vérité.  Yqlci  l^ider* 
nvère)^.^aroljS3  de  cet  infortuné.  «cQ  An tioqbtt$>!. tu 
a  vois  le  sort  que  me  préparait  la  cruelle  jalousie 
<r*d^un  frêrè.  Jé'metirs;  et  puisque  lé^ciërfaë  rii^a  pas 
c  refusé  cet^.sieul^;.çQin^pJlation^  r^çois^sami,  pour 
«  les  porter  à  mon  père^mestristes^et derniers  ac- 
«  cens.  Je  meun^thub^nt.^l  ftwsè  le  deJViue  mon 
«  innocence *'hé  i^éstè  jiââ  foùjoùrs  ëhîsevelie  avec 
«  moi,  et  que  lïlôh  ààibg  suffise  à  laC'Sd^  dévoratàte 
«  de  mes  oppresseurs  !%/.'.  ^  Il  ne.pùVl  cpqlinue  Âo- 
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c  tiochus,  en  dire  davunfagéy  et  le  sotnmeil  de  la 
«mort  vînt  fern)er  à  jdmai^  ses  paupières ;(¥).']»  A 
cette  notttelle,  Philip|)e  s^lbantlonne  au  désespoir^ 
lise  reproche  son'efithe;  il  appelle  son  fils';  il  veut, 
que  Dîna  et  Persëe  le  lui  rendent.  Ses  rùneurs  sont 
exprimées  avec  assez  de  force*  Lé  chorar  i^épond  à 
ses  plaintes  et  termine  la  tragédie.        '  •  ' 

Tel  est  le  plan  général  d'une  pièce,  dont  on  ne 
peut  se  dispenser  d'appréèierlà  régularité,' les  si* 
tuattons  naturelles  et  frappantes  dans  lesquelles  les 
personnages  se  trouvent  placés.  La  sagesse  du  gou» 
verneur  de  Persée ,  les  soupçons  et  la  haine  de  ce 
prince,  la  position  humiliante'  de  Philippe  et  les 
efforts  qu'il  fait  pour  en  sortir;  la  tendresse  d^une 
mère  qui  contribue  à  la  catastrophe,  et  surtout  la 


(x)  •  •  •  VV .' Jnlioca,  €cco  pur  itàffCt 

Con  voce  languidhsbna  mi  disse, 
Eidotto  m'ha  Vinvidia  aîtnd  çrudéle. 
lo  moro  ;  e  poic/iê  il  ciel  quesio  conforto 


»'• 


InvitUato  non  m'ha,  raccogii,  amico,  >  <    :  » 

£  ai padte  mio  rapporta  »   t  •.* 

Queste  dolenti  mie  parole  estreme,  r    -f) 

Moro  innocente..^ Piacciaalmef^  al  ci^M^^\  .^^  ;p  „ 
Che  non  restisepplta  almen  conmeoo  ;       ,  ^ 

Xa  ima  innocenza,  e'I  n^io  sol  sangue  hasU  , 
^  *  'jidestinguer  Vàltruiselè  ihesausta...^ 

^Quilajfpce^mancdi  quilesuelui^     „   _ 

Sempàemo  rinchnue  eferreo  sonno, 
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piagpan  wité  de  D^étçlup^,  aoftt  pour  iu)vi«  dta  ras-n 
soyts  ç^pable^  d'un  gr^d  «ffef  ti^îqtteu  |1  ett  vrai 
qq'op les  ^  pl^^b^t^ilçm^t  mhf  e^  («o^v^dapuU} 
mais  oi^  pe  pçuVïefiî?^ir.à^'§m^Mr  \fi jfïirit/i^e  les 
aiîpir  |g  pFfipifirr  çpQ|çi|§  et  poMn)>im«P  ^yejftjqcçès» 
ÇeqMi  ^s^  Wfior^  pJusétQpnam,  c-çs^^m'U  i^'q  point 
eu  recours  à  la  pai^içA  d#.  l'aiDQurt  <}U}  jpu«  ^i^  ^ 
gfand  r<ilf  daqfli  Us  tragçd}€|s  de  sa«  ^uççe«ie|i|rf. 

$Çprz»  p*Havici«p,  qui  tf^tait  m««tr4  ft^«$  <elal 
pfqqni  Ifif  rWtew^  et,  Iqs  l^isforieM^  wwtot  «fliïiérir 
un  pouv^au  titre  de  gloire  i  ei»  a«  pl^çwl  {Vïrm  le$ 
poètes  tragiqueis,  f\j;a^b\i?^VBenné^^4gif4^{\\  Cm\^ 
pièce  eut  p^W  de  Jiuçiçès q^?  lel>^w4*rw>  *>? ^««ço 
lifi  ^vajt  d^dié;  of  oep^odwl  «U*  »«  pat»|l  p«^  wif- 
lîtw  kl  rppvtation  dK)pt  eUç  a  joiii  fi  kwii^tewi)^* 

Herménégilde,  fils  de  Leuvigilde^  roides  Yisigoths , 
et  qu^on  a  placé  au  rang  des  martyrs,  avait  pris  deux 
fois  les  armes  contre  son  père,  qui  le  poursuivait 
pour  avoir  abjut^é  la  doctrine  d'Arius.  II  fut  vaincu 
et  fait  prisounîër.  Son  père  le  menaçant  de  toute  sa 
colère,  s*il  nç  rçye^aît  a  la  ^pçtrii^e  qij'^  ai^vait  aban  - 
donnée,  il  lui  répondit,,  avec  Ui^  ferimté/^'^inient 
chrétienne  :  (c  Jo  suis  prêt  à  voue  v^ndwie  sceptre 
«  que  je  tiens  de  votre  bont^;  je  ccrnsê^s  même  à 
«  perdre  la  vie,  mais  je  né  puis  renoncer  3  la  vérité. 
«  Il  n'est  pas  juste  ^u^un  pèr^  ait  |i][us  (|e  pouvoir 

■  ■''''>    '•■  ^  -  ^-^  ■■x.-.->^>  ■  .  - -i  ^j^c'ip> 
(t)  ErmenegUdo,  Bjw^^  >644  et  x65S»  in-Sn 
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c(  que  Dieu  et  I4  çpnsçi^açp^9  Cette  répon^  )ui  90^ 
rita  la  palme  du  mfirtjrre  et  la  gloire  dç  devç n^r 
le  héros  dç  Pallaviciao*  La  j)osition  d'ffe^n4^^ 
gilde  est  vraiment  tragique  ^  et  capable  d'exci^^ç^ 
autant  d'admiration  quç  de  pitië;  et  voici  ce  qu'i^ 
fait  le  poçte  popr  çp  tirer  parti. 

PçndapI:  qu* Herménégilde,  enfermé  dai|s..9P9 
prison  de  Se  ville,  attend  le  sort  qu'on  lui  prép9i:f(| 
IngondCf  safemme,  et  fille  de  Sigebert^roi  de  Fr^mpe, 
vient  le  trouver  travestie  eq  homme,  pour  le  çoJMOrv 
1er  ^t  le  n^f^iatenir  dans  Ift  fqî  catholique  qu'eue  \pi 
avait  fait  ep>))rasser.  {)ile  reste  auprès  de  lui,  san^  S4 
faire  oonnattre»,  jpsqu'àce  que  sa  mort  soit  r^olue) 
changée  par  son  déguisement  et  plus  encore  par  la 
souffrance 9  personne,^  pas  m^ine  son  épou]L|  n^ 
soupçonne  qu'elle  est  Ingonde^  Celte  situation  est 
de  toute. invraisemblance, et|,  déplus,  parfaitement 
inutile  à.lV^îon*  Exposée  a  tout  mcjunçnt  à  parta^* 
ger  le  d^X^gprd^Herménégildep  elle  oe  se  f^itri^cpR^t 
nattre  que  lorsqu'elle  p'êspèy^e  plu<  de  salut  pc^uf 
lui.  Ingonde  portait  suspendu  à  son  cou  un  bijçi) 
qu'il  lui  av^it  dpqpé  au  ino9|ei!i^  ^Ç IWF  ?j^paj:sîjftp,j 
quoiqu'elle  |f|  t^pt  ça^é,  so^  épotix  i'entr^vpM^ift 
com«ie,il  la  prend  tpujjpjijrspour.un  içi^x^eJliçflMPfl^ 
il  soupçonne  qu'/ng'o/zJç  es^  ijç^dèler,^?^  ^  liYïl*  à 
la  plus  cruçUç  jalousie.  Cemoyen^nous^^mlfl^l^ÎM 
puéril^,  çt  l'e^.tqii'i^prQ^iHt  s}<r  9^rfl^i9^6^^6bi«B 
peu,$ï9j9vçïï;»blç>  jl^  sUufli^ 

CUAilIir  kà  rmlm^  diiiparfTO^ftj  CfltMffUJaUt  JT^TOrfH^ 
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gilde  se  tranquillise  y  lorsque  Ingonâe  l'assure  qiie 
sa  femme  Ta  chargée  de  ée  bijou  pour  le  lui  're- 
inëlfre.'MaIhéureilsemenI  ce  gagé  d'amour  tombe 
entre ies  mains  du  roi,  qui  y  voit  Tindicé  d'une 
tonspiraitioh.  H  hâte  l'exécution  de  soii^ls;  etlôis* 
que  y  détrompé,  il  veut  révoquer  la  sentence;  on 
vient  lui  apprendre  qu'il  est  trop  tkrd,  fet  qa'Her- 
ménégiide  n'est  plus. 

Ce  dénôuèiÀent  est  le  même  que  celui  de  la  tra- 
gédie de  Rocco.  Tout  le  reste  de  la  pièce  de  Palla- 
viôino  est  rempli  par  les  mauvais'conseits  dé  qVieU 
ques  courtisans  de  Lëuvïgilde,  et'par  les  Vaine  ef- 
forts dé  quelques  autres /et  surtout  d'un  ambassa- 
deur dé  Sîgébert^  pavtr  sauver  Herménégildei  Du 
resle /point  dé  cette  agitation,  de  cette  incertitude 
qui  ajoutent  à  la  crainVeet  à  la  terreur*  tragique.  Le 
roi  est  toujours  fermeinent  décidé  à  i^mttioler  son 
fils,  et  par  conlséquent  celui-ci,  privé  de  toute  res- 
source/et  sans  aucun  espoir;  reste  toujours  dans 
la  même  position:  On  ne  rencontre  dans  cette  pièce 
rien  de  vraiiùent  pa^thétiqué,  si  ce  n'est  lè  rédt  de 
la  mbrt  d^tin  enfant  d'Iïerménégiide;  mais  ce  récit 
épisbdîqûe  ne  tiéàt  en  rien  ^a  l'action  principale, 
et' semble  même  trop  mintktieux  et  trop  récherché. 
A  nou^  l^éSente  une  mère  pressaùt  contre  son  sein 
rètifant'  qu'elle  va' pèrdfre.  «  II  approché  sek  îéVires 
«  avides  dé  là'  matoéllè,  espérant  sùèèr  le  laît  dlèàitë  ; 
À  tittiiKiU'  mtoiïfeèeSsMïéëi  ^  We  Wt  >^ï^  'les 
«Mittèft^^Ae'iM'ittàM  là!iMë'tdfafi)èi^  Akl^  M.  ^flti; 
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cao  moment  où  il  expire,  elle  le  baise  encore  une 
«fois,  lui  donne  sa  bénédiction,  et  reçoit  dans  sa 
a  bouche  le  dernier  soupir  de  son  enfant  (i).  ^i  Tout 
cela  est  décrit  avec  beaucoup  de  prétention  ;  mais 
pourquois'arrétersur  un  tableau  poétiquequin'exer- 
ce  aucune  influence  sur  lé  reste  de  la  pièce? 

VHerménégilde  est  plein  de  semblables  futilités 
de  rhétorique;  aussi  fut-il  accueilli  par  les  jésuites 
et  joué  par  leurs  élèves  dans  le  collège  romain.  Ces 
applaudissemens  de  sectaires  n'empéchèreut  point 
que  cette  tragédie  n'éprouvât  plusieurs  censures. 
Pâllavicino  tâcha  de  la  défendre ,  et  la  fit  reparaître 
avec  un  discours  apologétique  queTiraboschi  a  jugé 
plus  intéressant  que  la  tragédie  (q),  et  que  nous 
sommes  loin  déjuger  au^i  favorablement.  Pallavi* 
cioose  félicitait  d'avoir  observé  cette  unité  de  temps 
et  de  lieu  recommandée  par  Âristote ,  et  qti*on  avait 
commencé  à  négliger  généralement  dans  le  théâtre 
italien;  mais  il  ne  sentit  pas  toute  l'importance 


(z)  E^  spera^  sucektame  U  earç  iat^^ 

£  ifameUci  lalfbri  •  • 

Festoso  accosta  aile  materne  pop'e; 
Ma  quai  pomice  asciutte  ei  le  ritropa. 
m  dèUa  madré  altro  l/quor  riceve ,' 
Che'lpianio  amaro,  onde  l'afflitta  il  bagna, 
E  che  con  bocca  monbonda  ei  beve,  ete. 

1%)  Sèoria,  «te.  T.  VIH,  pag.  49^. 

é 
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qu'il  fallait  attapher  à  ruante,  ou  plu*6t  à  l!i4emit^ 
d'intérêt ,  qui  exigç  que  tousi  Içs  r^^^ort».  ^endpot 
vers  le  même  l?ut.  Eu  généraj,  les.  réQ^UQiis^  ée 
PalIaYicino  prouvent  plutôt  soQ  zçlq  pour  ^  r(^i- 
gion,  que  son  intelligenqe  delVt.  Ce  q^i'iVs'çffprç^ 
le  plus  d^ççréditer,  c'est  l'euiploi  dw  yei:s,^«0(lfi- 
casyll^bes  et  des  vers  septénaires^  de  teimps  Gf^  l^i^ps 
rimes.  La  rime  était  pour  lui  une  des  quaUt^K  e^ 
sentielles  de  la  versification  italieqnejuiialgré  sou 
exemple  et  son  autorité ,  on  l'abaudouna  i,  la  pas- 
torale et  plus  spécialemeiit  au  luélodraipc^^i 

Un  autre  jésuite,  Hortensius  3caqiaçfya^  i^p  eq 
i562,  à  Lentini,  dans  la  Sicile,  adopti^  ]^  Vfièm^ 
système  de  versification  dans  le  grand  Uippil^rç  d^ 
tragédies  qu'il  publia.  Il  entra  dans  la.  çQiftpagqie 
en  i58a,  et  depuis  lors  il  ne  s'occup$t  qua  4^  tltéâ<^ 
tre,  conciliant  de  sou  mieux  les  iotérét^  4^  Ifi  r^lji- 
gion  et  ceux  de  Fart.  Il  étudia  le  thé4tr9  des  «ïnçiep^ 
et  celui  des  modernes,  et  emprunta  tout. ce  qu'île 
offraient  de  plus  intéressant  et  que  son  état  lui  per- 
mettait de  traiter.  Scamacca  mourut  à  Palerme,  en 
1648,  à  rage  de  86  ans,  après  flfvoir  û0mposé;et 
publié  jusqu'à  cinquante  et  une  pièces^  nombre 
qu'aucun  poète  moderne  n'avait  e^icore  égalé  (1). 
On  lui  trouve  ep  généra)  ^ss(w  4^  cprri^ction ,  et 


(i)  Elles  furenl  iitopriméet  à  Palerme,  depuis  z639i  jusqu'en 
1644,  etc.,  en  i5  voL  in-ij^  .  .  ;     i    ^;,    .,,^c,^^  .^. 
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9a  plaaa  très  simples ,  pe  manquaient  paa  dç 
l'égularité,  uërite^  principal  du  théâtre  grec;  vaiq 
mérite,  ai  TactiQU  Is^nguit,  ^i  le  dialogue  n'a  point 
de  chaleur  I  si  enQn  le  poète  ne  m^  en  açtioq  n^ 
86$  peraonqages,  ni  ses  spectateurs  1  Plusiçura  de 
lea  «tyeta  soat  tirés  de  l'Ancien  et  di:r  Nouyeau- 
Testament  9  tels  qi^e  le  Joseph  vendu  ^  le  Joseph  re- 
oonnuj  la  Susamèa^  le  Jioboam^  la  Naissance  du 
Christ j  s%Mort,el sa RéswreçUo^ ,  \b. péçolatioa de 
iain(Je4iQ-Baptiste,  etc.  La  plupart;  ont  ét^  eniprun* 
téiiaw  actes,  des  Martyrs»  et,  à  cet  égard»  on  doit  du 
BiQJii4jiaYoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  profité  de.  l'hin* 
loin  eçcl^iastique  et  même  de  la  moderne*  Oq 
tmiuve,  parmi  les  autres  pièces  de  ce  genre,  1^ 
Thomas  More^  le  GonzaWe  mwtjtr^  eïo,  U  rema- 
nia  quelques  sujets  du  théâtre,  grec,  tels  qu^  lef 
deq«  Jphigimfiy  VOPdipe,  le  JPhiioctète,  rOr««!, 
ka  phéniciennes,,  leaUéracUdes,  e%  le  P^^kfv^ 
queTauteur,  étant  Sicilien,  regardait  prohal^e^ie^t 
cemitf0  un  a^jet  national*  U  mit  au^i  à,  çantril^u- 
tioQ  l'hîstoire  du  moy^^OTàge  f^  les  coQt#s.  von)«ioe«T 
9UM1  et  tvaita  ItMoh^dJurieu^^  le  MoMmmd^lii 
God^mi,  le  Gûtnrâd;  ce  que  noua  remarqnpps  pnur 
prouver  à  quelques-uns  de  nos  oo«itemporaiiiAq«ç 
oe^  si^ts  ne  sont  pas  aus^i  étrange?^  qM'ilalap*At 
sent  j(  la  scène.  Italieqne^ 

Aucune  des  tragédies  que  nous  venons  de  men- 
tionner n'égala  le' Soliman  de  ProsperTBbnarélIÎ, 
qui  tWH^  ^«k4)%SA.tçMtftf^<^t  Wfitik  toq#*Jteinps 
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supérieur  à  toutes  celles  qui  le  suivirent.  BobareHi» 
né  à  Âhcône  vers  iSSS,  appartenant  à  l'illustre 
famille  de  la  Rovère,  commença  ses  étude's-^us  la 
direction  de  son  frère  Guidùbâlde,  auteur  dfe  la 
Philis  de  SciroSj  que  nous  verrons  btentM:;  éjt  lès 
termina  à'Ferrare.  Les  divers  mélodramek  (jâ'ii 
composa  pour  les  coprs  de  Toscane  et  dè^Viéhne 
lui  méritèrent  plusieurs  distinctions  d^  leurs  prin^ 
ces;  l'archiduc  Léôpold  lui  fit  don  dé'soà  portrait 
entouré  de  piérf es' précieuses ,  auquel  rïjôtgnit  un 
sonnet  qu'il  avait  lui-même  composé.  Au  inilieu 
de  ses  occupations,  BonareUi  ne  négligea  j«(mfaiâ  le 
culte  des  Muses;  il  établit  même  à  Ancône;  dunfs 
sa  propre  maison ,  une  académie,  sous  le  nowdes 
Ténébreux^  Caliginosi^  dont  il  fut  président  per- 
pétuel; et,  après  avoir  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  surtout  dans  le  genre  dramati<|ue ,  il 
mourut  dans  sa  patrie,  en  tGSg,  âgé  d'un  peu  plus 
de  70  ans. 

Outre  la  tragédie  que  nous  avons  indiquée,  on 
trouve  parmi  ses  autres  pièces  quelques  pastora- 
les ,  trois  comédies, plusieurs  mélodrames;  et  même 
une  tragédie  à  dénouement  heureux,  intitulée  le 
M édor  couronné  (i).  Formé  par  son  frère' Guidu-» 
balde  qui,  dans  sa  Philis j  avait  suivi  la  manière  que 
Tasso  et  Guarini  avaient  adoptée  dans  lenrs  paMfo« 


(i)  Voy.'Maradidli,  iSb«tt(^  i'i' 
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ftfes,  1}  préféra  de  plus  en  plus  cette  manière  dans 
ses  productions,  jie, laissant  entraîner  par  le  goût 
de:soû  siècle  y  e|  lui  donnant  encore  plus  de  crédit 
parsoQ.ejKeaiple«,On  ne  peut  pas  dire  qu'il  soit 
m^i/ii;^/<e  ;  oi^is  il  n'évite  pas  autant  qu'il  le  devrait 
l'abus  des  antith^q^es  et  des  ornemens  lyriques.  Ce 
quiest  bien  rein^rqi^able,  c'est  que  ces  défauts^  qui 
dépairetuts^s  pièces,  se  rencontrent  plus  rarement 
d^&le  Solwmn,  sa  première  composition  drama- 
tique, qu'il  fit  paraître  à  l'âge  de  27  ans  (i).  Aucune 
aij^tre  tragédie  ne  fut  aussi. généralement. a^ccueillie, 
cQpsaie  le  prpqve  le  gr^nd  npmbre  d'éditions  qu'on 
en.fit  j , elle  fut  jrepréseritée^àAncôn^  avec  beaucoup 

,£lle. est, écrite  en  vers  hendécasy^abçs  etsepté- 
wiffis  y_  ou  Ja,];if]9e  se  .rencontre  rarement  L'aute^r 
a  rejajl^^les  cliœqrs.  dopf.  i\  Sj^atif;  le  premier  que  la 
tragédie; nao4erne  n'avaM:  plus  besoin.  Il  se  ren*> 
ferqa^^^s^i^tfint  que  possible  dans  la  sphère  élroitç 
des^'i^pjtés^^mf^Sjil  tàc^a  de  se  djédon^ima^er ,  ei) 
ûxfs^pi^j^^  ^a.fpble  i^^e  piarcke  plus  iyj»ré  et  près- 

'  ''  ^'-'  '''^  •"-  •'  '  l'^''   i   :  '■  ■■ ^ ^ 

,{j)  7(^^jiçOj,JÇ>-ij^^fl^y.enîsc,  161^  i6ai  et  x6a4,  în-iaj 
FipreQce»  avec  les  figures  «de  Callot,  i6ao,  ib-4*;  Home,  16  Sa, 
iiij-4»j  irênisc,  iÇ36,  et  Bologne,  1649,  >^4v  Oùlre  plusîeuri 
lulrcs  *^îtîons  qu'on' en  ^iît,  ellï  fiit  Insérëc  dans' le  Théâtre  ùa^ 
£^do«n(r4iii«'de^Ma(reiV^J8I.>  .'       < 

^{m)  Toy.<la»JMsâoAriqpilM|Piil^%.imcfKftrâB^ 
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t[ue  nouvelle  à  pla^eùk*â  égàték.  C'est  k  ()k^oiilrt 
ijràj^dié  qliiV  ttiut  eh  ^Uiiràiit  le  système  gév^ènà 
des  iàhti'efis ,  se  èoit  éloignée  de  certaines  foitxn^ 
Ëuperticibllés  et  routinières  qu'une  imitâtidir  serf 
^ile  avait  tiotisacrées.  Boharelli  ne  se  j^ropôSÀ  ifetè 
d'exciter  d&s  })àsiiibns  vraittient  tJhà^iques ,  en  tt^tiôi^ 
si^saht  un  s'ùjët  vraiment  pi^^t^  ft  sftteiàdl^  Oê 
but^  il  lé  tfoèva  dans  l'histoire  moderne  de^  Mtn 
stilàiàus ,  ë^  en  Voici  les  cîreonstàncés  l\ss  'plU9  im*» 
jïortiitites.  ^        -    •  '  :   - 

La  feittin^  idè  SoUmaH^  vouiatit  satii&iré^  <8dfi 
ambition  et  assuk^r  lé  pouvoir  à  Sôb  fils  5MM, 
bchploie  tolîis' léà  Inoyeds  poiir  pétdre  Maj^tàpka-, 
fils  aîné  de  Soliman,  que  celui-ci  avait  eu  xTtl^ié 
autre  femn^è;  Of^tè  Mustapha  n'est  àûtrë  que  6é- 
lîtii ,  (Jué  éa  inèré  né  connaît  pâS,  èl  qtfellé  knnkôii 
eh  croyant rSeVet' •^ur  lé  trôneycè  quifdrm^tabè 
situation  tei4*iblé  let  du  pltis  grand  pathétique  (tiSif 
au  'moment  ôir  rin'ïiocent  Miistapha,  côikdàtttiid 
t>aVWû^Srë;ya  êtfe  ^éfctitë;  lâsàltene  à^pte^ft 
qu'il  eist  ^ôù 'fife  Séllhi,  et ,  ùé  pôuviaht  eiiâpéclleî^ 
sa  moii^  die.  finit ^ar  s'empoisonner.  Mais  cette 
dernière  situation  n'est  pas  bien  préparée ,  et  les 
feircoùslànces^^uf  ramènent  sont  un  peu  th>p  to- 
x^ane^ues^  ce  qui  produit  parfois  delà  cônfusIôÀl 
La  s.MU^Re^;4iÇs.q^*.ç)î|e.  if^ut  aç^oflchè  de  Selun*  Te 
confia  aux  soins  d'une  nmnriçft,p«fiD.qu'eU«  l]pUii^ 
vAt  aéc»4icnffftBl^%t  lom'dta(fpftlaîs4^dStt  Aâm^teoips 
elle  fit  accroire  à  son  époux  qu'il  venAit^dt^'istourii^ 
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et  lai  pii^senta  pour  son  cadayre  celui  de  Musta^ 
phsi\  iquiiëtdit  itiott 'Vérltalileiïiént,  et  ^  qui  élkf  ëtait 
parvenue  à  substituei-  un  autre  enfant.  Le  hËtsârd 
fit  que  ùètOi  qu'elle  avait  chargea  de  lui  apporter 
œl  efa^nt,  ^adreâl^èrent  pt*ëcisément  à  la  tiourrice 
à  qtti  ¥éû  avait  confie  Sélim,  qu'ils  obtinrent  d'elle 
mni  fieiaicoup  de  difficulté.  Mais  n'aûrait^il  pas  été 
plus  simple  et  |>lus  convenable  de  mettre  Sëlim , 
lors  de  sa  naissance,  à  la  placé  de  Slustapha,  qui 
venait  dé  mourir?.. .  La  lâultane  deVàit  i^aniï  doute 
i(gl^  dé  là  sorte;  mais  le  poète  a  cru  devoir  faire 
autrement;  Sëlim  est  ëlevé  à  la  cour  sous  le  nom 
de  Mtkstapfaa ,  et,  par  sa  brillante  valeur,  il  devient 
l'objé!  dé  l'amour  et  de  l'âdmîration  de  l'armëé, 
tandis  que  sa  mère  ne  cesse  dé  le  haïr  et  de  le 
persëbuter.  Ce  qui  nous  Semble  encore  plus  digne 
de  reproche,  c'est  que ,  tout  ieri  supposatit  à  la  reine 
cette  erreur*  si  longue  et  si  invraisemMable,  le 
poète  n'en  a  pas  tiré  parti  autant  qu'il  le  pouvait , 
car  le  spectateur  n'apprend  de  même  la  vërilable 
condition  du  pi^étendii  Mustapha;  qu'après  qu^ila 
été  exécuté.  Ainsi  se  trouvé  pérdùé'  Tiilnpression 
vraiment  tragique  qu'aurait  pu  produli^e,  pendant 
les  quatre  premiers  actes,  la  situation  d'une  mère 
qui  ne  tonge  qu'à  poursuivre  son  fils  en  croyant  le 
sauver,  si  le  spectateur  avait  été  mis  dfms  la  confia 
dence.  Mais  cet^rtsi  difficile  d'exciter  et  de  nour- 
rir  les  pa^ittotts  drânkàtk{ûé!^  i^N^tâ^if  pas'aésez  déve- 
loppé du  te'tnps  de  l'auteur.  Nous  trouvons  encore 
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in'vr^seinblable,  et  même  embarrassée, la  décbii* 
vert;e  d'up  si  long  mystère.  Oo  la  doit  au  rédt  tardif 
de  deux,  femmes  qui  viennent  là  sans  qu'on  sache 
comment,  et  parce  que  le  poète  a  besoin  d'elles,  et 
qui  iastruisen,t  la  sultane  de  la  oaissaticé  de  Sélim 
qu'on  avait  déjà  livré  à  ses  boi|rreaax;  Qu<M  qu'il 
en  |oit,  tout  l'embarras  et  les  défauts  de  cette  in* 
trjgue  ne;  détruisent  pas  les  diverses  beautés  qui 
soutiennent,  l'intérêt  de  la  pièce.  ; 

he,  caractère  de  Mustapha  est  éminemmeqi;t  hé^ 
ir^que.  Fîdèle  à  son  père ,  attaché  à  Thon geqf.  bien  ^ 
plus  qu'àjSft  vie,  il  se  voit  calomnié,  aoçu^^é  d'in- 
telligence avec  l'ennemi,  poursuivi  par  la  sultane 
qu'il. croit  sa  marâtre^  condamné  par  son.pèfei  et, 
loin  de. prendra  la  fuite  ou  de  se  venger  ^e  ses 
persécpteurs,  il  ir^fuse  le  secours  de^  ses  cQupfpa- 
guons  d'armes  et  de.toi^te  l'iariinée  qui,;le.proçla-: 
ment  leur^empereur;  il  court  apaiser  rinst^rrection 
du  can^p^. revient  se.Qiettre  entre  les  m^s^  4<9  ses 
ennemis  et  se  livrer  à  la  rigueur  de  son  pèrje.(i). 

Le  poète  se  flatta,  sans  doute ,  d'ajojuter  sen- 
siblemeat  à  rint4rêt  ^e  la  pièpe  et  du  personnage 
princip^l^  ç^fyisdintson^Mustaph^^  amoureux  d'une 
certaine  Despine j,  B\lç  dM  toi  de  Perse;  mais  cet 
épisode,   to^t-àr /ait.  romanesque,  et  traité  dans 


(  i)  F^fff^  dû  ha^  il  cuor  noçente;  a  m^cowviêne 

fçsùsner  iifoHuna  U  duro  inconùUf  e^. 
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un  gMi^  'pItfii.foiiifeitve0qiie  eWcd^er,  ne>M  naftaeh^ 
au  sujet  fgéùitlAf  qu'en  ce  ^ii^il  tpntÉki  àftfiiM^ 
lieuse  YûlHÎne'jde  nouveaux  mdyetts  deipenlm^ 
sans  le  serrair,'  soiii  fils  SHùni^  iIms  fai  pérMiinb 
supptosëe  de  ^ Èfn^Êûpha.^  Du' rpsie^  «uenueiecènb 
en^  la  eullttfie  elisod  filé,  ]iit:niéweûi!Mleft 
detiiï  amenât/ si  ce  n'est  longqu*fl|  se  •re«oernlvMt 
pour  mârdlier  «nseÉsblt  au:;9uppKoe;  ftmdemeht 
atroce^  ordonné  par  le  farooebf  SùUfnank'     •-  i 

Oa  ttK>uve  toutefeià^ans  le^b&tsîandetBorfhrelli 
un  j^etioûbage^singuli^  qui  doAne'Jiëuà4fe$  sèmes 
vraiment  originales f'C'esi^lbil4ievd^vôii) de  Soli- 
man. Il  présoËite  ti^abosd^linfai  snliantl^le  répdtat 
de  ses  observatioeiistasttiolefiqiies^^l^euinlivrecÀ 
sont  trsioés  lous^'llhiiévëiieineqs^paseés  ^«s  futiirs 
de  cette  prinbessè  (^):  Elk^tè  plific6iir|^  en  rbcbn* 
sait  rexaetfiude,^et  ^it  ee<|0byèoitftnkt(oit  les 
spectaiieun'  déitottt >ct^^uUl4>doii»lttt  savoir  poiir 
coinpi^endre  le  sUjMd»  la  piè^lilleiy  ivoit  amlssiile 
malheiD^  qui  doit^Mènfi^t^frwMRblei»,  etlItéipKque 
d'iitoeiAataiè^ë«Htiè^ns«Htifaivttt^leà  «ee  intiéréits; 
màii Telïbt  <èè^^et«Vlifi«e  èët'<prekq)|e  èn^tèrbment 
pèrdu^,'paH^ê'qtièJè$(^pé<i^tiiiearS'hetoif|iaisseatpas 
encore  la  ^ëfkisible  shu«fU)to  ide»  la  ^Aiimèj  tkpn 
est  dte  mSiél&^ ^iA'teèi^o^^^aeivplogueyecinsaité 
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idènle^  je  Iivrërab  ma  propre  fille  (i).  Ce  premier 
trairànnonce  à  la  fois  le  caractère  d^Aristodèrae^ 
Ib  style  du  poète  et  Fintërét  de  la  pièce. 
'  I^ahsicët  état  d'incertitude,  Mérope  et  Policarcj 
dblot  ' r union  était  'arrêtée ,  viennent  rejoindre 
Amphie  pour  se  réjouir  avec  elle  de  ce  que  le  sort 
les  a  favorisés  jusqu'alors,  et  pour  prier  les  dieux  de 
léul*contînuerIeuriaveur;  et  c'est  dans  ce  moment 
qu^ohi^vien't  leur' annoncer  que  la  déclaration  de 
ILycisqné  a  Ikit  suspendre  au  peuple  et  au  sénat  le 
choix  de  la  victime  et  Félection  d'un  nouveau  roL 
Là  crainte' et  Tagitation  que  cette  nouvelle  leur 
baïKé  augmentent,  lorsqu'un  moment  après,  ils 
apprennent  que  Ljcîsqùe  et  sa  fille  Arène  ont 
)[>ris  là  fbite  ;'  mais  cette  circonstance  même 
bffre  à  Mérope  roccàsiôn  de  signaler  son  beau 
caractère,  a  Elle  n'aime  sa  vie  que  parce  qu'elle 
«appartient  à  Policare  (12).  Si  elle  doit  mourir,  sa 
«mort  sera  trop  glorieuse  pour  qu'elle  en  soit 
«  effrayée.  La  vie  n'est  à  ses  yeux  qu'une  chose 


XA^   ''-'    'Jh/la.  •PiU'ïèfrùdenùn/ùssePj..* 

ijvi/  îc  .   .\  î  .  ..  In  >.î  .      j^^^  •Jritîodema    •  • 

(ft)  '         'j* ^•.•.  mloperteviifo,    ? 

Xtf  vUa^  quatUo  é  Ura.  »  ^ 
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évident.;  oft4,m»fçhé,ft  ^a.pq^rjjij^ije  ,(|e .Jt^pisfluft 
et  d'Ar^qe„eKAnSio#fflie,,^reTOl?|fti3|t  p<w»y  leçprt 
de  sa  fijle,  exhprte  uft,çVoej4r,^e^Y,^r&es,Jt;q|Tq'Ç 
aux  dieuf  d^s,  prières  et  dfs  s^çfi^ces^.,    , .,,.    ,, , , 

Jinpfyiejt  (Je  son  c6l^,.9frç^^f^i\4e^^cmucQis,^ 
ils  lui  apnppqçD^  leg  ,pr^^f»gqsk.|^,pJHî>.(fMpe;^lpf, 
et  son  irou^leaugmente;,  ,èn,i^ppf  eq^iflit  qu'Arène  jej 
Lycisque  sç  sopt  r^fugj^f  s^m^^ç  tenjjftjre,<ip,%!r4ft, 

Àristpdèm^  recqnnalt  alors,tout[e  l,'l}pfnfu^({^,sa 
position;  mais  rappelant  sa,,ppefQièrp  vertu,,  j|',se 
dispose  à.&iise.^s^as  mvirmurç  pej.que  1^  n.éce^sj^j^ 
lai  commi^ndie. , Agiti  de; ,  f ub^ipes  |  pçqi^^es ,  a^)l^ 
n'o^  s*ayo>ifr  \  Uii-i^éme,  il.s^iSfAL,l,qut  àjÇOf^P 
une  force, pïvfiiqM'huiijftiBQ^  çjt  onVç ^,'|fi)|fi,jijq^ 
dieux  inÇçi^ux^.,  s^  .Hjioli^tip.q  ,^%^  p^qççPi.pIpB 
noble  que.Qf!lle,,d'J^g3lpept>nqn,  ,flui,.,n;in^ipqKrf|i 
fillei  qu'à  ,8W.^çnbiji9ft.  t^  plj»in|fft,e^;ça  !<W«I?^ 
d'Anip^je^vfVî^  4R«¥«r..u.R  «^PW^l  WJlaJiÀ  lft,lFfiii<H 
de  ()pa:4p9Wt  .qH»:»  W|vm»'ffJf93'W>,jp«-fifpÇfj)à|«TÏ 

-     ■    --'l  >■'     ■'    '■  !!/■  ii..w|    .i< I   ,-..^o.t/   lil>i.r.»i 
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Poltcarè,'  ày&ûi  àjtnrifï  qu'ALmlôd^rné  alTaif 
nvrer  i«!i  filb'aux  siicrmcalcitrs',  s*at^irid^nt1e  at^ 
dëifelrtài»*  Cl  'iVpïJtêiè  ft  ihiii'  àVtinttiév',  même  la 
ixï6fi\-  |>ôrtè  syùVëf  sbu'âirtanre.'^^o/JéViëtït  ]ë 
cbni^6Iër:  éllé  a  jùt-é'tlè  yésotimërti'éatix  ordres  de 
son  père,  et,  pi^ëvc^aAllé  sortqttVn  hifdèsUhe, 
elîfc  ÛêètsUëUPoMàrésèsÛeM]^  ^dièiw:  Cehii- 
ct  liè'^cli^Ht  â'"fjtiélinfi6yëh  âvt)iVi*i!cbùri'pitiT  ta 
éôiVsÙàirè'ai  soh'dà'Ag»!*;  \a.  d'<if<rë.V1é«  iétinf^éff.s  de 
«àiibim^fe;  WuiëiUiirtodéinéill'etaplAfe  dmi-U} 
Jïèahyt'Bé-diii^Jèi'^rièr^  eï  les  Fîii^iëSi'fel  Vo>4ni 
^fiii  nVJ^'i^if  qiiè  l^tnUnVirddVaniâë^  SiM  ii'f4kci\ui 
iV6ifl^nâttkvé'i\i{*\\  he pèiHiVi'Mxmvhiimi'f'iiii 
iÀnf«iiféii:î*f^lf:gîK4t^;fnâdriipial^le;^èn-Appi('neùu 
m;i\  ie'jitëte^ésl  iilflexiblè','el'  aW:!  hîë'iik  '/Aé  ra\riié 
r^eoiii«-])ir^(i)l  Aprèfruti  â(itl4iiè'roVi'ài>Vrii0]il  lut 
ffV^ulTW^èst  [iKis  tétWpli<feTe}ddpe',>'éf  Tlif  éhirènce 
^e4"ili^if)cè-'tfe ■mtbj^éàiii^^ei^^ les  dlèi^,  }ïl 
fiifélé;  te'tArtrtffri^fcâr  ttÛ  ■è^Vd4lll"sètt'êpmsë'el 

todèiiie:  ne  'sons^Mptiiii^c^\Tfim%6mtitifi'n 
maudit  Mérnpe,  la  rpiiie  pour  sa  fille,  et  plaint  «»p 


(i)         .-...•  Un  cdsU;  la»  'gmilii^  ^'^'^ 


A  .w  .a  .>d.      ^  j^  ^  ^^ 


Digitized  by 


Google 


«dlèi«  :d'4rr8)<>di'i|n«,  Pél)èsli%  Mitlièiit  Md^aiidé 
ingenîMf^}  kfff|fli)é'eI'ld«tMliirk*}eè  vientiéiiti'iipv 

tout  pour  le  lerrible  saotiûoeV  Arislodi^nte,  tillec^' 
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Anlir  premio  tisia  f  indigna  mogue, 

P<à  che  viitùita  ,  sposa. 
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SOD  parricide  Aristodème  veut  se  donner  la  nport; 
mais  le  poète  a  besoin  de  lui  pour  une  nouvelle 
catastrophe  oui  pr«^<ni(|ffe4iiulSleraent- la  pièce  ,'liù 
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llpH»  4imwKm»)iift  ^ném9r^pti>qf»9  HAjaiHfApbftte 
U«giqu«i4«Mi|«,pMM>n(ftft4e  ^[MiilJMifiÉo^3«oilintl^ 
fAtHme)^<<dlAi|M«A$cu.i[tfrAno«6)t7,yd'iiii|9  i&oUle 

ir^KfiliqftiiQoldit  «|aiSitliëU»tiii^0>  jflUDj9icbèori»îl6rs*> 

qfajifccqropiy»  Jwe  ifUttr»,  tngêdif»  ':  CMe|p4Rmfi£«^ 

«Miliqniti|kiiblaàifiié«tee9^fiifil  |f<«  ^ttaUàOf 
c'Ml4|ii1i^«  l0tifit;<jiaa*iiriQ|}riilwr9«*;  àii'épo^iM 
<fotf%  jw»tl^«mv6e-«iirjr^f.li^iji«r|0»rii«f^;4>vry 
donner  à  Denis  Delfino,  son  neveu  et  son  niooet- 
teuT  dans  lëpitnuxat  d'ÂquilëeTdê  ne  jamais  les 
bire  paraître.  On  dut,  en  i7a3,  a|ijW>i|i^Wli¥»flei 
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recotitiaissaiicés  e\  d'Airfi*efs  péripéties 'plWs  ou  ntôiifir 

impiA'ués. •      •  •"•'    ■ '•■    ■•"•    ■•  '••; 

8a  irreiiilèJc  iwgétïîe  e<i\']e 'Mféflor.  fc'rfiftWnr'ftW 
I*  Prolhgftie.  H  vibni'am'  lii  lé^-re  riôi/H'tfoASJMëi-lë 
coMiFd'AngtH'ifjtlev* L«»îéux  préfJifert acfeS  rtiittè'hk 
«vu- ce  piojet  si  ntAM  èlsr  lojrcliàiif  dé  Métlht'ei 
ùtÇloridtin;x\xt\'ge  drfrçcirt  d'enfeivfeV  tlti'è1ii/nÀ^ 
de balaille  le  coips  de Dardaneè',  Ibtth rbî, 'ifom ÏW 
dAiwfte^'k  s^piuhtit-'èj  el  q6l,  ViirpHn  psJrTcni^émi, 
t<MàilWki^«mi9  s«s<ëbitpsj  rutt'lbl(à^',M'dUtl^'Mfy^(J 
Mais oo<]uiic<(nsl«nt^  ftivé't^l^ es1f«f7(1«i>e d^Uii  ÛVi 
p){»s(i<H»a«ff<^piso«li'^:drA:HbsrëVâHHn''l&ti£lsètifM 

ganàdx  «Mû«i>&  ^Jf %ti/r^»t;'¥«  'dé"  ÀMÏfôr;-  i^A^i^ 
ne  ^««l^ffdfb 'im\êthM[blàs  'dëtiit^^A^tMsV  itiHk 
<t»^^l»k  i««-)>>Mët«Mi  eôriittiè<'«KiiM'  dV«hiëi  AMiJ 
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inent  celle-ci,  invisible  aBk!HtKj/imin^éè>flan  aiii(r)tu 
magique,  appi«îl(:ft,«|f>ln^i*xhir«li6#^3^on  amant 
»vec  une  persoaiib-^u^il^^yait élre son  père,  qu'il 
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près  la  mort  de  ce  roi  on  l'avait  sou/m^i^  ,aux 
p9«c«il;^t«;;$/4'A^fljbw,  ;spj^  ç^,nm\r^p9W}fi  faire 
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^9fn^n4  ^  ,lQ(^iQmip)^,xdA  t]a:ili)twft^  iiel^  <dfi  ilat  jttS'f 
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nant  sur  ses  décrets,  veut  enfin  la  faire  sojr^ndii 
«Taiitagas,q^<,^u4;||i^afiçra  ,lf^4tb(^n^„Ali  It^tilo 
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Vaincre  la  résistance  dé  Lucrèce,  e\  (le Tautre  tar« 
quin  exérçàdt  son  cfespotisme.En  vain  un  des  con- 
seillers  de  ce  roi  lui  rejiré^sente  qu*il'  s'exjpose  à  se 
v6rr  renversé  lot  où  tard  par  le  peuple  qu'il  op- 
prime: il  se  rit  dé  ces  conseils,  ainsi  que  des  au- 
gures funestes  dont  on  le  menace*  Enfin  ils'est 
rendu  si  odieux  et  sràfiéprisabTe,  que  le  cbœur,  en 
le  vôyabt  paraître,  se  plaint  dé  ce  que  les  dieux 
n*ont  pas  i't)i|)riaié  sur' lé  front  de  pareils  monstres 
des  signes' qui  le^  fassent  connaître,  et  qui  empê- 
chent qu'on  hé  lés  confonde  avec  les  hommes  di- 
gnes dé  gouverner.  '    ' 

Au  n*  acte^  pendant  que  L'ucréiius  s'entretient 
longuement  "des  dangers  auxquels  est  exposé  le 
vrai  mérite' sous  les  despotes  qui  ne  doivent  leur 
pouvoir  qu'à  righorance  des  peuples  (i ) ,  Collatin 
vient  tui  faire  part  d^un  rêve  qui  Ta  rempli  d^épou- 
vante.  iSon  lit  était  inondé  de  sang  :  auprès  s'éle- 
vait tih  tombeau  couvert  de  fleurs,  et  sur  lequel 
on  likaii  :  «Ici  reposent  les  cendres  de  l'être  que  tu 
chérisse  plus.  »  Au  même  insVânt,  Brutùs,  l'insensé, 
parut*  âevànl  lui;  puis  il  vit  la  grande  bfaibre  d'Ënée 
qui,  leur  donnant  à  diacuh'  lin  sceptre ,  leur  dit  : 


(i)  £  p^nghè  Vigmoptuna  .  .  ^ 

Ddpopoîo  soggetta  '  m  <.     ..  .^  .v. 
jit  troni  ingiusU  è  WiM^i  ^  ^    ' 
Si  distruggs  ii  super  eomê  noei90k 
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«  Vendez  en  Romains  ce  ,s^n|  et  celle  <:^^fj|;.ç;  >>  ç^ 
sur  les  sceplrès  élaienl  écaits  ce«  iriol^  :  Home  Ubre. 
Lucréiiijs  voit  dans  je  rêve  de- Gollaliu  \k  pi'.ét^igç 
de  son  înforUniêj  el  tunqis  ,^}u'jUM  ç'çiïbjxq  i^^jç^ 
cîônnGr  une  ppj.icalion  plus  fa>prabje|  jç.^^içpvjr 
$e  iivve  à  des  considérations  siu*  ie^  décrets  dti^dçs- 
tin  el  sur  la  vanité  des  Aiveurs;  de  la.foi*lune.  ,•  ... 
Des  présages  ençprçpKi's  lcnil)les  se  nianifçj^tent 
au  I|I'  acte.  Tarf]uin  conliijuo  de  sen  moc]ué}',  ou 
de  les  inlerpréjter  à  son  ayanlag^j  Qiais  Lviçreçe  eo 
e^\  consternée  plus  que  tout  autre^  Tgùt^rpis  si  le^ 
dieux,  dit-elle  à  Colfalin,  redemandent  sa^  vie,. 
elle  consent  à  niourii;  pçurvu  qu'ils  épargiie^i^  soii 
époux.  En.niéme  tçnips  Sexius  eiipliquç  çu  $9 
faveur  un  nouvel  oracle  qui  annonçait  que  Rome 
devrait  auâanjg;  Innocent  d'une  chaste  (emtue  Teni;- 
pire  de  l^iniverS|et  \\  se  proiiie|.  de  hiompliçr  dç 
Lucrèce  oii  de  rimniôler,:  pour  cpie  r6ra|clesjacconx7 
plisse*  A  la  vue  de  faiit  de  corruption  ^t  cl  atteplfiU^ 
le  chœur. se  console  en  se  rappelant  n^inoçenoe^et 
la  pafx  des  premiers  âges..  «  Hélas!  ces  b^au.\  jours 
ont  disparu;  il  n'en  resie  plus  (lue  rimagc.el  c'est 
la  douce  liberté,  dont  le  sculnoui  adoucit  les  maux 
des  humains  (/).  » 

(l)  Ma  sen  volo  nei€»ljiiUk:(t  liéhri^^.  '  i 

Di  cni  rimase  in  ictfnt^ ,       \ 

Un  iinma^iiu  ^»àa^  .:>    .s    ^   w 
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Poursyiviç  par  sf^  pr^$s|jp.limep^^  .I,^fiÇè,ç^  h/f 

qupnvreul  luiaunonçer  rra'^rc.sULicyi^psçjijijÇpçi^j 
quiUti  ei,ivQ|pg<;&  cVfpn^çrçaUjpu^,fil.)a.nr^e  cjpjj^^i 
survivre,  J(^Upréliii$,ia,fi|lruil  fiii  (|angç|'  .<Je  jCoUajiii;, 
rassemble  cl^z^Jui  jia  fainilie  e|,  sQ^^^ipiji^jpour  les 
consulter  »sur  leur  3alqt  cpumuin.  En.n^tvç.teç^\p^ 
Liicièce  se  veil  siifpiUe  par  ($exlgs,q\^' yu  eiic/av^ 
a  jnlroduit  ch^z^  ellq^  el  qui^^IYp^^  k  }^  P^l^f  U 
tooim^  de  .se  rendre  à  .5çs4^ijiiWf^,ç\qpirs^  A  ^ps 
prières,  9  se?  eliipoH païens,  tqqrè^.Qçpçse  ^pp 
noble  résisl9nçe:.eile  iavoqqp  ie^.,4|çV'\  prplec- 
teura  de  I^  vertu  \  elle  dppellp  la  aïo^i à  siqg  Hè|C)9V'?t* 
$exiu&  l^^penace  euiin  de  la  liier  j^t(  ff^. placer 
àçôl4  d'eUe  le  corps  d'un  esclave,  pou^^ç,o.v.vr|r  ^ 
méoioire  d'un  élcrinel  opprobrç,  EII^.  jçberfiUe  à 
fuir,  il  la  pqvvTisnil;  el  k^cbœur  remarque  {^  prppoa 
qui:  la  viçlifiiiq.  q^je  doit  préférer.  .Juj](i(ej>  oVdI  wi 
tyran*  ..,.  ^  ,.  •  .,^,  ^   ..- 

Bientôt  Sextu»,  fier  4^  ^f^^t^P^^.  f}^''' t^Â^^^ 
d'obtenir,  délivre  Coltatiude>apt:ispn  {1).  Luc^€;qe 
apprend  aussitôt  à  son  époux  1  outrage  fait  }^  sgk 
ver^n,  et  il  qouii  cbercher  taus  leaf  sii^ps.j^çur 
seconder  $4  vengeance,  Lucrèce  f^iti  eUeJXijêrpe 
devaujt  euK  Tuvcu  du  crime,  et  sort,  résolue  de 
puoir,  soq  .QQrp$  qui  seul  a  é^é  souillé.  BrutM.^, 
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abàtidohhlinr  son  f6\é  d^sedsé,  Vieht  ké  jBIbtlre 
^u^'  oùbfipiiràtéarfii:  Qublqufes  -  itaslifUis  âprô^V  la 
ntiurdéè'  de  Lucrèce  apporté  le  poignard  avec 
lequel  elle  Tédait  de 'se  donner  là  ttkort;  rînfor- 
ttinéé^  à  sofa  dëMiièfr^momenf,  ^e  coàsolàit  en 
prévoysint 'Tëxll  dés  Tdrquim  et  là  liberté  de 
son  psifs.  Tous  rëpkndèbt  des  lai^mes;  puis  Brntus 
leur  fait' |urér  sur  le  poignard  de  Lucrèce  de  Ik 
Tengét^Met^de  proscrire  tes  rois.  Tarquib  est  pour- 
suivi pàfTombi^edrÉni^e;  le  peuple  raccable  de 
menacés^  et  {(6më  est  déUvVée  de  ^â  fyrans.  '     > 

Le  ^Wd'dè  cette  tragëdiie  est' simple  et  régulier; 
ir  dflVe  dëà  situations  théâtrales  et  inlkposantés , 
telles  que  la  réunion  des  Romaiiis  chez  Lucrétius 
et  rahh^nce  de  la  tiâOrt  dé  Lucrèce.  Utr  mérîte 
encore  plus  particulier  de  la  pièce  consiste  dans 
remploi  des  couleurs  locales;  tiou  '  de  '  oéllea 
qu'étale  Souvient  une  éruditibnl  '  irikîgtrrfiabte'  et 
stérile  pour  Fart,  mais  de  celles,  au  contraire ;'qtfi 
contribuent  le  plus  à  Yeffet  de  raction  pribbipale. 
Tels  sdnt'ssins  doute  les  oracles ,  les  augures  de 
tout  ^enrëv  âaic^oels  les  Rotkiains  étaient  i^pééiale- 
ment  iattâchés  /et  ijui  joiietot  tin  graud  rôle  datls 
la  pièce.  Il  est  à  regrlettei"  qiîè  Tau téur  n'ait  pas 
prêté'  pliis  d'înl'érét  et^  d'àWtott  à  Tar^uitt'î  ^tii 
semblé  ti'^étrë  là  'è[l]é  pbùr  kelglbfïfiér  ti^^iuî^^^- 
sance  et  de  sea  maximes,  -et  pour  attendre  son 
expulsion.  '  ->  .  • 

La  Cléopétrep  que  le  marquis  MafTei  a  dlaèiti^ée 
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parmi  les  pièces  de  Delfîiio,  est,  selon  lui,  remar- 
quable par  le  carractère  du  personnage  principal; 
tous  les  autres  nous  paraissent  très  Taibles. 
Quoique  la  passion  que  le  poète  donné  à  Jugusée 
soit  historique  5  il  ne  Ta  pas  rendue  asse2  digne  de 
la  tragédie;  et  si  Famour  àé^r^àe  Auguste j'  \\ 
devient  encore  plus  méprisable  dans  Agrippa  et 
Jcoreo.  L'auteur  met  aussi  dans  la  bouche  de  ses 
pe^sonnajges  des  maxinoes,  des  figures  de  rhéfo^ 
rique  qui  ne  conviennent  ni  à  leur  position  ni  à 
leur  caractère;  mais  celui  de  Cléopâtre  est  si  bril- 
lant, qu'il  éclipse  tous  ceux  qu'on  avait  tracés 
de  cette  reine.  Exposée  au  danger  d'orner,  €omme 
captive,  le  triomphe  d'Auguste,  elle  soutient  sa 
dignité  jusqu'à  la  fin.  Loin  d'éprouver  ta  moindre 
crainte,  elle  protesté  u  que  jamais  sa  tête,  accoutu^ 
mée  à  porter  des  diadèmes,  ne  s'indinéra  que 
devant  la  mort.  «  Que  les  siècles  à  venir^  ditfelle, 
«apprennent  que  si  le  monde  entier  a  pu  servir 
«Auguste,  Cléopâtre  ne  l'a  pas  servi  (i)  »%  Gepen- 

■■  1  ■       *      •  '  '     ' — L- — f\f 

(i)  Ne  vogtto  in  vita  impallidir  per  colpa;  '  ^ 

TK>fivedràalcvJiomm  '•    ' 

QueHo  mio  capo  édle  toroneawezzo, 
Admehinarfi4id i»iiricfi^oilniif^pf:fej.   ,  ;  -       .\, 

...       V€SgfL(il'et(t^vemrey  ^.  .,   .^^    -^      .  ,  ...^ 

Cke.fiaj^otiUo  ad  Augusto 
^ervire  il  mondo  tutto , 
*    ' Manon  (AàiJtfhj^mL      '    '*  ■' *  '    ''** 

•M^  \j^v  .  i-i  V^>-?H'/''.A  ♦Jn)jef.î^*';  )1Smp\'  ^-î'^nub 
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d^Qt.elle  ne  cesse  d'employer  touà  les  tûoy^fm 
pour  s'assurer  des  seniiisiens  de  son  nouvel  amant. 
Dans  ces  eutrefaitesi  il  lui  tombe  entre  laâ  mains 
une  lettre  que  César  écrivit  au  sénat  rOmaîii{  elle 
lui  apprend  qu'il  cherchait  à  ménager  k  reine  pour 
l'aaj^ener  prisonnière  à  ftome;  ^t^  quoique  par»là 
César  ne  voulût  que  tromper  lé  sénats  CléûjpAtbe 
se  voit  trahie,  et  elle  s'empoisQpne  pour  préireftir 
sa  honte.  Aussitôt  elle  apprend  lea  téritaUeatAtoQ- 
tions  d^iCésar:  elle  »pire  enfin  sous  aes  jei»,  en 
kxi  pardonnant  sa  ruine  et  sa  mort^  et  en  invo* 
quapt  roqilH*e  d'Antoine,  qu'elle  n'avâiA  jamais 
ouhlié. 

,  L'auteur  dans  le  Créstss^  sa  4ersiière  t^agadie^  ne 
s'est  pa^  permia  Ja.  tlme»  et  a  métne  donné  à  son 
style  plMs  de  noblesse  et  de  correction  %  Ittais  il  s'est 
encore  livré  davantage  aux  disousstona  philoeo- 
phiqiies,,^t  a  voulu  faire  marcher  de  front  des  in^ 
brigues  ^^i  n'ont  pas  entrai  elles  assfvs  de  liaison, 
l^e  siqist  de  la  pièce  est  la  délaite  de  Craraa  eft  la 
prise  de  Sardes  par  Cyrus.  On. suppose  qu'^fetf- 
thériej  fille  de  Crésus^  vendue  par  des  corsaires  à 
un  berger  de  Médie,  ;sl  été  élevée  avec  Cjrrus^  et 
que,  formée  ainsi  que  lui  au  métier  des  armes , 
elle  en  est  amourettse,  et  le  sait  partout  dans  les 
combats.  AnamasiSj  fils  du  roi  d'Eg^te,  s'est  joint 
à  l'armée  pour  trouver  à  Sardes  tHaira,  autre  fille 
de  Crésus,  dont  il  est  épris,  et  la  garantir  des 
dangers  quiia  fnepa«ent«  Eleuthém  et  Ànama$is 
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M  commuQiquedt  Uuiê  «veàturei  et  Uuré  projets 
sans  aucun  mmif  |  si  oé  n'est  pour  en  iûstruire  les 
speciAléursé  Enfin  Grtfsus  est  vaincu  et  condamné 
à  p^rir  sur  ub  bûohta*.  Anamââls  okerche  Galra, 
qui  déjà  doutait  de  sa  foi,  la  désabuse ,  et  court 
fisuvér  son  père)  en  même  temps  Cynia  et  CrésdS 
recCMioaisseiit  dans  la  personne  àiEleuihiHëj  lé 
prcfinier  son  amâbte  et  le  second  sa  fille  qu'il  «fait 
perdue»  On  voit  que  tous  ces  épisodes  né  86  t*atta« 
chcDt  à  la  défaite  de  Grésus  que  par  la  part  que 
prend  Akiâtnasis  aU  salut  de  te  i*oi  itialheureux. 
Mais  ce  qui  achève  dé  glacer  ce  triste  drame,  eé 
•oQt  lee  diëcussions  moraleé  et  politiques  que  rau«> 
teor^  prodigue  sans  mesure* 

La  dernière  tragédie  de  ce  siècle  qui  mérite  en*» 
coîe  nôtre  attention^  et  que5ignCMrelli(i)  et  tant 
d'autres  ont  singulieremeAt  vadtée^  c'est  le  Conra* 
din  du  baron  Caracoio  (a)i  De*  ta  pretniàre  jetl* 
nesse  ce  poète  errait  conçu  lé  dessein  de  trakê^  te 
sujet  {  tn^s  oomfaie  il  s'était  faîft  de  ee  gélire  de 
eomposition  l'idée  la  plus  baute^  il  crut  Héoefisaire 
de  s  Y  préparer  par  un  essai  convenable,  et  eet 
essai  fut  son  poème  de  V Empire  %>en^k  Selon  liti^ 
la  plus  gmlide  difficulté  était  de  oonstmire.one 
faUe  tmgiqUé  dont  les  parties  se  réalisassent  sMtf 


miti  t  i    lair    fiin  <éii<ii    ,1  iMrfif  iinii    ntir t  Étitif i 


(i)  Stona  dé  tsatn^  T.  YI»  pag.  %6i^  et  Cokura  deUeSicUie^ 
T,  V,  pag.  356. 
(a)  //  CormdinOi  Rome,  169/5,10-4*^  ^  • 
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effort,  dans  l'espace  de  quelques  heures  seulement, 
etsaus  sortir,  d'un  lieu  déterminé.  Admirateur  des 
tragiques  grecs,  et  interprétant  trop  religieuse- 
ment les  unités  d'Aristote,îl'se  régla  sur  la  prati- 
que des  premiers,  et  la  théorie  du  second;  il  se 
flattait  de  mériter  ainsi  une  place  encore  vide  sur 
le  Parnasse  italien,  malgré  les  efforts  qu'avaient 
faits  Trissino,  Speroni,  Giraldi,  Tasse  et  tant  d'au- 
tres (i).  Mais  il  imposa  de  trop  rudes  entraves 
à  son  génie,  qui  toutefois  perce  encore  au  tra- 
vers d'une  froide  et  stérile  imitation.  Puisqu'on  ^ 
tant  parié  de  cette  pièce,  plus  louée  que  connue, 
nous  tâcherons  d'en  donner  en  peu  de  mots  une 
idée  plus  juste  et  plus  complète  qu'on  ne  l'a  (ait 
jusqu'ici. 

de  dont  il  faut  d'abord  féliciter  l'auteur,  c'est  d'a- 
voir choisi  un  sujet  moderne  et  vraiment  national. 
Il  est  seulement  fâcheuse  qu'il  n'en  ait  pas  assez 
profité  pour  l'instruction  des  peuples. 

Le  défaut  essentiel  qui  nous  choque  d'abord  et 
que  personne  n  avait  encore  remarqué ,  c'est  que 
Fauteur  a  dénaturé  l'histoire.  Le  Conradin  qui  doit 
nous  intéresser  dans  sa  pièce,  n'est  plus  ce  jeune 
prince  de  Souabe  dont  Thistoire  a  célébré  les  qua- 
lités et  les  malheurs.  On  sait  que  ce  fils  de  Cbnrad 
IV  et  d'Elisabeth  de  Bavière ,  petit-fîls  de  Tempe-- 


(x)  Vojr.  sa  Pèdicacg. 
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reur  Frédéric  II,  descendit  en  Italie  avec  Frédéric; 
duc  d'Autriche 9  son  cousin  et  son  ami,  pour'i*e^ 
conquérir  le  royaume  des  Deux^iciles  »  -  dont' 
Charles,  duc  d'Anjou,  sbutenupar  le  pape,  s'était 
impudemment  emparé;  et  qti'il  fut,  airïs^que  F^é-, 
déric,  vaincu,  fait  prisonnier;  et  puni  de  mort, 
comme  brigand.  Voyons  maintenant  ce  que  le^ 
poète  a  imaginé  pour  détruire  l'effet  qu'aurait  na* 
turellement  produit  cet  événement  historique;  il 
suppose  que  son  Conradiil  n'est'pa$  le  lils  de  Coâ<^' 
rad  et  d'Elisabeth ,  mais  bi^n^  celui  de  Béatrik , 
femme  de  Charles  d'Anjou^  «l  qui  tfioit  ooinribué 
plus  que  Imit  autre  à  Tusurpaticfn  dis  Deux^Siciles. 
Elle  avait  eu  d'iienri,  fils  aîné  de -Frédéric* li,  et 
déshérité  par  son  père,  un  enfafit  iiomi»é<Frédérie^ 
qu'elle  envoya-  à  la  comtesse  de»  Httillande  p6fir  le 
dérober  aux  poursùites>de  aesî  ennemis.  Pendant  le 
voyage  il  fiit  enleva  sa  g&irde,«t  celle-ci  s'emfnra 
à  son  tour  du  petit  Con radin,  qu'on  amenait  en* 
même  tempsàlson  pêne;  qui  combattait  en  Provence 
contre  k  comtesse  £féatrix.  On  profile  de  ce  double^ 
enlèvement,  et  Ton  présente  d'un  côté  à  lâ  com- 
tesse deHoUande  lé  fîlsdé  Conrad,  sous  le  nom  d'e 
Frédéric;  et,  de  Tautre^.  à  Charles  d'Anjou,^  le  fils 
de Béatrix  sous  le nonçt^eÇpnifidiu.  Ainsi cç Con* 
radin,queBéatrixpersécul;€rjjii$q^'à  ççqu'il  so^t/cpiH 
damné  et  puni.de  mQrt  par.Qiarie^  d'Anjou  »  est 
son  propre  fils  Frédéric,  ce  qu'elle  n'apprend  que 
lorsqu'il  tient  d'être  exécuté;  et  le  vrai  Conradin, 
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lao(l«f  M9S  qH8  JAwaîii  od  «nt«iH}§  parler  4«  lui.  Le 
po^  a.vQVllu  |-e^oiivel6rla«ibMUaii  4^  lateèra  de 
Sft^9^^)lM  d»n«  la  $«lim^n  dfi  fiooâr^eUit  il  t'était 
ptfQfioftè  44.  r4t»bUr  le»  $]F«|ài«?.d#  laSit^UttqiM  1m 
Qff6»»y«eRtgéi)§ralM9MK;44«ptfii  çt^i^aifcdd* 
vfimi^ut-Ài&ii;  ijlmng^r  Mi;.}ialiAii«.  Ui  moatro 

memdaM  te  o^  ««àm  du  v^  iiotH»  oiijpi  fSût  dUi^au 
plHê«r  qii§  te  iagww  hHQWiM  n^t^l  qw  ^U(»  «pus 
r^jÉIttràid§  la.&bdit4<x).  An  f^Qiit^  10116  l0ft  efibrta 
de  BédAr»  piNif:  «m^  300  fitsiP'^abautiBttiit  qu'à 
1^  pecàr e^  !l«'lilit«tori  «  ^£foi!0»  jnélM  dt  CMicîUfr  lim 
iMs.éu  dMti»  avm^  la  lîliftté  d^  l'homme^  fWDba*r 
l^Qoi«i|ti  pmM  faira  paai<#rimpttiA^aieat«i  liàgodie 
à  JlQiM  (%)^  Aiiitt  i^finftt  |Ar  M  Bi^tr^  en  o[q[M»iM 
tkta  nmiiifiisito  a¥M  rbkt<MrQ^^t»lMoptnioiia{|éiië^  ^ 
rdbMitAt  Mçufft  d^  0*  fasoqsia;  o'ttotl:  orànbnoar  à 
t«tts  1m  avantagea  qu  il  pouvait  relirep4esoo^ei« 
';Cti  qu'il  y  a  de  p&i>  o'eat,qttfil:a0o»Ue  pliilôtioe*- 

■IHIIM     I  I  I         IWI  I  l> —       III lilBIllI  I ■■■■.■IWI— 

-,      .  .         .  i  r.  •      -,        '-  •        •     i    ';;  ,*.^  •  V  /'",'  • 

^^}^)^^,Qr -lionne stolm,^rt^9i^  t  ..     i 

.  >///{  çonsi^U  imestiSf^4o  ed  arÛL 
Che*lfato^dondeuomon6*lpensa^ocefca^'^ 
~  '  *»    ïïedat^aUjilùêisproyistiePtnH.    '    '     ' 
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cape  épQousIi^irp  partAgor  ta  dootria^,  qutdeprof 
duire  TieffQt  quQ  Tart  doit  s^  proposer.  U  s'agit  da 
décide^  4»  ftc^'^t  àe^  Cooi^dio»  prisopoier  avec  ton 
cousîp  Fx^4éric  :  dauX'  ambaMadeurs  d'filisaball^ 
vieop^qt  iotar^éd^r  ^n  faY^Mr  dv  jauoe  prince  et 
négocier  spq  marip^e  av^ç  la  fille  de  Charles  d'An# 
Î0Ut<|^î  s'iatérosse  vivement  à  lui  et  en  devient 
amoureuae*  Robert,  cQ«ited0.  Flandres,  défend  la 
caiijiç  de  Conradia.avao  «w^  franchise  qui  lui  fait 
ho^ife^rj  la  leule  Béatrix  emploie,  tonte  son  énern. 
gie  et  tout  i»on  pouvoir  poui?  engager  Cba«les>  à 
achf^veraoa  ouvrage»  Le' seul  iocident  qui  foribefe 
nœud  ^t  le  dénouement  de  la  pféee  résulte  del'i^ 
gnorançe  où  estle.spi^ctateur,  lequel  dâs  deux  pi^*^ 
sonjAiei*^  ^t  Çonradin  ;  et  Charles,  qi4  aili;ait  le  fimm 
d'iotérêt  à  le  s^^yoîf ,  .«^:3'eu  oc^^pfi  paatinénm.^ 
Ceppn^ant Frédéric,  prévpy^int  le^tfort  qui  ata&ad 
son  ami  f  veut  n^ourir  à  sa  ^ace^t  et.  aaerifie.aineî' 
i}oe  vi^  inuiila  au  salut  d'un  prince  dontodépead^ 
le  bVnl^çur  de  taAt  de  peuples*  Cont1adnvl1^fejetl• 
avec  indigoation  cette  offre  généreuse,  «fi  seiretin» 
dans  yna  chambre  voisine  pour  éorire  à^sajapre 
unektt^  d'adieuj(.  Aai  mé»e œament  leafiardea 
viennf9pt  le  chercher;  Frédéric,  se-^roii^rant  si^ul  / 
se  présente  pour  lui}  .et,  revêtu  «tes.ibsignes  de  la 
royauté ,  se  laisse  conduire  é^v&ul  Chai  les  d'Anjou. 
Celu^ci  vf^^  4e  céder  aux'iaatanûes  de  Robert^et 
defambaawd^urs  d'Elisabethy  et  s'était  sdéleltnlfkf 
à  dWH^  f^  Çon.mdin  la  liberlâ^  .une^t^é»notp 
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royaume  et  la  main  de  sa  fille  Clarice.  FriéétiCf 
aus^tèt  qu'il  lapprendy  avoue  qu'il  n*est  pas  Con--' 
radin.  Charles  ne  voit  dan^  cet  aveu  ^d'un  mépris 
qui  Tout  rage,  et,  se  repentant  de  sa  clémence,  il  fait 
reconduire  Frédéric  en  prison.  Un  moment  après, 
il  envoie  de  nouveau  chercher  Conradin;  celui-ci, 
persuadé  que  «a  mort  est  résolue,  fititses  derniers 
adieux  là  Frédéric,  qui  espèreèncore  que  son  ami  va 
moevoir  la  liberté  et  la  main  dé  Clarice.  La  situation 
aurait  été  sans  doute  dramatique;  si  le  poète  Teàt 
mieuk  motivéci  et  qu'il  eût  rendu  plus  vraiseiùbla- 
bles;led  circonstances  qui  la  préparent,  et  l'évéde- 
ment  qu'iten  fait  dépendre.  Comment  Frédéric  peut* 
î4ipçn9er  qu'après  sa  mort  Gonndin  ne  se  Fera  pas 
ooiMpaltrâv'lm  que  son  ofli'e  a  tant  i ndigné?Commen  t 
Conradifts  qui  écrivait  dans  là  ehambre  voisine , 
li^aHriM  pas  et^lèndu  k$  gâtées  entrer  dans  la  pri- 
siea:«t«mat«nër  son  ami?  Mais  ce  qui  est  encore 
plusinioolicevable,  c'est  que  Charles  d'Anjou,  pre« 
Bâbl  l'ovéu  de  Frédéric  pour  u<i' outrage,  n'ait  pas 
ou  lei temps  de  s'apetxievoir  de  la  magnanimité  de 
ce  peiiieei?  iViurquoi  Frédéric  u'avoue^t-il  pas  son 
dessein?  On  se  serait  à  l'instant  assuré  de  la  vérité: 
lé^  poète  fait  au  contraire  toUs-ses  efforts  pour  em- 
harrasaen^t  dérober  aux  yeux  de  Charles  et  de  Bés^ 
trtx  06  qii'ii  éiail  d  facile  de  découvrir. 
^  QuM^'il  en  soit,  Bëatrix  triomphe  de  Cônra^ 
4<itrrt  A^^todonalt  en  loi  son  fils  Ftéâérh^  t[xx\\\ 
mom^toà  it  vient  d'être  exécuté.  Les  deut  ambaa^ 
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sadeurs  connaissaient  une  partie  de  ce  mystère» 
c^ëlaient  même  l'un  d'eux  qui  avait  enlevé  le  petit 
Frédéric  à  la  personne  qui  le  conduisait  en  Hol- 
lande; celle-ci,  qui  à  son  tour  s'était  emparée  de 
Coaradin,  se  trouvait  auprès  de  Béatrix,  et  tous 
deux  attendaient  le  moment  favorable  pour  éviter 
à  Gonradin  une  mort  qu'un  seul  mot  pouvait  pré- 
venir. Mais  comme  ie  poète  ne  voulait  qu'établir  le 
système  de  la  fatalité,  il  se  vit  forcé  d'avoir  recours 
aux  plus  étranges  invraisemblances,  et  ne  fit  qu'al- 
térer inutilement  l'histoire,  en  nous  présentant  des 
personnages  inconséquens,  qui  privent  sa  tragédie 
de  tout  l'effet  qu'elle  aurait  dû  produire. 

Toutes  ces  fautes  ont  cependant  échappé  à  Signo-^ 
relli ,  qui  n*a  blâmé  dans  la  pièce  de  Caraccio  que 
l'amour  de  Conradin  et  de  Clarice,  fille  de  Charles 
d'Anjou.  Quant  à  nous,  nous  ne  pensons  pas  que 
cet  amour,  si  naturel  dans  leur  position  et  produit 
par  la  irature  des  circonstances ,  soit  blâmable  dans 
un  sujet- qu'il  pouvait  rendre  encore  plus  intérea-^. 
saot.  Un  projet  de  mariage  aurait  pu,  d'un  côté, 
faire  naître  et  justifier  la  passicm  des  deux  amans» 
et ,  de  l'autre ,  ranimer  la  colère  de  Charles  et  avan^ 
cer  la  ruine  du  malheureux  Conradin.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  les  remarques  que  nous  venons  de  faire  nous 
semblent  suffisantes  pour  prouver  que  cette  tragé- 
die doit  être  regardée  comme  inférieure  à  plusieurs 
de  ^les4ont  nous  avons  rendu  compte;  et,  tout 
^n  avouant  que  Caraccio  n*a  pas  été  surpassé  par 
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œux  qui  ju^u'ioi  oQt  traité  Ji^  Ménw  $aj9t«  mm» 
peaiofis  que  tow  oe3ii«s«ii  «alheiii^ttx  il«vroMiit 
eogagw  1d«  poètes  Qationaia  i  nml^iUPiltMif  una 
pbû#  qui .  ttViit  pa»  ^noor^  occupée. 

Moi».  tarmio^roQs  G^t^MmiUtdaf  ppçiifs  tmgi* 
qMs  da.xvii*  aîèale»  en  iiMMPt  iiwatMa  d9.qii«l^ 
quen  traduotf ttrt  ck  ttagédifs  fiaci0Qiia6«  BlOMtfln 
pièeoft  de  SophMla  et  d'Eiirjpid#  nyeieatité  Im* 
dniles  en  ireiv^  peodaot  ie  6idale.^4aé49ttt>f  par 
Pierre  Aagelno,  de  Berge»  pftr  OrsaltQ  <iîiwtJinlliqo» 
Louis  Dcdoe,  S;Feeine  de^ebrewpe»  et  pep4'«ulra«^ 
ûéléeparQuâdrio  (i)«  Dans  k  éditai  OQ  ^e<^t  pa^ 
raîlre  que  les  traduotione  de  YJjiW^  â^iVQSdipé^ 
roi  «t  de  VQEdipû  à  Colone^  par  Jérôme  Qi¥l9ti^ 
mana{Q),  Sénèque  fui;  pluebeuiceuxi  tradwt  49M 
le  kvÉ*  siède  par  Louis  DoJce,i  il  i^epairut  4am  l« 
siiqle  ftniivaot,  qncora  miçua  reodu.  par.B^^or 
Mini  (3).  Oo  a  Mlevé  derwèremeot  le  ^térite  da 
wite  dernière  traduotîon^  q«'oa  aidait  aonfoadiia 
avao  lee  autije&(4)$  oo  Ta  peut^lret»on. exigera*, 
Nous  dirons  e^  peu  de  qm^Ia^  de  l'anteiir  eUdeiaa 
vemioft^  eê  qui  noue  pepf 11  le  pto*  f ouvoiieUa» 


(ij  «S/ôr/a  e  ragione^  etc.  T.  IV,  pas.  io3. 
(a)  VAJaceflagellifefXi,  Venise,  i6o3,  m-^^VEdippo  re,  ibld. 
i6io,iii-x2,  et  Eàippa  il  Cohneo,  îhid.,  i0ii,  hi-ia. 

(3)  Xe  Tkdgedie  dî&eneea,  ele,  Veais»,  i^an,  fii^^  > 

(4)  Yô^  la  deinièr»  édUiis»  qa*oii  «q  a  iiîta  à  Mte^M  nH%  f  % 
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.  Kmif  naàSiepp^  «n  i$q9,  fut  docteur  en  droite 
brillt  p^nni  Ws  PhUçfnat^,  et  devin  t  l'emi  de  Ghigi, 
dçpui»  Çlémçpt  yi),  Jl  9TMt  ^  peiqe  a^  «P»  lonqu'ijl 
(dU^u  joursii  tYi^unUon  deS^nèq«9«  ]i|éççntmu,4 
ce  qu'U  pgrait,  de  Çfstf^  de  I)olces  U  wtreprit  d^  k 
refuii*Q|t  et  ec|iev9L  «oq  travail  d«Q«  ll^peae  de  trpia 
aos,  ]>'aprè«  i'^utorUé  d'ArUtQt^t  «l  donnait  à  lA 
!ra|[^dîe  1a  pr^iGéreoce  mv  U  poème  épique )  et»  cft 
te.p^çopoe  «e  ^'^Uit  encore  9,vûé^  U  QAet  âëp 
n^^e.au«;de«^;i  d^  tqm  If^e  poetee  ^«gî4pei  (1)4 

A  ^  vérÂ^é|  l>ltf«f  iqiie.<)e  tmgiquq  J«ti«|,Qtt,pliitàl 
&e«  iw49tiçui%  pat,fai(  de  son  9iyte ,  e  4té  oevee  qoa 
ij^plvpvt  pi^t'  rejeté  ce  qu'il  .24  de  bw»  et  de  ynû? 
^^^Ol;  di|;i)6  d'être  ÂK^Ué.  Qo  y  i^epoontre  isouveiils 
(lf$  MUi]i^«qf  «|;  dfi!^  pc^Ptee  q^'il  ne  faut  junaiit 
^ipprouveriv^  Une  feut>pa«  noi^'ipltti.  déprécier 
cQ  toa>  I4  ibi»  Tfipide  et  ef  ri«  qui  ^  dopnent  «m  dK|«i 
logue  beaucoup  de  forç^etdevii^Màléy  laisai^'deBii 
Ui^lfClçAire  dea  Âiopr^ope  profiMides  eKkimbke;» 
Nouf^oi^cuM  ménfie  que  l'iojnete.prévetttioo  qu'oo» 
silQ9g?t^iPp&<<9naer¥ée  coptreoelt^quaUtédaeljd^ 
(W  SéAeqvei  a  eoptribué  à  œtte  langueur  tle  eiyle: 
(juidoQ^ipe  dAu$  k  plupai^tdes  tragédies  Italienaê^^ 
Séaèqu*  en  awil..puîsé  le  modèle  dans  Sophoqief 
otn^'il  leo  a.^ttelqueftMs  abusé,  il  ne  fàutpivs  le> 
condamner,  lorsqu'il  a  su  l'employer  k  prcypoi  et 


II)  Voy.  le  Discouri  qu'il  a  mis  en  tète  de  sa  traduction, 
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offrir  l'exemple  d'un  dialogue  ani^ié  et  profonde- 
i;Rent  sénli.  Qu'on  le  cherche  dans  la  Médéè  plutôt 
que  dans  YOctavie;  qu'on  Fëpure  de  ses  défauts  au 
lieu  de  les  exagérer;  qu'on  distingue  l'abus  de  l'u- 
sage, et  le  style  tragique  deviendra  plus  vrai,  plus 
rapide,  plus  énergique,  tel  enfin  qu'il  doit  être. 
Nini  mit  dans  sa  traduction  cette  correction  et  cette 
élégance  qu'an  rte  trouve  pas  toujours  dans  l'origi- 
nal^'M  sa  versification,    peut-être  à  cause  de  la 
nature -^Hity le,  n'a  pas  cette  résônnànce  épique 
et  ttiôfiototfe  t]ui  à  tant  nuPén  Italie  à'ia  déclanaa- 
tion  dramatique.  Ce  que  nous  venofis  dé  remar- 
quer pourrait  prêter  quelque  probabilité  à  l'o- 
pinion que  Victor  Alfieri,  pendant  son  séjour  à 
Sienne,  avait  fornié  son  style  sur  la  traduction  de 
Nini.  Le  biôgi'aphe  de  ce  traducteur  appuie  celte 
opinion  de  Pautori té  de  plusieurs  hommes  de  let- 
tnes,  qui  assuraient  avoir  vu  Alfieri  fort  occupe  de 
celle  lecture.  Mais  quel  besoin  Alfieri  avait-il  de 
fonner  son  style  sur  la  traduction  de  Nini ,  lorsqu'il 
pouvait  si  bien  puiser  à  la  source?  Ce  qui  estt^er- 
tain,^  c'est  qu'il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  son 
atyjle  et  celui  de  Sénèque;  et  Alfieri,  ayant  vu  Sé- 
qè^ueâi  bien  reproduit  dans  la  traduction  de  Nini, 
4$ t  probablement  estimer  cette  traduction  et  la  lire 
i|vep  int4rêt# 
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CHAPITRE  VIIL 


fie  la  comédie  italienne  au  xtii*  siècle.  —  Les  Intrigues  d'amour, 
tour  k  tour  attribuées  et  disputées  au  Tasse  :  raisons  de  croire  que 
cette  ptèce  peut  être  en  eflet  de  ce  grand  poète.  -*-  Porta  ;  exa- 
nen  analytique  de  son  tbéâtre.  -^  Auteurs  comiques  plus  ou 
moins  célèbres  à  cette  époque  :  Laurei^t  Steliato,  de  Capoiie; 
François  d'Isa  :  idée  de  quelques-unes  de  ses  pièces.  -—  Philippe  i 
Gaetano.  —  Scipion  Errico  tente  de  ramener  la  comédie  d'Aris- 
tophane sur  la  scène  italienne  :  ingénieuse  comédie  satirique  des 
Révoltes  du  Parnasse,  —  Jean-Jacques  Kiccîo  publie  dans  le 
même  genre  son  Mariage  des  Muses;  la  Poésie  mariée ,  et  les 
Poètes  rivaux,  *—  Buonarotti ,  neyeu  du  célèbre  Michel-Aoge  » 
publie  sa  comédie  intitulée  La  Foire,  divisée  en  cinq  journées, 
dont  chacune  comprend  cinq  actes. 

La  première  comédie  qui ,  vers  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  doit  appeler  noire  alteution, 
est  celle  des  Intrigues  d'amour  ^  publiée,  en  1604^ 
sous  le  nom  deTorquato  Tasso  (i).  Représentée,  en 
1698,  à  Caprarola,  par  les  académiciens  de  celle 
ville /on  n'en  a  pas  parlé  jusqu'ici  dans  celte  his- 


(1)  Cf  Inirichi  d'amore^  commedia  di  Torquato  Tasso;  Ve- 
nisc|  1604,  x6i3  et'i65o,  in-ia.  Yiterbe,  1629,  in-iai  etNaplesy 
t6S0|  iii«ia« 
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toire;  elle  mérite  toutefois  à  plusieurs  égards  qu'on 
en  ftssê  iïietitîon ,  ne  ffit-^  qliè  pour  en  sîgnaîer 
la  singularité. 

Le  marquis  IttàtiSo ,  dàh^U  ^ie  rfe  Tasso ,  donne 
pour  certain  qu'elle  n'est  pas  de  ce  poète.  La  plu- 
part des  critiques  ont  partagé  celte  opinion,  et 
l'abbé  Serassi  a  même  attribué  la  pièce  à  uù  certaio 
Jean-Antoine  Liberati,  Fun  des  a,cadémiciens  de 
Caprarola,  qui  en  compoaa  le  prologue  et  lot  inter- 
nièd«8  (i)»  Ces  critiques  là  trou^eAt  si  dlAeretite, 
pour  le  plaiï  ^  du  syiifèrïié  adopté  par  TSis^sô,  et  de  la 
matiîère  qu'il  a  ôuivîe  datis  tôuiés  èèâ  côthpôsî^ 
tîons ,  qu*îls  ne  peuvent  se  persuader  que  Tauteur 
de  la  Jérusalem  délivrée^  de r^minteetàii  Torris^ 
mondf  soit  aûsii  celui  des  Intrigues  d'amour.  Mous 
oonvieildnnii  êhnê  pmne  que  I9  i^aractère  de  cette 
pièce  offre  un  cotitraste  iseusibîe  àvee  léS  kûlVes 
productions  de  Tasso;  maist  si  les  ctitîqueS;  qui  jus  « 
qu'ici  ont  douté  qu'il  fût  lauteur  de  la  pièce  ^  n'ont 
pu  prouver  ce  qu'ils  avànçaîent,  et  si  Ton  trouve 
dans  cette  pièce  même  dès  raisons  pour  l'attriBuer 
à  Tasso,  pourquoi  la  lui  refuser?  Mauso,  tout  ami 
qu'il  était  dé  ce  poète ,  a  débité ,  dans  $a  vie  ^  des 
choses  qu^on  a  rejetées  comnle  destituées  de  pro- 
babilité; il  aurait  dotic  pu  se  tromper  de  même  en 
avantent  que  cette  comédie  n'était  pas  de  Ta^SO. 


mil         1  iir      I 


(t)  Fita  (U  Torqmto  Tasso,  •     .,     »  ji 
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▲u  resW^  oa  y  trouve  des  canclèret^  det  tcènes 
«t  dm  traits  d'une  telle  originalité^  qu'on  ne  ferait 
pit  tort  à  m  grâad  poète  en  les  regardant  cdnmie 
son  âtlvrage«  Il  y  a^  en  outre^  parmi  ses  pefson- 
Qàgea^  un  fiin&ron  napolitain  ^  dont  Im  tiaractère 
national  et  le  patois  ne  pouvaient  être  saisis  par 
aoooB  des  a<)*déRiîciens  de  C2q>rarola  aussi  heureu* 
aenient  qtle  parTasac»,  né  et  élevé  dans  le  royaume 
de  Naj^les^et  qui  sot  en  «i^irécier  les  poètes.Mais  ce 
qui  poiiérait  àdieverde  qquS  eoavaiacre  que  cette 
comédie  est  viBiment  de  Tasso  f  ce  sont  les  défauts 
même  qu'on  lui  reproche  communément  :  ils  ood* 
mtent  dans  ime  intrigue  ou  plutôt  dans  un  atnas 
d'intri^es  si  oompliquées^  si  inattendues ,  si  roma- 
nesques f  qu'on  dirait  que  l'auteur  se  fait  un  jeu  de 
se  Éaoqner  de  ceux  qui  donnaient  Mie  grande  im- 
porMMiee  à  cette  sotte  d'inventions^  Telle  a' clé  l'o- 
pitiidri  de  Mé  Oherardilii  (i);  et  noos  la  troutons 
d'Autant  pins  probable,  qu'on  avAic  aunbué  la 
siibfAicilé  qui  distingue  ks  compositions  de  Tasso, 
à  11  pauirveté  de  ^on  génie,  et  que  cette  préietidue 
pàtivrété  fkissit  plaeei"  son  Jmtnéâ  au-dessous  du 
Pasiùr  ftdo  dé  Giiarini ,  et  regarder  la  Jér&sùlem 
délire  Comme  un  dmpir*  dé  mclHes,  à  ôôië  du 
tiolànd/iitieux^  que  l'on  comparait  à  un  magnifl- 


(î)  Corso  diletteratura  dramatica  del  signor  A,  fK  Schlegeif 
T-n,i¥bfe,ps.  3x1. 
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que  palais  (i).  Naturelteinent  iûdigné  de  ce  qit^on 
regardait  comme  un  défaut  ce  qui  n'était  chez  lui 
que  Je  résultat  de  savantes  comlxiiaisoni  ^  Tasso 
voulut  enfin  montrer  à  ses  antagonistes  qu'il  pou*- 
-vait  tout  aussi  bien  qu'eux  imaginer  de  semblafaies 
intrigues,  mais  qu'il  croyait  en  même  teiUps  ridi* 
culede  prodiguer  ces  ressorts  merveilleux ,  propres 
à  surprendre  les  spectateurs,  mais  non  à  les  intérea^ 
ser.  Comme  il  avait  toujours  soutenu  ce  ftyatème 
dans  ses  traités  sur  la  poétique,  il  le  soutint  en^ 
core,  en  tournant  en  ridicule  les  défauts  du  sys^ 
terne  opposé. 

Je  pense  même  que  l'auteur  conçut  et  exécuta 
sa  pièce,  aprèsavoir  vu  le  Pastorfido^  queGuarini, 
son  rival ,  avait  composé  pour  éclipser  XAminie. 
Guarini  voulut  sans  doute  opposer  à  la  sî«iplîcilé 
de  la  pastorale  de  Tasso  l'intrigue;  extréofteoient 
compliquée  de  la  sienne*  Il  crut  étonner,  et  il  sur- 
prit en  effet  la  plupart  de  ses  contemporain»  par 
la  foule  de  personnages  qu'il  mit  en  oeuVrè,  et  par 
la  variété  des  intérêts  el  des  ihci<l^us  qur  ^  croi- 
sent et  se  confondent,  au  point  qu^l  en  c6ûte 
beaucoup  au  lecteur  pour  les  suivre  et'l^s  distin- 
guer. Tasso  ne  pouvait  approuver  cet^te  spctiç  d'ç^- 
barrasetde  cotifusiqn,  et  devait  s'indigner  de  !'a«;^ 
cueil  que  le  Pastor fido  recevait  du  public.  Il  se 
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proposa  donc  de  le  toàriier  en  ridicule' par  sa  pa- 
rodie,  et  de  prouver  en  méfne  temps  par  son 
exemple  qu'une  intrigue  paralle  était  aussi  «facile 
à  inventer ,  que  contraire  aux:  rè^s  duigoùL  et  du 
bon  sens.  Il  est  probable  aussi  qu'il  entreprit  son 
travail  lors  de  sa  sortie  de  l'hôpical  de  Sainte- 
Anne  (i),  car  ce  fut  à  cette  ëp(oque  que  s'ëten-^ 
dit  la  renommfée  du  PcLStor  fido^  quoiqu'il  ne 
circulât  encore  qu'en  manuscrit.  Toutes  ces  birr. 
constances  durent  contribuer  à  exciter  la  colère  et^ 
la  verve  de  Tasse,  et  à  lui  inspirer l'idëe  de  sa  nofu-, 
velle  production.  Donnons  maintenant  une  idëe 
de  cette  bizarre  comiédjie. .       . 

Vénus  fait  le  Prologue,  en  vers  iScio/ft',:  et  pué^ 
vient  les  spectateurs, que.son.  fils  n'a  jamais  pr<jduîi 
une  intrigue  |)lus  oompliqii^^  et  plu^  amusante  que^ 
celle  que  l'on  va  représenter  (a).  La  voici ,  auta);it 
qu'il  est  possible  de  l'exposer,  suclout  dai^s  u«  ré- 
sumé si  restreint,  sans  fatiguer  ceux  qui  sont 
curieux  de  la  \  :ODnnaitrei  Un  certain?  :  Alexao dre , 
veuf  de  firiande,  s'étant  remarié  avec  Cordnlif^^ 
veuve  de  Mutins ,  craint  i|ue  m  femm^  ne  soii 
éprise  du  jeune  Q^mille  qu'il  ;a»9tdOpté  «t.  qui  <,l^f 
meure  cbez  lut*  Il  part  d^erHome,  lieu  de  la  i^açr, 
et,  après  avoir  fait  répandre  le  feriiit  à^  ^  mori, 

-    -    I I  -      — — ^ — ■  •     ?*'■■■*      '  ■  y- É  fc  ■   1  ■  É 

(i)  Eni586.  •'   : 

(a)        Maggior  intfico  in  soMma  ntiquà  non  vidi;        -''^ 
ïk^fimaisèt($lg9vppoil^giiwdmÎQ'     •  ,        ' 

XII.  Dgitzed^  Google 


»à  HISTOIRE  UTTéBAmC  . 

il  revîeot.  déguisé  en  astrologiiô  {ibur.€iâirprei|dm 
an  femipe  #t  mnDiy[t(?e  ce  quise  pa^e^ads  s^xnai* 
aeiié  Gep0»dai>t  CkîNf'nélie)  :$é*isro]fflfnt:Teo«e.i^ 
seconde  fois^  etftyâfitappm.q(]e6ain}ll^n^utaîtpas 
son  bei^u^ma,  se  disposait  à  se- reitorièr  avec  lui. 
Alexandre  eh  e$t  iostpttity  et  ne  chei^clfd  pliks  ffiie 
les  tneyens  de  se  venger^  lorsque  tout  à  ^ço«q»  il 
rencontre  Qriand^^  sa  pi^ntlère  feiiiifie^  dtint  il 
avait  pleure  la  mort ,  et  <pi ,  id  dfDyant  «atort  aussi , 
aTait  épousé  mi  certaiii  Alberto  Toud  deax  a'aper* 
çoiveftt  blent6t  qu'ils  s'aiment  ^0(»vé,  et  brMent 
d'être  de  iic^uvéau  réunis  :  mais  MtlMiMrt  fall^  ? 
Par  bonheur  la  Providencôy  ou  piutftvl^  talent  du 
pôéte^  Tient  à  leur  deccrurs^^  Aje:Éaff d^  déMio^re  que 
èet  Albert  y  auquel  Bri^nde  s'cist^  on^ii^,  ij^est  attire 
que  Mtitfus,  premier  miari  de  C»»éUe^  et  ^oè  Ga- 
teille  est  leur  fils.  AletàUclr^  et  MutiMpepefirnient 
d6»6  cbacUn  lëùp  préltti^e  femma*^  et  tout  semble 
terminé;  '    -'.     ■•   « .-.  -"-'    .-',:':. 

Mais  bien  t<^t  u  ûe>aii!|i{e  iistrigae^snceèddà  cctiêci  : 
Camille ,  ne  voyant  fktfs  en  Cornélt^  q#è  sitnière, 
tourne  son  amour|  tëfs  Hei<âUie  qu'il  âvafo  j«^«e 
là  rejetée  et  qui  s'étai«<)émd^  i^épo«iS«r]p'lâinkiiiis. 
La  rivalité  des  deifit  prétendfl^i^  ibraitr-ératlitef  un 
nouveau  èoiïtra^te^  si  Foti' q'ap^na»!  à^tem^  qWe 
Flaminius  est  frère  d'Hfirsilîfi  a  lagiipH^  rami^lA 
peut  alors  s'unir  sans  difficulté.  Il  falJaiit>cependant 
susciter  quelque  aiUre  e^h£(rjcaA.:,jBi?ian4e  avait  eu 
d'un  premier  Biàtî'lia(vt9t(^-cpu^  aiin0Vé^dument 
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eiafeiisev  Msi^olîtâiiiv^etirtîette  les  tfaebs  da  jetine 
Flaiviusw'JVIais  Oiakiâe^  àson  tbur^oiiéppiseLavÎBiev 
et  lui  préfère  Pasquiney. sa  fillç  de  ^Irambre.  filan-* 
chëtlë^  intrigante  tfès  adroite^  embrasse  les  in-i 
téréts  de  Flavius ,  l^t  riintTodiiil  dans  une  cham* 
brê  secrète. €Ù  elle  amené  aussi  LaVinie,  à  laquelle 
elle  ûit  acercHre  que  Gialaise  y  attend  sa  Pasquine) 
mais  Patqutae^  instruite  du  projet.de  filanehette^ 
et  Ytiùlant  le  contrarier^  nt  voit  pas  plutôt  eatrcr 
Flavius  dans  la  chambre,  qu'elle  en  fbrme  la  porte  à 
clefy  et  (ôourt  prévenir  Mutins^  beau*-pere  de  Layi-** 
nie^  Suivi  de  Manlius^  il  vient  surprendre  les  deur 
jeuoes  gens^  Flaviuii ,  pour,  échapper  à  Èès  pôtir« 
suites,  se  bachis  danb  un  sac;  oïl  le  chasse  de  la 
cbambt^  à  euùps  de  bàttin  ;  nlaià  quelle  eët  la  sur*- 
prisé  de  Manilius^  lorsque^  Flavius  sortajst  dusac, 
11  Mconnalt  en  lui  son  fils^  que  depuis long^emp» 
il  ohe'rcfa&it  partout  !  Flavius  avoue  alori  ^.paiaioii 
qui  Fa  exposé  à  tant  de  dangers  t  Mutius  intercède 
en  sa  faveur ,  et  Làvinie;  récompense  la  teodresse 
de  stin  amante  Eâ  ménie  temps  Gialaise  épouse 
Pasquine^  et  Blancbette  son  Magàgne^  ancien  do- 
mestique de  Goroélié;  et  la  tranquillité  est  réiaUie 
au  seih  de  la  faknille  d'Alexandre  et  de  celle  de 
MutiilsJ. 

Nous  n'avons  donné  de  cette  comédie  que  l'es- 
quisse la  plus  simple.  Les  dix-sept  personnages  qui 
y  figurent  présentent  chactiki  lelir  intrigue,  leur 
déguisement,  leur  rec6tmalwftincét  êetù^q\ji^n 
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peut  dire  qu'elle  comprend  autant  de  hbles  qùede 
personnages.  Aussi ,  les  travestissemens ,  les  sur- 
prises, les  incidens,  se  succèdent  coup  sur  coup. 
Les  difficultés  se  croisent  à,  chaque  pas,  mais  les 
ressources  ne  manquent  jamais  pour  les  vaincre. 
Outre  cette  multiplicité  d'accidensiplus  ou  moins 
bizarres,  on  en  rencontre  aussi  qui  sont  quelque- 
fois edmiques  et  plaisans.  Ici  l'dn  fait  prendre  à  un 
amant  passionné  une  tête  de  carton  pour  celle  de 
sa  tnaitresse  ;  là  y  par  le  pouvoir  d'un  astrologue , 
Gialâise  voit,  dans  un  miroir  magique,  saPasquine 
qui  se  trouve  placée  derrière  lui,  sans  qu'il  le 
sach^:  ailleurs,  presque  tous  les  personnages  pen« 
sent  en  même  temps  à  se  travestir.  Le  plus  co- 
mique de  tous ,  c'est  ce  Gialâise ,  Napolitain  pol- 
tron^ ignorant  et  présomptueux,  et  qui  prétend 
.même  passer  pour  un  savant.  Son  caractère  est  si 
^  local'f  qu'il  n'y  avait  qu'un  auteur  napolitain  qui 
pût  le  concevoir  et  l'exécuter. 

Le  genre  comique  fut  spécialement  cultiva ,  pen- 
dant le  commencement  de  ce  siècle,  par  les  Napo- 
litains, et  c'est  à  Naples  que  parurent  les  meilleures 
comédies  de  cette  époque.  On  y  vit  presque  en 
même  temps  la  Tromperie,  de  Louis  Eredia  (i); 
V Enlèvement,  de  Fabrice  Marotta  (2);  \ Amour 


(z)  Za.Jhtppolariaf  Palerme,  z6ôa. 
(9)  21  AiCfQ,  Zfaple^^  x6o3,  îa-8^. 
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inconnu  ,  de  Jean  de  Grassis  (  i  )  ;  V Ancre ,  de  Jqlaa^ 
César Torelli  (a);  Y Amput fidèle^  deJean^&ptiate 
Comito  (3);  la  Flaminie^  de  Bernardin  Mooeûi(4)9 
et  d'autres,  nentionnëes  par  Signorelli  et  .par  le 
Quadrio;  mais  c'est  au^  comédies  de  /•  JB.  Porta 
qu'il  &nt  de  préférence  nous  arrêter.. Porta  a  été  le 
poète:  comique  le  plus  remarquable  de  ce  siècle ,  et 
par  le  nombre. et  par  l'originalité  de  ses  .^Mroducr 
tions.  On  a  de  lui  jusqu'à  i4  comédies  imprimées» 
et  il  en  fît  plusieurs  autres ,  dûnt>oii  ne  côiinalt 
que  le  titre  ou  le  8UJet;.IlApublia  quelques-^ùnes  de 
ses  pièpfB  Ters:la  fin  dû  siècle  précédent;  maïs  la 
plupart  parurent  pendant  lezvii*  siècle  (5). 

Ce  ^énie  encjrdoj^édique,  qui  contribua  avec 
tant  de  aèle  aux  pro§fC8$.dei;8dencea«t  des  lettres 
et  surtout  de  Fart  draipatique^  composa. ^esiC^mé- 
dies  pour  amuser  ses  cpndtojens,  en  les  faisant 
repl^ésaoi6r;«iir  aoi»  théâtre  par  des  amatenrs.  Il 
pn)  Slaute.pomtmodèfey  parce  qu'il  le  trouvait  pks 
09ii£irBieiaiiigénià:des  Napolitains,  qui  pr^fèrelit 

■  *      ;■','"  I.        ■         '   '        '    

(a)  J4'f<J!ia}/w>  jyaplw,  iSq4,y^i^M,  i^6,,wHïa<,i^       ;^, 

(4)  Zff /^<2aiiifViia,.Kai^les,  |6ii,  in-^a^  .^ 

(5)  Quadrio  rapporte  les  éditions  particulières  qù*on  en  fit  isuo- 
cessiveùietat  jukqu'en  iBfâl  Elle^  furent  toutes 'réîriiprîinéérf  éûh 
semble  à  ïtapl«yidi'X)fsi^«a;4  vd*  ^«la^  édition  qoe  iijmMe 
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eD'giaérdHe  genre  bUrlesquey  mèn^  iln  p€tt«eaa> 
gédë.  S6S!peiisoDQagci&  ^ool^  pixur  l'ordiiuârf  y  wrad^ 
meiit  coniques  fiiks  lirç  pnBsqaetoujoiirs^âe  soa 
l^mp^iiA  de  sa  natiaq^et  pat  fois  il  an.préseale 
d^asâsz  'vliobles  et  d^aasez  passions ds<-  Sapai  .dotsie 
aujoupd'kui  l'on  ^esi  fâché  dry  renc^ntreniâiisQu^ 
tentdeees  pevMH^iqage»  suhal^e^teajCÉ  rralgairep 
de  la  classe  des  païasi^ea^  des  pédaoé^  «las  ikn&r 
ronsydcâ  oourtiers^et ^soquttîsailea^  quaJ'on  re- 
gardait alonsucùmniQ  rdafe^Iémeos;  iifdtoiàpensid^les 
^  la  farce.); mais  qùciiq|i'dn;epiaibabiisé;)fiorla)aiii 
«irduiaireinttnt  learefidra  iiitéresssiiKivSQBA  pâq  l'io- 
fluenc^t  (^uUlsNexôreaoi  daoÊs'ïIaf  ftddai^'  sqitipqir'lfi 
variété  des  isituaiipn^i^il&^dqueHes  éliJ^  place. 
H  dàei  eiiiéléd^nodiifurjaaMnt^i  cbMispléambuMoi^ 
4es:p)u&pi{epfes  àlafîpr6«|ipéédrer^ ebftn&tassdis 
«îrdéilà  les  tabWapx)  le8<^iHnconnqaes  tt'lqs'pkfes 
^i^itissans.Oo  riHifantrèftié^iiemanieiitidkiWKfiqita 
'ée^  Vieillavds  avaijea  OQ<.,aiBc»br0QX7aqaifeji0bî  peqt 
kiîre  quc^  jaipaisXun  nqa)ésseinUB^liaffilm'i&j^i 
distingue  surtout  ses  intrigues,  c'est  de  placer  ses 
personnages  Jans  des  situations  7>n  ne  peut  plus 
embarrassantes^j  qtn-  le^  iqDâdâîfiirai^daaii^^db^i^ 
plus  c<îito{)Tili^uëieï'eiïd6Vfei*^et  dcftiUrifls^^ê  tirent  ice- 
pendant  à  la  satisfàcUotf 'dii  sïiëctâtèà^^^^ 

l^on  style  n  a.  a  la  vente.,  ni 4  élégance,  nL.meme 
]ék  corr^^tlop  oui  recûiujiiandaîejit  eu  mènerai  les 

tr»  eiPJHiirfyïTTTTT^rUntn  JinTTTPWnïîr  •uTui    u!l  \tUflitpJ09Vrf9Tt  ^rV 

<*rti»^)diiqg  4u>  «ièd».  piiée4dAiM:^44Ui«€i^i4i,Sli»Bii^ 
toutefois  il  est  plein  de  n^turei^m'û^M'mfài^i  «t 
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BÎBguiièrepdent  appropria  au  caractère  des  per8oa«» 
nagfiis,  lo9f qu'ils  èmpkHfint  le  dialecte  NapoUiain. 
Souvent  oa  y  neocoQtiie  des  traits  si  vrais  el  si 
spooif^n^k^  qu'il seesîtiinppasible d'exprimer  autre- 
ma^t  la  ipàssi^  ^iln»  a  inspiras.  Oo  lui  reprodie 
U9f>eu  de  pEoli^iSrdà)B&qiiekpi6s discours,  même 
que^l1e8tnéâemil»ff  un  peu  Itop  recherchées ,  et 
souvent  «es  scmles  de  loontîbBstant  soit  peu  )icen» 
creuses  6t  liinniques>.^eF«spnt  de  ce  siède  ne 
cûfQfNBdeplDsv  fA  c|ue.pnesque*fouft  les  poètes  du 
cduLide^Pcn^remployàieii^  comme  lui.<  Mais  ces 
défisiàSMsiiiittanMs  etnetîettoeal  pas  au  fond  df 
sujet ç'i'^uteur  esfe  Issez  «iiN^>  'sans  jamais  être 
eoooyeiULfifl  est  même  jquelqiiefois  séripux^  oofaie^ 
toiichant|jsans  sortirîpour  ceia  de  la  sphère  du  vraâ 
eodHK|QC)^!  On  ne  ^CKàa miefu apprécier  soq  mérite 
camatâ^i^icpie^  qufeii  tisaat  sebcomédiee^ 

Uner)cb^4ie9'paècei^  quî  jdîreiilit  ècauoQup  s^' 
coo^oiponéofi^  îBt.jdool:.  dci^^  tiao  eamé^imUiè 
r€alu^fa?aÊm^!fépi^t\son\9mi'mr<hsâ  ihéàlaes  pvriblf  ai 
et  te;se€fpls[)a&ât  iiilâtulée./ik'illuih  O^lut'do^ 
aussi  ik'tîirètikîYatiV^xm)  paecie,  qu'une  pii^re  {^a-» 
eé&damltiitiDem8bKm<poqr4alaire  recouaaltre, 
et  dé^tiéË),  ,taiiÉàtii^secu'>  tahtôt  par  hasard; 
donaoliett  à(itilë;iaiile'fjfÊatidén8riaaftMBndup'>el 
trèafdaisdxii[(^)k  Maie  iaeiutaie^o^tt^'CDhiédîq  bmies^ 
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<]ue^ain6r  que  plosieurs  autres  de  Porta,  n^xtatent 
plus^  nous  rendrons  compte  de  celles  qui  se  trou- 
vent dans  l'édition  complète  de  Naples.  ^  *    >  - 

La  première'  qui  se  présente  est  la  Trappola^ 
ivb  (i).  Le  héiu:>&de.]a  pièce  est  Trappola^  valet  <ie 
CaUifron,ei  protecteur  d'^i:sièfitf^  .fils  de  son  Biai^ 
tre.  Gallifron  a  résolu  de  faire  partir  skmrffls  de  Na* 
pies  pour  renvoyer-  à  Barcelone  chercher  sa  mère* 
Ars&M  est  désolé,  cari  il. faudra  abandonner  Phi^^ 
iésie,  qu'il  ^aime  éperc^ument  et  Iqui  se  trouve  e&^ 
clave  de  Lucrini  II  s'agit  donc  d^empéAer*  lé .  dé^ 
ftart  d'Arsènejel;  dele  renfdre  possesseur  de  Plnlésie; 
etîo'esl  ce  dont  Tri^)pok  se  didrge  àTinstant*  Ce 
qè'iljs  a  de  plus  8Ùr|>renant ,  jc'est:qti'il  !di£  liti-nEiéme 
à.Lucrinv  c^ut  lui  assure  avoir  déjà  vendilson  es^ 
olève^.qtt'avantlafinjdu'joucdUesem^  nialgvé toutes 
ses  précautions,  entre  les  mains  d^^'^s'^^*  ^^  Bior*» 
ment.aprè&,  pendant  que  Callifrbn  lemesiace/de  le 
.fibre ipew'sous/le  fouet  et  eâspedll^iemuite  pou» 
la  lieri;euar)des  autres  valets.^  Trappok,  ponr.se  jiis« 
tifîffiry  lui  prédit  qu'Ars^e  xiesâ  r6n4ra  pas  à  fiar«* 
ce^nnei  c^tquelui,  Gallifron,  Éérafotfeé de  débour- 
^^traififcents*  ducats  pour  racheter  Pfailërie  et  k 
^boner<  à  spn>fils.  Mnsi  que  Liiorîn,  Gallifron  se 
Moque^des  avis  de  iTrappok,  et  itfoit  embaniaet^ 
AnâanrépouB  d'Espagne.  Auseitôt  Tr^pok  rëjcHnt 
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Arsène,  et  lui  ordonne,  au  nom  de  son  père,  de 
revenir  à  Naples,  où,  dit<^il,  sa  mère  et  son  frèra 
^onent d'arriver (i).  Jusqu'ici  tout  va  bien;  mais 
comment  dàfaber  Arsène  bux  yeux  de  Callifron,  et 
tirer  de  ce  dernier  la  somme  nécessaire  pour  le 
radiât  de  Philésie? 

Arsène  avait. appris  de  Phiiésie  que  le  cajHtaine 
DragoUon  vient  de  Tacheter  moyennant  cent  ëcus  ; 
et  que  Lucrin  doit  la  remettre  au  valet  qui  lui  ap« 
portera  cette,  somme  avec  une  lettre  du  capitaine. 
Trappotfi  s^empresse  de  profiter  d'une  occasion  si 
favorable;  il  attepd  le  valet  de  Dragollon,  et,  dès 
qu'il  le  voit  arriver,  il  le  conduit  chei  Fagon,  in- 
signe parasite  et  son  intime  ami,  qu^iL&it  passer 
pour  Lucrin;  reçoit  de  lui  les  cent  ëcus  et  laJettre 
de  Dragotldn,  et  lui  remet  en  échange,  au  lieu  de 
Iliilësie,  la  vieille  Gtibrine ,  femme  d^Eagon.  Gefait» 
cxf  d'après  les  inietotions  deTràppola,[eourt  à  Tins- 
tant,  déguise  en  soldat,  chez  Lucrin,  lui  demander 
Pfailésie  au  nom  ducapitaine;  et  Lucrin  la  remet 
entre  ses  mains,  après  avoir  vu  la  lettre  et  touehé 
lepriK  convenu  (d).  Trappola  a  voulu  laesistèr  à 
èMtefseène,  et  faioe  preuve  de  son  habileté  en  en- 
gageanf/  Luoidni  se  tenir  sur  ses  gardes;  il  craint 
qufÔD  ne4e  tTMUpe,  et  il  va  même  jusqu'à  iui  dira 


(i)  Jtt.  IL 


y  Google 


àû  SQ; mf fien  d^MirappoU  qui  fp6um1iit  hîeii^<  wm 
qa'il  a'^eii  doula^  lui  jouar  qiurkmetqui'^  tSIois  jLut 
eràn ,  :dè&  qu'il taaouché  MA  am^nir^  n«  hao^ci^M 
qiiW  maiHiîké  qiiiîl*  j^'wmA  fdcbfeîrQ^jGafrâidurt JJlre* 
goHoD^  tayaut  airivec. la  vieille  :6MiriB0v^la  i»iir 
voie  et  réclame  sou  esclave.  GaÈrînè,.  dé  Mtomr 
ehesd  e\]»,  '^  tmfàypà  Philâsié  cfù'c^lp  pÉ«ad  fmm  fine 
poiuiifianej.et  filles  la  ckaasè  k  toup9td»hêiXùM^kVt 
sqiié€herpIv»parta»i|*9fnMWiiitQ)^t^  «tfkonoInM^lQii 
iU  sevqlroiiteatvils:SûDt>i)ettûfmtn»hiiiif  £ai^^ 
quii{yfi0CNHiatt^(kn<ifib((i).MArstafti|!déJài^^ 
fwf  Timppttlav  Âetie  déooocarteipas::  U  ^«dwml 
poiiy  tL4|i«is»  aop  ifcèm^^aiiquet  ii  .Mnaeinhlaît  t»ît 
pQucitmiky  ^Ij0i(  irsoo<fiàrâ  qu»îl  wont  dîwfivei^À 
b'iliîslatttrdafi^rMk)!»  aiiec^rsaifenMn^fEnpbnsit^ 
êbUifeènf  çQi^hadtéd^mYdiD  cobifil^il^ây^ftitt  éb 
€ioiiiiàitre:^sa!  biti^  d^s  tooduitv^iis:  dmi^  çhtt&llilii 
Ëa.  vaH]<  ïia|>pfiaa.Qh«rche4i&4éta0iB|»€C  «ft;à)lDé 
p^suadei)  qufi|  a/«  jtê^u  qu'^mèOft  ^  £hi}^4fr:,Cidki 
lîfmai  ebnlfiuftelàise.  moquqi&ilft  tocuii  wlfil,  itti  IM^I 
tfÉMÉit^  Êli&D .tërokioé.  uo/s  /^iViq;:  .'.:mi»:îi  <'),«  vfUft 

>i  liâî&^.Sra^otloa^sMli^t  reDd(l')clMf^I4lMri«tj^^ 
M»  (valèt'^iiei  .èduî-€i  avoo««  quâsi  w  ;ii'«ébapauè 
liùniiiqi^iHi.^  eemis;  rosûbivec  IiUonm'^apMepî| 
ahifaBM(àé'ipi|i|pQbiVd:J0iid9  H  \(^î9ôiÊeM/»\iài^^ 
Callifroo  pour  s'assurer  de  la  vérité.  Callifron  a  beau 


Xi  ,ttV.  (i) 
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protMter  ^u'Amèn^  ^  pdfU  pour  Bf^tiri«ii«y  et 
qu'il  n'a  çb<Qs  lui  cpi^  LéUu«.Qt  JSupbrasiaf  arrives 
4^ui,s  qMnklH^  mÎPm^»:.4ftWknK(M}!p9.^'ftl^U«ei, 
QQ  «imt  ab&oUtniiea(r¥<iMf  <etli9  SupW^î^-nBhit^ie 
e9i\  dpiK)  qbiiç^f  »d«'f a  pn^^Dt^^  h  ini^if»)  .4^9pi?è^  les 
cai^^f  ilfi4^  Tr^ppola»  ^j^oulâ^qt  AY^Q  jaiU  d'^«u- 
r^iac^iqi^'çUtf  wiSui^va^ie»  que  l^uosit)  i^rtn^èin^ 

<^(«io«»  qi¥  îm^h  IH-Qpo^  4^11?  reUrtp^  4  otf 

dw  kaîUtaiiiQuc  Je^i4^ihken[iMt;4e!ir4^M  M  d^ 

wrctoi^d.  le  ,fait .  ^rato^r.  wi  prîwïa  par(  i^nk^kkioa. 

^ftMiWWli^i  Jau^ie^ï  4ftÇPMYWUr.Q»  ftpprPn4iAP 

d1iifliMQile>: ei  qu^ i(^Uf -f l  V'f^mtiûtw^^. *pprè(»rM 
imrlid^  /5aiaè«i«w  Àlûftr  iEra^ipaliiy  pôvf  VitoivÀjBi^ 
de.  làv^tQfitiiiiiHcm  il  «û  «r€Mj>Ye>.ai^^iia(to«ift)4  «M^ 
maUrftb-MfaUddQQabpar  lui  ks  icfÂa^fiteduifals 
pftur  i)«f«f4îi' JASfaga9ei<|;M  a!Qfiiit«al^^«t 

mlsimt^à^Mkfrti  qMc^GalUfeoif.^îiaYailipipmi^ 
gjlrmateiap^itf^  amnèchmlé  deparfc  dîAraàw^ietèlis 


(x)  ^/t  ^.  .ri-n.  rôiTi  .aon.l^inncii   ;r) 
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i  Çkk  ^i»!  qae  hi  Trappalaria  est  une  iQiitfttioo  du 
Menteur  ou  P$eudolus  de  Plante^  ntaië  plus  inté- 
ressante et  mieux  conduite.  ^Elle  est  suivie,  dans 
l'édition  ^onlpliète  de  Naples,  de  XviTabèmaria^ 
-l'Àubei^e ,  c|ûi  cependant  ne  parut  qu'après  toutes 
-les  autres  (i).  C'est  aussi  une  comédie -d'intrigue, 
dans  laquelle  une  seule  circonstance  fait  nuttré  les 
inciéeï^s'tesi^Us  singuUèrs^  La  jeune  ^/^/i^  vient 
aveè'sc^lï  ^ère  de  Salerae  à^Naples  ;  et  Giaûàmino, 
son  amaùt,  les  logé^cfaîè^'lui  en  l'aibsence  de  son 
pèr&v  en  *léiir  faisant  croite  qu'ils  sont  au  Cefri- 
'^Uo,  >uberge  alors  renommée.  Gmcoco,  père  de 
GiacbtnieO)  revient  inopinément  à  Naples,  et, 
cheréhàtît  to  maison  y  it  se  trouve  repoussé  {Munies 
pet^spunés  qu'lly  rencontre,  et  qui  soutiennent 
^Ué^c'ekllèGerriglio*  Alor^<?ô/>pfO,  son  valet,  /Con- 
duit rintitigué  avec  beaucoup  d'adressé.  Il  fàife  fiflre 
4qttel(}tiies  tours  à  son  maître  y'-k  tête  couve|t#  d-un 
Àianteau,  comme  pour  le^^arantii^  de  la  featbhenr 
de  la 'nuit,  et  i'introd,ujt  enfin  chez  lui.  Voili  tous 
ces  pet*sonnages  réunis  dans  le  même  endfoAt ,  et 
exposés  k  chaque  instant  à  des  rencontres  et^à  des 
-surprises  dont  l'issue  ingénieuse  en  aliène  d^au- 
très  plus:  compliquées  encorç  et  plus  agréables. 
Cepeqdanrôn  a  trouvé  im  fripon  qui,  se  doiinaat 
pour  le  vrai  père  d'Ahilie  ^  la  tire  des  mainar,  de  celui 


(i)  BAndgUon»,  i6x3,  w-ja.  i, 
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qu'on  croyait  rétre,  et  qui  ne  l'avait  qu'élevée,  et- 
la  livre  à  Giacomino,  son  amant.  Nouvel  embarras: 
le  véritable  père  d'Allilie  survient;  il  la  reconnaît 
et  démasque  l'imposteur;  mais  comme  il  ne  s'op* 
pose  pas  au  mariage  de  sa  fille  avec  Giacomino, 
tout  le  monde  finit  par  être  content. 

Du  même  genre  est  la  Chiappinaria  (i),  ainsi 
nommée  parce  que  c'est  un  ours,  que  dans  plu- 
sieurs provinces  d'Italie  on  appelle  vulgairement 
Chiappino ,  qui  sert  de  moyen  pour  l'intrigue  de 
la  pièce.  Jlbin  est  amoureux  àe  Drusille\  mais 
CogliandrCf  père  de  la  jeune  fille,  veut  la  marier 
avec  le  capitaine  Gorgoléon,  qui  consent  à  la  pren- 
dre sans  dot.  Il  faut  donc  jouer  Cogliandre  et  Gor- 
goléon ,  et,  en  dépit  d'eux ,  réunir  les  deux  amans; 
c'est  ce  qu'enireprend  Truffa^  valet  fertile  en  ex- 
pédiens.  On  vient  d'apprendre  qu'un  ours,  que 
l'on  mène  d'Abruzze  à  Florence,  doit,  à  son  pas- 
sage à  Naples,  être  logé  chez  Cogliandre.  Truffa, 
saisissant  une  occasion  aussi  belle,  envoie  chez  Al- 
bin ,  qu'il  dit  être  Cogliandre ,  l'ours  qui  vient  d'ar- 
river, et  en  même  temps  fait  conduire  Albin,  re- 
vêtu d'une  peau  d'ours,  chez  Cogliandre,  qui 
s'empresse  de  le  recevoir.  Ainsi  Albin  peut  s'ap- 
procher de  sa  Drusille ,  et  celle-ci  passer  à  son 
tour  dans  la  maison  de  son  amant;  ce  qui  attire  à 


(i)  Rome,  i$09,  etITaples,  i6x5|  in-xi. 
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Goglidndre  tt  GorgoWbn  hi  plttà  éfrètf  gfeâ  wyà'6* 
ficatiod^.  Enfin  Truffa  eotoseillc^i  tiië  déhiiër  <!ù  sb 
imtMtir  «n  burei  pour  s'ititrttdûîrfe  che*i  iSogHâd^ 
dte;  et  «éta  pprocbt*!»  de  D^Usilte  qui,  Itfi  ^it-iï, 
brûle  d'atïiobr  pour  lui.  Le  pàdvrë  dSàble  ytHMi&etit 
avec  joie;  mais  à  peitie  est-U  eAlré  chei  €oglîàh- 
dre^  qiieT^uflk  le  fait  saisir  par  de  finujc  I3b{««el3>*et 
aprè^  s'être  bien  amus^  à  ses  dî^peus  ^  force  Co^ 
gliatidre  à  le  renvoyer,  et  à  donner  sa  (iHe  à. Albiifi. 
Cette  pièce,  dans  laquelle  on  rencontre  deâ  «^nes 
fort  tomîqneô  ^  eh  offre  aussi  que  nôtre  délibatess^e 
ne  nous  permet  pas  ttiéme  d^indiquer. 

La  Car^onaHù,  les  Charbonniers  (i),  porte 
ce  nbitt,  parce  que  plusieurs  personnages  se  bar- 
bouillent le  visage  pour  se  déguiser  en  liègt'es.  H 
est  question  «de  tirer  la  jeune  Milite  dès  ftiains 
d'un  marchand  d*esclave^  qui  l'a  promise  aU  vieui 
docteur  Carisio,  moyennant  cinq  cents  écus,  et  de 
la  donner  au  jeune  Piriho ,  tnalgrë  TopposUion  dn 
père  de  ce  dernier,  et  le  manque  de  fonds  nëces* 
sàire  pour  la  racheter;  la  gloire  de  la  réussite  est 
réservée  à  Fourche  \  valet  de  Përînô.  Il  a  le  ta- 
lent de  tromper  à  la  fois  Filègenio^  père  de  son 
maître ,  le  docteur  Chrisio  quia  acheté  MëKte)  et 
le  marchand  d'esclaves  qui  h  lui  a  vendue.  Cd  ra^é 
valet  est  delà  hiéwe  écoIet|ue  ceTfapp^styqAi  s'mt 


(i)  Venise,  i6o6;%--i\i;'^ '  '       '  ■  '   ''  •♦  '-  -  "  •  -^ 
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MéUle^  deguisie  en  bpmine^  de  la  laai^n.  oii  ^p>  la 
tedaitreoferai^C)  <t  opet  à  sa  place  »  revêtu  de  ,$0$ 
habits,  PiriooJui-mémey  jus({u'à  ce  qu'une  autre 
përsoDne  vienne  le  relever.  Ce  n'est  pas  tout  :  il 
faitadbelev  au, père  de  Pirino  Mélite  qu'il  lui  pré- 
sente comme  un  jeune  esclave  ;ejQ  cette  qualité 
elle  sert  Filigefiio  pendant  1a  jouraée,  et  la  nuit 
elle  redevient  l'amante  de  Pirino.  Cçtte  positiqa 
si  picpiante  doit  i^aturellement  amener  plusieurs 
quiproquo j  surtout  celui  de  Carisio  qui,  en  recevant 
Tesclave  qu'on  lui  a  vendue^  ne  trouve  en  elle  qu'un 
homme  sourd  et  muet.  Mais  Fourche  est  toujours 
là^prét  à  remédiera  tout,  jusqu'à  0e  <|u'enfin  Mé- 
lite, reconnue  pour  être  la  fille  du  docteur  Cari$io, 
épouse  son  cher  Pirino,  du  consentement  des  deux 
vieillards* 

11  y  a  du  pathétique  dans  la  lettre  par  laquelle 
la  tendre  Mélite  prévient  Pirino  que  Mû^ngone^ 
son  mattre,  Fa  rendue  au*  viou9i^  docteur;  que, 
sur  son  refus  de  se  rendre  chez  ce  dernier,  on 
la  tient  y  depuis  trois  jours,  étroitement  enfer*- 
mée,  la  menaçant  de  la  laisser  mourir  de  faim; 
mais  qu'elle  souffrira  to^t,  plutôt  que  de  trîdiîr  son 
amant.  Mangone  sait  déjà  que.  Pirino  est  épris  de 
MéKfe;  pt»' comme  il  connaît  Fourche^  il  prend 
toutes  se^  précautions  ptour  ne  pas  être  sa  dupe; 
ee  qiii  rend 'encore  piiis  plaisant  le  tour  qu'on  lui 
prrfpttre.  ï^rdbe^  qui  veut  s'employer  pour  Pirino, 
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lui  propose,  entré  autre»  espëdiensi  de  forcer  le 
secrétaire  de  son  père  et  d'en  tirer  le»  cîa^  cents 
ducats  dont  il  a  besoin  pour  racheter  Mélite.  Pirino 
se  révolte  d'abord  à  cette  idée,  et  son  valet,  riant 
de  ses  scrupules,  dit  qu'il  renonce  à  servir  les 
amours  d'un  imbécile  ;  mais  dès  que  Pirinb  s'est 
rendu,  FoUrche  ne  perd  pas  de  temps  ,  et  une 
scène  fort  comique  a  lieu  entre  lui  et  Filigenio. 
Celui-ci,  se  plaignant  de  la  mauvaise  condifitede 
son  fils,  veut  connaître  seâ  inclinations;  les  ré* 
ponses  équivoques  de  Fourche  lui  font  croire  qu'il 
parle  de  Mélite;  et,  après  de  longs  quiproquos, 
Fourche  lui  dit  qu'il  ne  parie  que  de  l'amour  de 
Pirino  pour  les  livres  et  l'étude.  Enfin,  ce.  rusé 
valet  avoue  à  Filigenio  que  son  maître  estamou*- 
reux  fou  de  Mélite,  et  le  prévient  de  se  tenir  sur 
ses  gardes,  attendu  que  Pirino  s'est  proposé  de 
forcer  son  secrétaire ,  et  même  de  l'empoisoiiner, 
s'il  était  pris  sur  le  fait.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux,  ajoute-t-il,  c'est  que  le  docteur  Carisio 
'  menace  de  faire  assommer  le  pauvre  jeune  homme. 
Le  bon  vieillard,  qui  tremble  pour  lep  jours  dé  son 
fils ,  s'abandonne  à  Fourche ,  et  tous  deux  s'em- 
pressent de  prendre  des  arrangem^s  pour  le  sau- 
ver de  tout  danger. 

Pirino,  qui  a  entendu  les  révélations  que  Four- 
che vient  de  faire  à  son  père,  veut  le  tuer;  mais 
il  s'apaise,  à  la  vue  d'une  bourse  contenant  cent 
écus,  que  Filigenio  a  remise  au  valet  porur  saiiYor 
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1^  jours  de  soa  fils.  Cet  argent,  Fouk*che  le  destine 
àTexécutioD  du  projet  qu'il  a.ooDçu  dans  lea  in- 
léréts  de  Pirino.  Tout  le  second  acte  est  employé 
à  £auire  les  préparatifs  néo^sairesipocir  que.FÎlige* 
nio  demande  un  jeune  enclava  à  SIangoDe|  que 
PirinOy  déguisé  en  n^e  »  soit  acheté  par  œ  mar- 
chand, et  qu'ensuite,  changeant  d'habillement  avec 
Mélite ,  à  qui  l'on  noircira  le  ,vi^ge ,  il  la  remplace 
pendant  qu'elle  sera  présentée  à  Filigepio  comme 
un  jeune  esclave  nègre.  Tqut  cela  est  exécuté  avec 
le  plus  grand  succès  au  III*  acte,  qqi  offre  des 
situations  fort  plaisantes.  Dans  l'une ,  Mangone, 
enchanté  des  talens  de  son. nouvel  esclave,  fait 
vesir  Mélite  pour  qu'il  lui  apprenne  à  danser  et 
à  chanter,  et  chaige  son  valet  de  veiller  à  ce  que 
Pirino  ne  vienne  pas  la  surprendre.  Dans  un^  au- 
tre, le  v^t  de  Mangone,  qui  se  tient  aux  /i^uets,, 
croyant  voir  cet  inévit^e Pirino,  fait  de  su^te  en- 
trer Mélite  et  le  jeune  nègre  dans  une  chambre 
écartée,  pour  les  soustraire,  à  se^  regards.  Â.\nsi  on 
change  d'habits  :  Filigenio  vient  chercher  son  jeune 
esclave ,  et  amène  chez  lui  Mélite  déguisée  en  nè^ 
gre.  Pirino  la  remplaça,  mais  il  est  bientôt  relevé 
par  un  jeune  çourd-mueià  qpi  l'on  fait  prendre  les 
habits  de  MéKte;  et,  revém  d^  ceux. de  sqi^  rern^ 
plaçant,  il  rentre  cl^f^&Ju^,, jouir  paisiblement  de 
l'entrevue  de  son  amante. 

Cest  au  ÎV  acte  que  tout  "va  se  découvrir.  Le 
docteur  CarisiQ:  dpnafwl^  ^9^  cs4?Iave;,  Maiigpne 
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l'envoie  chercher;  étroa  ae  ti*ôuvêau  lieu  dfelié 
qn'un  sourà-muél  rt^véta^db^isèft  hA^tH^  O»  le  tûe* 
^ce»  il^ë  dé^ïi>d^^^(IVé:'Alor6)  ittstr«lltde  ce 
qui  s^ést' t^^sàé  V  {laH^tô  im  t^edt^ftttdl^t'^liâ 

che,  j«ietëttitft*téihii4',^fa*t»*qiHVe^  Milite  ^ël  Ye^ 
ttoû^erUnë  s^ôëdë^^bi^'^lHâ^^é^s tiàbits? lejëfitte 
iiott^Pil*ttàuët.  WoUTeil'e  Wurprfise  p(MS^  le  vièu3t-dee- 
tè\fi^,  i^iiî'èrâyàîl  tenir  etififtisota -esdàVr.  Des  ^é»t^ 
èbttst^itete  qii^îl  serait  trop  lôi!rè  tfëkpHqwc*  fôbk 
é^6ti^rilr  il  Carisiè  qxré  Mélkè^t  J^èëJ^  ë^^le, 
et  il  teéd  gi^àcë  iaû*  réseS  de  FôUrcfee'et^lè'PWDO 
ifii  l'ôôtt  ^tiié  d^iih  fecérte*  ¥éw/ltàïft.  >ïr' iébttrt 
i^ïétdaet  Mélitte*  ôn.fe  i^ttiititti'atfetJ  PiWriôy  ei^rt 
Va lééiëbret  le  mariage  dès  ^euiâmisAiS^^  ^  '•  ••  • 
'  Pâtrlbds  teàrûïettàrit  d'ûi^e  ^ce'{lJe(sFhèt¥séim 

à  W*eJ)feirttttTe  ee  taétftë^t^W  stôiW  te  tttt^  dtes  /«- 
ineaïUXj  des  f&fàeilès',  âiWRessefhhiéHmi  etc.  Le 
tfcéâtre  éspiaghôf  ëodipte'Utt^tfémïïre  îirfiiii  «le  ftbles 
de  cette  espèee:<îhaqttVnktiatt  tmi tefe^sieiîiie^.Pteiîs 
en  ùVoils  'éisfiâgiiè'  pla^fteiirS  fi^raii  %S  toeîtle^k?* 
èotn^àlèÀ  itàlieâtïefs  du  j^  ^eter^  Mj6t  t»^»illMi 
aussi  dértïs  îa  c^ôito^dîè  tfè  TdW,  quilïleû  a^U^  4li^ 
àbiisér  Enfiûf  fîorib'NfoiilUt-lè  ti^tiUet^'à^sd»  t^ur 
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VeH  la  fih  de  da  He,  et  toiei  dé  quelle  manière* 
Sertèûiù,  NapblitktiiyâVàit  ëté  eûVoyi^,  dati's  ^  jeu- 
nesse ,  à  PSlfertUè  pour  ap^^bend^è'  le  cotijmerbè.  il 
;f  dfe^im  âmo\ltieUt  dé  Lippàfnénâ^  et  il  en  eut  nh 
fih  héxnYAé'Léptde^m^h  ton  père,  désapprouvant 
ceoMûftttè^ë  ftêèriçt,  le  fit  revenir  à'Naples,  et  Fo- 
\A^n  d^ëpttdser  une  dufre  fË'mme  qtii  liii  donria 
an  filtt  qu'blb  appela  Hyacinthe.  Geâ  deUx  enfans 
éMietit  d'tiné  i^e^^mblafibé  si  parfaite,  que  lëutt 
pafreuil  mréttye  de  pouvaient  lés  distinguer  Tub  de 
r^Uti^.  RyadWtfae  aitnë  pâ^^fonhétilëdt  Egérle  qiii 
le  pttiê  de  tt^\ïé.  Sënëôib  véûtfkire  de  sofn  fils  ce 
qoe  ëôn  père  avait  fait  de  lui  :  il  l'obligé  d'aller  à 
Pïfertkie potst yépottser E^hragie, fil!e  ^Argeh- 
tinb,  et  dtim  k  dbt  •est  dé  ^hc  ihïll^  ëbtis.  HyacintË^ 
pàrtttV«tSdh'goUvëraéarr  ils  fotitnatufra^éau  phare 
dé  Méâbitte;  et  lé  gbiit^lici^ub^  s'étÉïa  sauvé,  se  ré- 
fli^é'à'ftëg!^  cl^lAppùttauAy  qui  s'était  retirée 
dabâ  "cetté^  ville  avéb  Lépidë,  sbn  fils;  Cependant, 
n'ayant  aticunë  noiivèllie  d'Hyacinthe  et  le  ctoyanlt 
mtort,  il  éà^a^  le  ptâjéi  de  Conduite  à  Pâlerme  le 
jédnë  Léplde  qui  iill  rësëëi!nble  trait  pour  tfait,  et 
de^ lui  fait^' épè^jét*' là  fille  d'Argëntinb,  afin  de 
jouir  à  la  ibid  de  la  dôt  d'Etiphragie  et  de  la  foi"- 
tuYie  de  SëHëCîo.  Cela  fkit,  ilie  rainètie  à  Nàplçs 
avec  èà  jéUHe  épouse,  et  le  présente  à  Sëdècib 
souti^  lé  titdm  d'Hylaéinthé,  son  fils,  et  voilà  l'orïgine 
dé  tou^  ïés  qutpiKiquo  qui  se  succèdent  et  se  croi- 
sent dans  le  cours  de  la  pièce.  ^       , 
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Hyacinthe  y  sauvé  de  son  naufrage  et  des  mains 
desf^orsairesy  arrive  à  Naples.  Egérie  voit  d'abord 
Lépide  qu  elle  prend  pour  Hyacinthe,  son  amant,  et 
elle  en  est  méprisée;  Hyacinthe  se  présente  ensuite 
devant  elle ,  et  elle  le  repousse  à  son  tour.  Sur  ces 
entrefaites^  Argentino,  ayant.appris  que  Hyacinthe, 
à  qui  il  avait  destiné  sa  fiUe,  ayait  péri,  dans  un 
naufrage  y  vient  à  Naples  chercher  Euphrasiie,  et 
demaç^^er  raison.à  son  gendre  qu'il  croit  un  impos- 
teur.. On  s'imagine  facilement  les  méprises  dans  les- 
quelles tombent  successivement  les  uns  et  les  autres: 
e^l^  se  cpmpliquept  au  point  que  le  gouverneur,  qui 
e^t.la  cause  de  toute  cette  .confusion.^  ne  sait  plus 
distinguer  Hyaiçid^e  de. Lépid?»  et  raconte  au  pre- 
mier, dans  une  scène  plein?  d'originalité,  toute  la 
trame  ourdie  en  faveur  du  «eqond.  Mais  ayant  re- 
connu sa  méprise,  et  craignant  d'être  trahi,  il  se 
voit  obligé  ;de  faire  passeur. le  yérUable  Hyacinthe 
pour  un  imposteur  auprès  de  son  père ,  qui  le 
chasse  de  chez  lui,  et  qui  l'aurait  remis  aux  sbires, 
si  Hyacinthe  ne  lui  eût  fait  part  de  tout  ce  que  le 
gouverneur  venait  de  lui  révéler.  En  même  temps 
Xippoména,  cherchant  partout  des  nouvelles  de 
son  fils,  arrive  à  Naples,  où  Senecio  la  reconnaît 
et  racçueille;  et,  retrouvant  son  Lépide,  elle  le 
présente  à  son  père.  Ainsi  Hyacinthe  épouse  Egérie, 
Argentino  et  Senecio  pardonnent  au  gouverneur 
.ses.  tromperies,  dont  il  se  repent,  et  qui  ont  amené 
leur  bonlieur. 
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La  oomédie  dont  uous  allons  rendre  compte  est 
d'un  caractère  tout  différent.  Elle  est  intitulée  la  Cm- 
//a(i),et  se  rapproche  beaucoup  du  genre  des  co- 
médies nobles.  Hersilie^  maîtresse  d'^rr^oft'/720,  ac* 
couche  d'une  fille,  et,  de  concert  avec  la  nourrice» 
la  fait  passer  pour  un  giarçon,  sous  le  nom  de  CintiOy 
espérant  par-là  donner  à  son  amant  un  motif  de 
plus  pour  l'épouser.  Cintia  est  cependant  élevée 
avec  Eraste ,  fils  de  Sinesio ,  et  l'amitié  qu'elle 
éprouve  pour  Itti  finit  par  devenir  un  violent  amour. 
Eraste,  qui  ne  voit  en  elle  que  son  ami  le  plus  cher, 
lui  confie  sa  passion  pour  Amasie:  Cintia,  voulant 
empêcher  cette  liaison,  dit  à  Eraste  que,  si  son 
intention  est  vraiment  d'épouser  Amctsie^  il  se  fait 
fort  de  le  mettre  en  possession  de  ses  charmes. 
L'offre  acceptée ,  on  prend  les  mes'ures  nécessaires 
pour  que  le  rendes^-vous  ait  lieu  sans  danger.  Bref, 
Ciotia ,  au  moyen  de  sa  nourrice ,  se  procure  les 
habillemens  d'Amasie,  les  revêt,  et^  feignant  de 
faire  sentindle  devant  la  maison  destinée  à  l'en- 
trevue, elle  entre  dans  la  chambre^où  Eraste  atten- 
dait son  amante.  Les  choses  vont  si  bien  et  si  vite, 
qu'elle  est  enceinte,  quand  la  pièce  commence. 

Il  faut  maintenant  savoir  que  cette  Amasie , 
dont  Eraste  est  si  éperdument  épris,  est  tout 
simplement   un  jeune  homme ,  que  son  père , 


(i)  Veoiie/iâoi,  i6i6yin*ia. 
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Pédofilo ,  Gibelin  ,  avait  amené  de'  fioiogae  à 
NapleSy  déguise  en  femme,  pour  «iesit  ie  sous* 
traire  aux  poursuites  des  Gueifes*  fiôeniM  9  de* 
Tient  aiDOureux  de  Lydie,  ^upd*£rasle,  peiMkiit 
que  celle-ci  se  passionne  pour  Cintia,  4fu'eile  croit 
un  jeune  homme.  Les  situall^nr  que  jle  poè|ei  fâi>t 
ressortir  du  choc  de  tant  d'intéréls  dii^crs  don- 
nent lieu  à  des  scènes  très  pathélJK|U6s  9  en  voici 
qtielques-unes. 

Sinesio,  le  père  d'ErasIe,  înfortué  des  felailiens 
qui  existent  entre  Amasie  et  son  fils, )la  dpuDàiide 
pour  celuÎK^i  à  PédolUo,^ui  al^ègiie  dirorses  raisons 
pour  justifier  son  refiis.  Fatigué  de  cea  difficultés, 
Sinesio  lui  révète  enfin  V^tat  de  la  feiMe  imiafiie , 
dont  Pédofilo  et  les  spectateurs  eonnoisseni;  pax* 
fitf!ement  le  sexe.  Ailleuts,  Giplio  chençka^à  esjpli- 
querà  Eraste  son  indisposition  qui  devianlt^^  jour 
en  jour  plus  sensible  :  il  lui  révèle  Vhistoîre  de  ses 
amours,  déclarant  av^iv  séduit  la- beauté 'qa'il 
aime;  et,  bien  qu'il  continue  de  cacher. so» aoni 
et  son  sexe,  il  décirit  tout  ce  qui  sresk  passç? entre 
ftaix;  Le^  reproches  que  sûn  ami  kiâ>  :adoeaso>ajuig-* 
mentent  sa  confiision  et  acin  emhftmrasL  Amm  la 
position  de  Ciotio  Revient  de  {]das^n.plua  itftéfes- 
saute.  Eraste  envoie  par  soua  valet  quelques  présena 
à  soq  Amasie,  quiles  reflise,so|uSvpréte3itejqii'dUe 
n'a  d^attachement  que  .pour  Cintlo.  Cela  altère  la 
confiance  qu'Eraste  avait  en  son  ami;  il  commence 
même  à  soupçonner  quil  Ivii  a*  livré  una  toute 
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hni{ici^/ât8e<||r9poM«  4u.preiMecft«4e»nvdu*,  ck 
i'aaeuff»  émà^Té^itéi!  SuivfMu.i'aïQliaiii  ptimipelt) 
ftwita;»  i^a4t->pM>  t/«n^r«n>d*  4lt  feinte*  iioftsilB 
pou»  I^iMaàr  «ktf .  iM*.  w  U^inénnci  4édeiter  à 
fi«dbS^|ai«|i)riWÀFNM9é-wfirt«emoi|y^  ^fi^'et  qttletU 

eQoa(fkfI(y«p  .!MJiJ(&aMk^IMm«)f>fliftr  «ei<Fi  «m^Milne 
de  sa  conduite:  CiMi9firép<Widi.^»!<iIi.|l'«l:jWMti« 

c«Mif4ftof  wjn««>.  «t>  ^«4d«iiitiii:i9^:>i(«ta«ii4s,;  se 

Cu^q,.^^\.^tt  tn^fa»  .ti»a^p)9',9q(aMs^.rl^QMi^édwtt 
Ly4/*a>*fieW»i^ii^««*s*^i  U  9  hem  rf^MS5©r..<J*tt« 
calomnie,  Eraste  lui  déclare  qu'il  ne  le  regarde 
ptus  que  coSamé  un  traître;  et  Cintio  lui  répond 
que  son  seul  çFfXffie,  eAt;de.i^yQ^  ti^opaintiér  Us  ont 
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déjà  répée  à  lalliainv  lorsque  le  valet  d'Braste  le 
prévient  que  soi  adversaire  est  plastronné.  Cintio, 
pour  le  démentir/  découvre  aussitôt  sa  poitrine.  Ou 
pense' bien  jqu^'Eraste  n'en  demande  p^  dàvMitage 
pour  remettm  le  combat.  Enfin  Arréoiimo  apprand 
<fe  la  nourrice  de  Cintio  le  vrai  sete^de  ton  enfant; 
et  5  Finstant  d'après,  Sine^o,  pèire  d^Erasle  et  de 
Lydie  9  vient  se  {daindre  que  Cintio  a  trompé  l'un 
et'abosé  de  l'autre.  Mais  quel  est  leur  étonnement 
et  leur  joie,  en  apprenant  qi:^  C^ntia  est  râpeuse 
d'firffiste^  et  qu'ÂmasiO  éU  l'amÀnt-  d0  Lydie!  La^ 
sbène  où  E^asle  et  Cintio  se  reconnaissent  et  se 
réèdneilient  «st  pleine  d'intérêt* 

'  La  Comédie  qui  suit  nous  ramène  au  genve  Imiv 
lesqiie>  Elie  est  intitulée  La  FantesoAy  i4a  Fiile  de 
(^^a/Hêre  )  (î)  i  et1é^sÉMK<«ère  éd  ési  alibéneé  par  <lé 
Prologue^  où  la  Jahuste  personnifiée  fkit  valeur  les 
services  qu'elle  rend  si  la  société;  L'aètiôo  roule  sut* 
kirdtuâiîon  d'un  jeune  homine,:  Jk^dndf)^,  qui, 
dégnîséeii  femme,  et  sous  le  nom  dé  Fi&reitûy  sert 
Oièria  dont  il  est  amoureux,  en  attendant  qu'il 
puisse  mMvér  l'occasion  de  lui  déclarer  sofn  amouiir 
â^  i^'  tixyùve  d'abord  exposé  âtix  poûMuifes  du 
vieux  •  Céraste ,  père  de  sa  maîtresse  ,  dievenu 
aiiïéuPetlx  de-lui,  et  qui  .pousse  trop  loin  Heà  pré^' 
tentions;  ce  qui  ex^te  h  jalotisie  d'^taé  afadentle 
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servante,  jusqu'alors  la  favorite  de  Gëraste.  Es* 
sandre  apaise  sa  rivale  en  loi  révélant  soii  sexe  et 
la  met  dans  sa  confidence.  Cependant  il  fek  croire 
à  sa  mbttresse  qu'il  ai  un  frère  qui  lui  ressemble  à 
8*7  fitfëfretidre.  Cleria  veut  absolnmeot  voir  ce 
frère  pattser  abus  ses  fenêtres,  et  elle  ne  tarde  pas 
à  en  devenir  éprise.  On  devine  que  c'est  Essftodre 
lui-^inéfne  qui^^chan^ant'^'faabillement,  ae  montre 
àQeria^  tantôt  en  homme ,  «t  tantôt  'Cn  fille  de 
chambre.  Cette  position  «i  délicate  a^  fourni  au 
poèfe  nne  assène  d'un  grand  effet  (i).  Geria  se 
plaint  à  ï*icn«tta  dta  )ieu  d'empressement  que  met 
son  frère  à  la  voir;  et  Ftéretta  loi  répond  qu'il  la 
Toit  au  contraire-tous  les  jours,  qu'41  lui  parle  et 
se  trbôve  sans  cesse  auprès  d'elle.  «  Il  tous  serre 
odééae,  Im  dit^le,  entre  ses  bras /et  il  serait  trop 
heureux  y  si  dans  utt  dé  césf  doux  momens  il.pouvait 
être  reconnu.  »  Elle  en  eùipeutnêtredit  davantage , 
si  le  viefux  Géraste  n'était  pas  venu  Fièterrompre 
polir  lui  annoncer  qu'il  avait  marié  sa  fille,  et  qu'il 
attend^i^sôn  g'éndre  a  tout'moàietit  Lèis^môyens 
que  le  valet  dTEssandre  met  en  œuvre  pour  em- 
pécber  cette  union  forme  lé  ressort  le  plus  co* 
miqùe  delà  pièce.  Ce  valet,  se  présentant  à  Cleria 
et  à  sbti  père  sous  le  nom  du  futur,  et  à  celui-ci 
sousfYé'nô^  de  Cleria^  fait  passer  INin  poiir  un 


(i)  Au.  /,  Se,  a,  * 
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IjioiilHfi»}.  M»  mime)  .t9«9f«s  Air)y«!  4f>  C(èB«ftfJii»q«^« 
4'Ës4l«dmv<9«MiftX(iit  «piwrisdiiniitoaiiimwNt^i^^ 

4fe««K*i:)m^rf  A*l5^*>»ff<?y,  Sft:)t|piww»fe  s^jfffèfi^^ 


(i)  Maples,  1589,  Venise,  i597,  in-ia,  etc.      ,    ^   .,^ 
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pa^étrecLécou^erty  qu«  4e  l«i^  f^^rç  p^^er  pomf  <]«« 
ippqs^eurs.  Tlf éo4osQ  li^rmé^ae  ««^  iô/fie^vé  £(hi  et 
tfi^  çp  prison,  ^fta  le  pèrta  d»  •  I^vi^^jo^ 
cbei>çhaE(t  spo  û]^  at  apfir«ii4ua(  qn'o«  Va  mi»  «ft 
prisçip  pp^]^  ^e^f^e^ine$,  s'arraqg«  «vf  Q  ThéffdMft 
e^  Sç;AQiA»  9{  Yw  fîn.'t  Pf^r  voir  }m.  4i^n  jenuM 
geost.  Q>W^uf)  ^  KO|if«c^  pi|is«(»  us«v^er  uQ«<t«tiDi^ 

fuUa,  «t,c|f  l7Ç)a$,<;gijf^6ils  fl^ui»  ^  ^e,4i(  «OAgPiH 
^eW^Wi  >?  tW<»  »•  W»Mf  pHr«|t,.4mw|tQ,.ni«w« 

kVi  W'A.wt*?)'^  (^  ^a  JV4e/;q/nfli^mf  qui  UÀ 
*  W«V^Î|f«  frw'^W  ?*,  WW»^»  ^fiM  fftiPiW«i 

ivm^  ïjS»  s(?^s»i  9.Y«Ç  ?\W  ^  V^CÇP»»-  I*  4#>m^  m 
b^rs|iigj\^^r.99,MP9,ype^  q.wi,cle  son  c^,^i»oalr« 

toute  prêle  à  .\f  ^ç.çc|i;i^4er  ^,  et  yOjl<ç\  Je  çqm^,  4t 

w^^4ii^o^?^^»;<4^'w»^>  ^^«^çiG^i^!^^wf  ,qm 
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bruit  s'est  répandu  que  Guillaume  est  mort  dans 
un  voyagé,  et  Artémise  est  ainsi  devenue  mal- 
tresse  de  sa  main*  Âlbumazar  se  présente  à  Pan- 
dôlphe,  et  lui 'fait  d'abord  accroire  qu'on  peut 
tout  obtenir  au  moyen  de  l'astrologie;  et,  pour 
mieux  s'en  convaincre,  il  lui  prédit  des  désagré* 
mens  qui  doiveht  lui  arriver,  et  que  lui-même  lui 
prépare.  Convaincu  du  talent  et  du  pouvoir  de 
t'astrologue,'PandoIphe  se  remet  entre  ses  mains; 
et  Albumazar  l'assure  que ,  puisque  Guillaume  est 
mort ,  on  pourra*  facilement  faire  un  Guinaume 
de  toute  autre  personne ,  et  obliger  ainsi  Artémise 
à  exécuter  les  volontés  du  défunt.  Pandolpfae,  en- 
chanté,'presse  l'astrologue  d'opérer  au  plus  vite 
cette  transformation,  et  l'on  convient  de  prendre 
pour  cela  un  vigneron  de  Pandolphe.  Mais  avant 
de  se  mettre  à  l'œuvre,  il  faut  que  Pandolphe 
pare  une  chambre  de  tout  le  linge  qui  se  trouve 
dans  sa  maison,  et  dresse  au  milieu  un  autel 
chargé  de  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  en  or  et  en 
argent.  Le  crédule  vieillard' va  tout  préparer,  et 
Albumazar  prend  les  mesures  •  nécessaires  pour 
aissurer  le  succès  de  son  entreprise. 
'  Mais  il  faut  d'abord  mystifier  le  vigneron ,  et  hii 
jbire  croire  qu'il  n'est  plus  lui,  mais  bien  Guil- 
laume qui  vient  de  mourir  ;  les  circonstances  et 
les  résultats  sont  d'un  vrai  comique.  Ce  pauvre 
vigneron  eâ't  tellement  ensorcelé  par  les  gens 
d' Albumazar,  qu'il  finit  par  se  faire  illusion,  et  par 
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croire  qu'il  est  vraiment  Guillaume. .  Aonca^,V^fk 
des  voleurs,  accourt  le  féliciter  sur  son  retour 
à  la  vie  ;  il  lui  rend  même  dix  ducats  qu'il  lui 
avait  empruntés  avant  son  départ  (i).  11  se  retire 
enfin ,  et  le  vigneron ,  s'apercevant  que  sa  bourse 
part  avec  lui,  s'empresse  de  le  rappeler  et  de: lui 
demander  son  argent,  bien  vainement,  comme  on 
peut  pensejr. 

Dès  que  la  mystification  du  vigneron  est  ache- 
vée, on  cherche  à  le  cacher  jusqu'à  ce  que  IW 
trologue  ait  terminé  1^  grande  opération.  Une 
courtisane,  enchantée  de  revoir  son  ancien. ami 
Guillaume,  l'engage  à  venir  chez  elle.  Le  boft- 
hom;ne  s'y  rend;  mais  à  peine  y  est-il,  qu.e.,  surpris 
par  le  mari  de  la  dame,  il  est  obligé  de  se  blottir 
dans  un  tonneau,  où  on  le  laisse  tout  le  tçmps 
nécessaire.  Pandolphe  s'aperçoit  cependant  que  1^ 
chambre  qu'il  avait  préparée  pour  la  métamor- 
phose du  vigneron,  est  entièrement  dégarnie,  et  il 
demande  ce  que  tous  ses  effets  sont  devenus.  Al- 
bumazar  lui  répond  qu'il  a  fallu  le^.transpojnter 
dans  l'endroit  où  le  vigneron  se  trouve  gardé, 
pour  achever  la  transformation  ;  et  le  crédule 
vieillard  d'applaudir  de  toutes  ses  forces.  Mais  le 
plaisant  de  l'affaire,  c'est  que  Guilljiume,  qu'on 
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croyait  mort^  perient  de  son  voyage.  Pmtknl  ^uMl 
i^iëndhe  ^  liiaisoti ,  il  rëiitiont^e  Pâhdol^Iie  et  son 
valet,  qui,  fe  pfenatit  pour  lé  Vignéhin  transforme, 
sont  tout  ëti^titaés  de  $;a  i^ei^^eTublkncé  avec  !iôn 
mattre,  et  de  l'habileté  avec  te({ttellè  il  jbue  tofa 
rôle^  ëtreétent  en  admiration  devant  le  pbuvbir 
de  Fasirologne.  Ce  n'est  pas  tout  i  GtiiHatiine  ton- 
tinue  son  chemin  et  arrive  chez  lui;  mâistjddlè  éët 
aa  sâr^yrise  lorsqu'il  se  voit  médontiu  et  èhaâsé  par 
-sa  fattitilé'!  Son.fils^  ayant  appris  Itt  trattsfottnaticm 
qui  veDait.de  s'opérer^  prend  GuiUaaiàé  p0d^  le 
^vignperoti ,  et  ordonao  à^s  dbfiaëstk)ue^  àeûè  pas 
-P^écouter  eH  de  le  mettre^à  la  porte. 

U'embatiras  d^  pauvre  Guillaume  devient  èncoine 
plbacotnique^  li3t«squ'il  rencontre  le  fl^dèrod,  qdl, 
S'éfànt  Sac^  dfe  èile^la  douftisàtiëv  HduMl  ^kti- 
quîttei^  du  tbU  Ûobt  t^n  l'avait  ehàfrgé.  Rîéh  de  plUs 
plaisant  que  de  les  entendre  s'ihferto^r  et  ^é  d^ 
taétotÎT  l'un  rautre(î)?  <f  Qui  es-tci,  toi  qui  rtiè  dë- 
«  mandes  qui  je  suis?  dît  le  vî^nerori.  — ^  Je  ôuîs, 
è  rëpond  Guillaume,  le  maître  de  cette  iiiàrst)Ar.  - — 
«  TU  [mfeU»;  c'est  ttïôi  qui  stiis  le  itttfit're  dte  cette 
tt  maison. —J^Peut-iêtt^é  mon  flls  la  lur  à-t-iî  Rendue; 
*  ttiaîs  dë|nlîS  quand?  —  Depuis  que  Guillaume  la 
tt  possède.  i^Dèf  quel'  Guillaume  parles- tu  ?  —^  De 


(i)  Ju.  ir,  &.  7. 
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«  oelilf  qui,  étant  parti  pour  la  Barbarie,  se  noya 
«diHiS'la  mer;  p^kéAient  dé  celui-là.  -^^Htli», 
«  s'A  6'fe«  noyé V  («Hitnétit  te  trouve-t^-a  nMinte- 
«tMiM  vltMit  44fà^lés?  -^  Oh!  que  tu  es  béte! 
«t  pàroè  tpm  je  me  àauvai  à  !a  nage,  etc.  i^  Le  vîgne^ 
ron  ^kjmite  qu'il  a  -déjà  pMmis  dà  fille  Artëmisë  à 
Panédiphô  qui  âSAt^  en  rétour ,  dotiA«r  la  Èienne, 
Sulpiéieyk  San  file.  Eie  Téfitable<}mllauthe,  étonaé 
de  lotit  tiè  t^ù'il^ûttetid^  è&t  presque  tenté  de 
tlPtÀPe  q«"41- n'est  plus  lui.  Ènfln  on  le  confronte, 
cit  V\M  ^Uperi^ii  aisémeàt  ^e  la  tnyetifioation  dtk 
vigoéroil  ei  de  ndentité  de  Guillaume,  ainsi  que 
de  Tifieptie  de  Pandolphe  et  de  la  fourberie  d-AU 
iHii&attn^^  k\ùes  Ôutllaiiimey  cherchant  à  profiler 
de  la  crédulité  de  Patldolphe,  lui  annoncé  qu'il 
va  remplir  sa  protnessé;  mai4  avant  tont  il  lui 
fiiit  jurerv  ainsi  qu'à  loU3  les  autres ,  de  se  con^- 
formel!  enttèreWîedt  à  sa  décision.  Tmis  Jurent, 
et  il  donne  sâ^fiUe  Artétnise  au  fils  âé  Pandolphe , 
et  Sdlpicie,  'SAè  de  ce  dernier,  .à  son  propre  fils. 
niâdol|)hej  àe- voyant  si  mal  iei'vi  par  sob  tigne- 
ren,  pour  lequeVil  prend* toujours  Ouilktame ,  ré*- 
clame  ses  effets*  et  son  àrgëtiU  II  croit  mêitië  avoir 
tout  perdu;  mais  oh  hiî  apporté  Hieùreàse  nou- 
velle que^rastrolo^tié  fet  ses  cotilj^aga'dns  Vîérifaent 
d'être  arrêtés,  et  qu'on  leur  a  saisi  tout  ce  qu'ils  lui 
avaient  volé.  Intrigue,  dénouement,  tout  nous  pa- 
rait bizarrement  origitafll  dans  cette  cothédie. 
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,  La  comédie  intitulée  le  JUioure  (i)  est  du  petit 
noodibre  de  celles  où  Porta  a  tâché  de. s'élever  au 
ton  le  plus  sérieux  et  le  plus^  pathétique  que  le 
genre  puisse  comporter-  Pyrrhus  et  OHane  s'ai- 
ment tendrement,  et  sont  sur  le  point  de  se  marier, 
lorsqu'un  certain  capitaine,  Para6o/a,  persuade  à 
Pyrrhus  dont  il  est  le  rival,  qu'Oriane  en  aime  un 
autre,  el  à  celle-ci  que  son  amant  lui  est  ii^dèle 
et  se  propose  de  la  tuer  pour  s'en  défaire.  Oriane 
ne  peut  croire  à  la  perfidie  de  Pyrrhus;  mais  celuir 
ci ,  désespéré,  part  pour  FA.frique,  pensant  trouver 
dans  l'élôignement  un  remède  à  son  amour.  Après 
dix  ans  d'absence,  se  sentant  plus  épris  que  jamais, 
il  revient  à  Capoue  pour  savoir  des  nouvelles  de  sa 
bien-aimée.  C'est  de  cette  circonstance  aussi  siitiple 
que  naturelle ,  que  le  poète  fait  résulter  les  incÂdens 
les  plus  inattendus  et  les  plus  touchans^  Le  père 
d'Oriane,  voyant  rompu  son  mariage  avec  Pyrrhus, 
a  résolu  de  l'unir  à  Ërone,  fils  du  gouverneur  de 
Capoue..  Oriane ,  qui  n'a  pu  oublier  spn  amant,  de- 
mande conseil  et  secours  à  Fila^elphe,  frèpe  de 
Pyrrhus;  et  Filadelphe,  fort  habile  dans  l'escrime, 
défie  aussitôt  Erone  pour  soutenir  les  droits  de  son 
frère.  Au  même  moment,  Pyrrhus,  déguisé  en  Maure, 
(circonstance  dont  la  comédie  tire  son  titre),  arrive 


(i)  Il  MofOf  Viterbe,  1607,  iiKii. 
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àCapoue;  jnstrujljlç  I^  ^^éJiU^  ^Ipf^^R^f  il  si;  li^ss^ 
emporter  par,  sa  passiop  et  court  attaquer.  Ç^rpo^. 
Malgré  sa  bravoure  il  est  iirréMj^firlafpulp^  oq  hîejUe 
dans^ocachptye.t  l)içul6t  il  se  yo^t  condamné  à  mort. 
Cependant  Erane,  ayant  âppricié  la  valeur;  du 
Maure,  et  craignant  la  ^upériprité  de  Filad^lph^ 
avec  qui  il  doit  se  battre,  accofd4;  au  prea^içi*.!» 
liberté  et  la  vie.  PyiThns,  lié  par  cet  actq  ^e  gêné* 
rosité,  est  obligé  de  se  battre cQntrçspn  frèr^xmlikl 
aime  tendrement.  C'est;  lasituatJpn  deltoger  et  de 
Léon  dans  Ariosto,  lors  des  noces  de  Brac|aiqaql^ 
Pyrrhus,  que  son  déguisement  ne  peut  faire recon- 
uaitre ,  arrive  au  lieu  du  combat  :  Fila4flphe  esjt 
vaincu,  et  la  pauvre  Origine  contrainte  d'obéir  À 
son  père  et  d'épouser  Erone.  Elle  prie  aloi^^celKh* 
ci  de  suspendre  leur  mariage,  jusqii'à  ce  quVlîtfe  %^ 
soit  assurée  de  la  mort  de  Pyrrhus.  Pourcpmpl^îr^ 
à  son  bienfaiteur,  Pyrrhus,  toujours  déguippé.  $i|i 
Maure,  apporte  lui-même  cette  funeste  nouvelles 
son  amante,  ce  qui  rappelle  ce  beau  moment. où 
Tasso,  déguisé  en  berger,  annonce  lui* même  sd 
mort  à  sa  sœur.  Pyrrhus,  ayant  perdu  tout  espoir, 
prend  le  parti- de  s'empoisoQner.  En  wi^ême  temps 
Parabola,  essayant  de  troubler  ce  nouveau  mariage^ 
conime  il  avait  troublé  le  premier,  fait  courir  le  ' 
bruit  que  Pyrrhus  vient  d'arriver.  Àlâimé  de  cette 
nouvelle,  Erone  implore  contre  son  rival  le  secours 
du  Maure;  et  celui-ci ,  pouf  lé  tranquilliser |  lui 
révèle  que  ce  Pyrrhus  àfifj^l  jl-qh^jrchhs  la  mort  iÇst 
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•^lèvafnt  ses  yeux,  et  qtte  lé  poïsotî  Vèn  a  d^jà  dâî- 
^WëJAIdttj  EParte^,  lélbtaWé  d^an  tel  éxtiè%  Ae  fecon- 
iiàlisâftcte,  rdblî^e^Ji^i-eàaiÎB  sût-ïè^yhaVfî'p  dn  ôoolrë- 
^bl*)h,  fet  à  tëéè^^ît  ^é  Sa  prô^rfe  triaîn  ék 'fidèle 
«Ôtiàtté.  fisse  pr^ntent  ttttis  débx  èevknt  elle,  lors- 
^\ïe  toiVn  ést'|lré^rë  pëtir  £^n'maHage'aVèc  Erone; 
iÔr(liU«  rëlrMive'ètéiMbrà^é  son  àAfrant^u^ilÉ^iîient 
«^Me>^'è1ie  <5royait  i'àvôll-  k  jamafs^  jfrèrâu;  P^r- 
Vhu!;'«Mirôhd  PAt^bèla  è(ûi  par  ^es  inehsôbgeskvatt 
t*iiîî;é»Wtt*kJe  d'és^Mrcfs,  ^t  tous-sè  réjouissent  de 
<sèi  he\}it^}k  événement. 

•La  T^i^ùùii)  m'a-  pas  ^manl  de  ittérifèqiie  lès  <5o- 
Mëdi^'t^é^édetiftes.  Detix  vieillatxls  àè  félicitent 
A'âVôb  perdéi  lents  femmes  (}nè  des 'corsaires  leur 
Tffifl  •ènlevëes ,  tt  sotat  ct)tiVehifs 'd  epôùs^er  éhacun 
te  fïlîè  <ie  rauire.  Leurs  fils,  ^u'oti  Icnr  préfère, 
I^'âyant  ^en  vain  priés  de  ne  p6?nt  ttoiitbler  leurs 
àiftiôutiSy  ^e  -voient  obligés  de  ravir  ïeurs  aàiantes, 
déguisés  en  Turcs ,  au  moment  où  elles  vont  se  ma- 
rier. Mais  <!te 'Vrais  <:^rsaires  les  préviennent  et  len- 
)êvént  à'lafiÉ>is  fils,  pères,  amis  et  domestiques. 
JBientôt  ygraee  à  un  valet,  oh  saisît  Ite  éhéf  des  tor. 
sait^s,  ei  on  s'empare  tie  tous  ses  gens.  Mais  voilà 
le  pkiisant^  Les  deux  vieillards  retrouvaient  parmi 
hk  esclaves  leurs  femmes ,  dont  ils  se  ctoyaietot  dé- 
livres; '{>1  us  d'obstacles  lalors  au  mariage  de  leurs  en- 
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saires ,  se  voyao^t  ÇQpcJ^ipn^  4  mwU.  ^ifP«e  qu'il  eft 
j^r^iiea,  ^4Vp  Feqpiw^ftfnjMi  Je  fils  4ii  gPHver- 

l^Yi^f*  ép^sjGK^e  trpp  d^t^çM  4e  r^pUpv.pripiçiiwlcu 
yt^  iro)§  fiQmédi««  dont  il  npM9;  c«4«  à  rrq4np 
<{W!pt^  ^IW^i^iiipf  Pt  fiu  gpqr«  p^Ue  o»  au  g^pn» 
]f34f^m^.  j^^  première  fst  ipiilule^  I9  #W/^ (O*  •^ 
«Qf^  4«s  ^^Q«  d'un  \i(  intérêt.  Vi^tok^^  6Ue  ^kr 
g49;jp  9  Ps^eimitaÀp ,  ei;  4r4^iip  t  fiU  d»  Bizpcb^o  « 
))ilaiiai#.,  p'i^meiH  tew^r^iqf  nt  ;  qnaj^  4m  dinieplr 
|é$,  ^n  $ujet  4?  la  dQl,  ^'opposçpt  à  I^i^r  purîage^ 
1^»  4pi}I^<9iP9P9  désQlQS  ipreppeat  la  fuites  Ag^^i» 
«tt^i^Q^^rç  ^«imeUefK  àJeur  riecUercti?»  ft  iQUf 
f»  rencK>PlM;mt  à  N^Ifis  qu^  e»t  ]f9  lieu  de  Ja^qènaf 
U,  Yidioire  apprend  de  quelques  pécbeure  qii'iU. 
opt  T^ticé  dpJa  mer  up  çUapeau  et  diver^ornewena 
apparieoeyat  à  ^a  j^^l1e  lAoïmoe  qui.vepaii  dea'y 
jeiei!^eQ  r^pétapt  le  nqwde Victoire.  Op  lui  moQtre 
pe#>  QroemeM^  et  eUe  y  refQnnali  4e  tçMcbaote^ 
«Jlii«sipi]i.s  à  fm  a«wpura  a^ec  Ar4elio«  Elle  coadm 
que  «on  wmfkP^  pép^H  et^  &apfwe  de  pi^te  honri- 
14e  Îi4ée<^  fl))^  s^ev^(U>pit  el  bieiilàt  perd  la  rai^^Q^ 
Le  pr^WWr  niqwePt  4e.  j&qo  d^Ui^  asi  plein  4e  vé- 
rit^ }  p^eeeni;  .4e  la  aiupemr  9^  4eiieapMra  f41e  pri^ 
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les  J>éëbeat^  de  la  conduire  àrendroît  où  sonamatït 
ésttiîort^  et  où  elle  vent  ihourir  aùssî.  Piiis',  s*a- 
dressant  à  sa  noarrîcè  qiii  la  suivait  :  '  ' 
'  «Vàr;  lui  dit  -  elle,  relourfae  à  Palefme,  et  ra- 
ce coûte  à  mes  parent  le  àôrt  funeste 'auquel  m'a 
«  condàmùée  leur  misérable  avance;  va,  et  quand 
a  tu  pensei*asr  à  moi  y  prié  Dieu  pour  le  repos  de 
«  mon'dniei-^O  mafrlle!  où  t'emporte  la  douleur? 
«  Ne  pleuré  pas.  —  Cruelle,  tu  ne  veux  pas  que  je 
a  pleure  un  si  triste  destin!  —  Au  nom  du  ciel! 
xc'clîâsse  loin  de  toi  cette  alTreuse  pensée.^ — Non; 
«'je  Tai  résolu,  c'est  ainsi  que  je  veux  fimr. — Ar- 
'  «  rête;  où  vas-tu?  Que  veux -tu  faire  ?-=- O  jour 
«  d'horreur!.....  —  Mais  quels  sont  ces  ornemens? 
«  QtieHe  fureur  t'agite  ?-^  Ne  vois-tu  pas  les  Furies 
«  qiHi  Yn'entourent,  armées  de  leurs  flambeaux^  qui 
«c  me  pressent  d'aller ?....  O  bon  homme!  je  t'en 
«t  prie,  conduis-moi  là  où  mon  Ardelio  est  ense- 
«  veli;  je  veux  le  voir,  je  veux  Tenibrasser.'  —  Que 
€  fais-tnVma  fille?  N'arrache  pas  tes  cheveux.— r 
«  Voici  la  barque...  J'y  monte...  Voici  où  est  moti 
«  Ardelio...  Je  le  vois  au  fond  des  eaux;...  il  m'at- 
«  tend,  les  bras  ouverts,  pour  m'embrasser.'..  Adieu, 
ce  ma  mère;  —  Hélas!  elle  déchire  ses  habits.  Bi^aves 
«  gens ,  cherchez  à  la  retenir...  O  père  infiÈrrtuné!... 
a  O  malheureuse  mère  !  Oui,  vous  mourrez  de  dou- 
ce leur  lorsque  vous  apprendrez  son  sort,  etc.  »  Celte 
scène  est  .vraiment  pathétique. 

Cependat^f  Avdélkr,  ftauvé  du  naufrage,  apprend 
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bientôt  que  Victoire^  layaiU  cru  mort ,  est  d^v^jotuo 
folk.  Il  la  cliercbe ,  et  dès  qu-il  la  voit  ceumîpar.I» 
Tille  daos  cetétat  pitoyable,  il  devient  (bu  .commf; 
elle;  et  c'est  de  ce  fuoesie  acoident  queïle/poèle 
fait  ressortir  plusieurs  siluaUonsiComiques  pantoH 
quelles  il  a.cru  j^mpërer  ea.quelqiiie.'ssprtfi  Xe;  tef^ 
riblede  son  sujet*. Le >père  d'Acd/elîo.  et  )fi«pèfei4a 
Vicfoire  coDfieol;  ces  deux  aiaUietirejiu^AtoX^  rairti 
d'un  médecio.  Eu  même  temps ^Fojçrim^ifytnmili 
de  ce  docteur,  mécofilente  du  peu.de.;teiiidr«^ 
que  lui  ténioigoe  sop  ma^i,  îfaroduit.ohf^ytfUe^ 
pour  s!ei^  censoler,  un  pvétebdu  fou,  qûic ip^W  i^len 
moina  qu'un  capitaine,  ^son  amant  ;  ce  quirâfamie 
lieu  H  divers  quiproquo.  Tantôt  ArdeKq,^  quiièat 
vraiment  fou,  .est  pris  pour  le  capitaine*.quiifciiit 
de  Pétre;  et lantèt  celui-ci,  pris jpour  Arcjelîo,,  itBt 
amené. au  docteur  qui  le  soumet,  .poirier gtwrin^ 
aux  ttaitemens  tes  filosi violens.  On  finit^ftar.  ien* 
fermer. le  capitaine  dans  une.  cave >  F^o^auva-Iy 
retrou  wr,  et  est  surprise  par  son  mari  qui  menace 
delà  punir.  Heureusement  la:femfiiQide)(^mJim 
vient  au  secours.de  sa  maî(resse;.eHe  réusaitiàiaim 
sortir  le  capitaine,  ett  à: mettre. à  sa  ploeaila;  fiille 
Victoire.  Le  docteur,. suivi  de  se&beaux-fhèteSi^  rer 
vient  pour  confondre  Fojana  et  son  garant  ;  mais  il 
demeure: stupé&it,  lorsqu'auprès  de  aaToiÉme  ^ 
ne  trouve  que  la  folle  ! 

La  seconde  pièce,  d'un  ton  plus  grave  et  d'un 
caractère  plus  moral,  a  pour  titre  les  Frères  ri^ 
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¥Uim(f).  Il  e^t  boij  dé  remdrqmr^ôitomfiit  tutti 
ft  su  |ii^«t«  du  bmntque  d -un  sujet  dont  b  ëtèhe  irà^ 
gique  è'éiàit  d'ùbinù  étti|)ar^«.  DeuiL*  f>èt^s ^  don 
fgMnpMeiù^^A  FtaminiPfUn^iioxîVs  iprhéiès  hndmés 
MlMy,  M  ^i^putetit  là  pôsses«ffOû  â\mb  tMtivëlié 
ei0tlq«fêië|  mi  point  de8%iitt^^of^dr<plttt6t<)u«»  de 
•Idtr  Vùà  à  Yûixtn.  CarMfi,  BlU  A'E^fraHùHe  éi 
éêPoUssérm^  Mi  iM^ntitifttot  te su^  àê }eiii««riTB- 
IMv  i|jto«fi^^\p6ur  éM^ér  SM  fl*ére ,  1«  «iMrgè  de 
uégcUmt  pmr  ku\  u^  murtayé  «vcc^ina  aulM  per- 
sobiie^  non  VMfic^fse ,  pMf  «spi4t  dis  iMtif  ràdidtiott  ^ 
H  If  migoinpr»  pbur  Itti^iiqèflne  tl^«e  «Hendr^ri  pâs 
ÎNronUlev  $et  aoicnirB  atei^Cariiia.  4faisfdéft^qiiv4^)*« 
tféiuo^apprmid  le  àémèin  dignacto  4  ii  «ciireprmd 
de  Ikii  persuader  que  €arc(ia  mena  una  aiaifMisa 
tm^et 4a'tl  a«d4jà  tout  obtéa» iB^ëita.  Il liâtfôtioa 
iDétiM  une  pnspvè  itioonlastal^e  de  «ss  valaticms^ 
0ft4ui  ii^cItitilBAt  qiielqUesrbijo«fxi}ii^€lle4ui*»ki«tt« 
filsi  Ignacio^  q»î  reconnatl  dana  oès  bîjobx  otu^t 
dont  il  avait  Ml  pcéseat  hrfkfitiÊntémle^B/ufhL^ 
wàm  4k  cph'il  <¥tetH  d'appfMrdve  da  éà  iillejjBialitAt 
HM  AdfiloflM  À  Plaimnio  tfoa  €af Uia  a  dié  lnëè  par 
adtti  péra;  k  cêHe  nctit«Ue  iAatt#«diia^  Fialnihlto , 
accaÛédfrraiiiorday  avotteàlgnado^tàËufiniione 
aott  iÊopmtmte  et  le  motif  qm  fai  lui  avait  dietëe« 
IgaaiMi  le  eouvra  da  honta,  «t  k  maliunipaua  £u<** 
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fjrMone  Vobiigei^'de  .téjairtt  Vbotiàéttr  é*  <SbritiKt 
<)«Tftoi^k<V)ee<raiiAeSalBracviiifiaic!dw  ^Mit^frèresi- 
FiawiçfMi.  dttaaMBfe  à  Mttà  jo|é  imBv^si  :)a<  riffuiltiti 

n«r.^H«diMMài.poiinép(i«sè:ii«««QSU9-  ^  e»nTiffi> 
U:fW^)M,ail  «doiH^t  .Ma^s  aits6i»Ai;<^'IgiMel«>  i*«(:i-' 

cfth  ftMt  .À  ^«i,  Hdit-iily 'qu'il  «(bparfi^olt  de  ^diig«^ 
l'i)Qrt<i»UR4^fi«fno9aBi  laquerolbëofoiq,  %t,  bit> 

à.iii{i«tiet»  biw|tte  b  mère>d»iQMiti«(iiiii(»)ic»<qtt^ 
ulimft»<(}u!M jiNiiiiticfmoiàitey  éspntnckfèà  iit-'^lm* 
B^  #$|  0i9^4iMtl««l^  «baniigoscii»  épànt^  tsaritUty- 
FJ^^ÎA^  «l|M6iii;;»>0tie»^fA]B'(rènM  4'««lbMtttfent' 
et.s%,|^qW*y<«ntu)<j  .if«i'  ;■'  ;»u<i.    i  r=  (-••î-.i.  'M 

Ikfl$^4l^^u«|KsaittMtt•aiél>ilr;paaoàfouMf4;  «fi^4K> 

en  même  temps  le'alftntdft  l'a"'«"''.  ._, 

Panimbolo,  valet  de  Flanninio,  po^t^çp^ge;-  f^ 
maître  à  tromper  son  frère,  emplqi^vd.iyçr»  BM«Ôy- 
nemen»;  il  lui  frit  surtou*ii»»l«»'»«i»'ai*«'f>1><«>» 
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pr«ndï)e  des  villes.  «I  Ides  forteresses.^  on  ne  se  (bit 
auclifllserupdied'einpiojierdesiràiiùroos;  lesquelles 
trobi^ns.s'ap{)elbii  t  :toiit  bonoetbent  <  straiàgèfBes 
miUlairas.  fie  nkéflie  on-isc  .b9t.:Fé|ji^  àJl»i^Hi, 
d^Rs  rMkteatiçaide.wiqora  ison  ienuemi;  ei  tlefignant 
dei'vjfiCr  aux  yeux  ^  «'est  aacœuBqi^ùftlctilïa^pe. 
Ai^$i  4Qafi4'  aj|<*«te-tH[l,  pdtirqâcttLM'Anf^qiefait- 
oaipoâ  les  inéite«S;.BMiyBnspo^ri  fàitô  la  vx>nqnéte 
4'^e  belle  (i)?  t^r- Lecbardo^ paro^tel, ne  sai> si! 
dpjt, s'acquitter  oii  aon  dVuuai^tpaièvtiiàbti  «[^tmi> 
neJl^doDiiOoJ'41-chàrgéétdôoi  l»-|»iix  ert'utf  1*6* 
4l#|9P»!9pnès«i»:D<NDbl)atent«e  h  crfiatè  àek^ipo-" 
tençeret;  la  hïmi  qtii  l^  (Micore  fàH  ifintt  {wr  ^odatn. 
nefi  M  Liâçb**^ .  en  s'éqtiiBit  ?  «:Bahii«a>  ^e  je  suis  ! 
l«fi  «Qldâift,.  po«r>  quakf  bes  âd«s,.  is^ex|M»setiti  «ittli^' 
les  jours  à  la  mort;  et  moi,  pou^'<AtenirWe  sî 
bçfl»,  réoowipeo»*)  je  »:f4ej<pasiWe*|*i86r  à  êJre 
pt»^  ^M  ^  -^  BWiUibiB-eax  w.fdit  J|iént6t  ïit*Éélé' 

qtt'w»  Jai;  d*infte>  à;.dinBi5!awattt>è(la  'lé  «peèid^é' ' 
aflw qu'il jtorjtoeùniî pas  à kfèi») dé> fàfeîfet'itei* là» 

C9gd^(3).  ftlalgr^^eà  trart8d'ùn:s«ii»iadwèÉlt^bhiW 
<¥Wi.<*l9sâotresqiiaUfc«»descoawMl6i<é»éPbÉW,!a^: 
p4^nBl  qUiIâB^râi«tit,|>B»i»if  appi-Aiiefi  «è'bës- 
«•«e»>,dftsigoafccîl«fd4li|u«»a«f|a«W.écdî4l^<Hs> 

~       .■!.i  .;■;'.'[   .;:  ',.■■.',:•.  o(  aqnin!  .)!>iji,t  r-j 

-^^WH'«?irf;7/>:  ••!  ■  • ,  ^''ii  M.M'i-.j. ..,.,,!  .;.-.;.;:-in 
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D'ITAlilE,  PAHT.  m,  cnx».  VIII.  lai 
qu'ib  ttouvaient  dans  sa  diciron.  L'auleur  perdit 
patience;  et',  »e  mettaot  hii-niéme  en  scène  dans 
le  prologue  de  celte  pièce,  il  couvrit  de  ridicule 
ceJie  classe  de  cebseurs  sans  goût  et  sans  génie. 

.  NoiJB  ivoicî  à:  la  «dernière  comédie  de  Fédition 
cbinplète  de  Napltes,  .mais  qui  parut  la  première 
dm%  le  jcivi*  siéole:  elle  est  intitulée  la  «S<afi/r  (i). 
Ces!,  if  nie  desi  meilleures  pièces  qu'ait  produites  ce 
poète isi  fécond  eiai:originaI.  La  scène  esta  Nola. 

i^fi^rdoj  ayant. appris  que  Constance  ;  sa  femme, 
elOf«m,  sa.  filleul  enlevées  par  les  Turcs,  se  trou* 
\sîetit:  Il  iCoQfitanllnopIe,  y  envoie ^son  fils  j^iti^ 
&tff v<aHec  uoei  fo^te'somme^  destinée  à  leur  ran- 
çon. AUilius,  iMÎvt  de  Twihca^  son  valet,  arrive 
à  .Ve0Âse,'a'a«QOurachede]a  jeune  Sophie^  esclave 
de.ffjopilàiphei'i  }dL  rachète  avec  une  partie  de  la 
sojBsmeqoe  Pardoi  lui  a  confiée,  dépense  lé  reste, 
etiConduit  samàiMâs^^rSons  lé  nom  de  Gieria,  dans 
la^MÎtâoi)  pat ciiTielle:,  disant  n  son  père  qu'il  n'a 
raôlenértiuesa  fcèuD^  cpfiirce  que  Constance  ^tait  déjà 
mortA  Les  bho^a^n  sont  là  lorsque  la  pièce  com* 
iMiMcii  Skiitto  vent  marier  lAtiiUtis  avec  Sulpieie, 
stidSieriaiaveeiJé  vcapfttmîne  Trasimaque,  ce  qui 
exposeiAtlilies  à'peèdreea  bien-aimée  et  à  se  brouil- 
lêrueot£>oAfiJttJv  soaami  intime ,  amant  de  Sul^ 
j»/càri)li'se  récdhcU^e  cependant  bientôt  avec  Itfi 

If  »  '■    .    ' •    -  ■ 

*>b  ?f!^  '" 

fl)  i*«»%«tf >  ««pl^ij  i«B4 1  ^  Vtôîic,  i6d7,  in-if t. 
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sa  sœur.  Mais  comment  sol'lir  do )r«inbdrrM  où  "îhl 
9^  trouyem?  C'est  Tiiinc»  q%i#  ^xhs^t^ei^  ki>,eft' 
tirejr;  H  voici  de^  <|u'ii  kupooDteiltodë  iahé^  EkiûM 
tfîeusi  démabdera  la  maîii  detillerla  :sMtt>ddli()âffin 
d'éiire  préféré  h  tout  auteejiot  ^Uîlîiififc  ,■  obëitkltflcè 
soo  pàre^aGcepOerta  Snilptc'icij  à  »Mclkidtt4qaë  Umh 
W$  qiiHtte  logeront  sous  le  mèiiietok^ie^quàlild 
d'aâcfens  amis  7  de  àeike  maoièré^  àt»îlrBlS'ierii*li( 
mande  StilpioiG^Ddam-^e  }o«ipr*^uetîi4i|Cl6^{^kD- 
dont  la  nuity  de  même  qu'Ërokious  iléi^a  ie «m^  jdli^ 
SulfKcîepandaBtlafnàit, et  cfeClliertslpeDdtfbtjoit»/ 
Trutca  &'beicuporl^:«b  iBéme)leai|isi  de  tnMMPevvB^» 
pvéiire  supposé poun^£iiré\IaèéféÉMnîe;i'!i^'^  .'   ^^^ 
Tt»4b  eAt\^^riiûT«ntti  tfo9kpiiuan«wiféii«iséar'  fl^ 
Càrdo  i  revf  iHttftI  de  CoflstdiiAînalple'/vl^i^iqfJlfènè 
y00-.  lettre  dei  Cbi^ancef.  sa  fbflibieV  crt  Pajwif» 
qu'clUa:*ie  pèFte  parraîiemeat.^  Gen^ipifrettt  ^^i^lUf 
présente,  «ôoiim^étadti Clioria^ Sophie 4  qij^mmk^ 
ii^npue  à  Vcffiiie.  Slcipkâe  eon^nneàiîataarffimsMiv 
eti  STfiftiSiiphleiMJ^:»  faimipasseBjk'adn  ndd  JMtardi» 
poiU'.|lQ^iak«snaiiiéi«t^linimntelir^T 
t«riigQr:;  ipak|  im  ioddeot  pd^nrkhiati/jantdekokMl» 
Y0%iè  Miè^  dapan^Bn  LaJohèfe/d«àtlfli«aésti Am^^ffp 
et,  ^')çiB|]reafte>  d'al  ter  eivd^hsaseiraon^&iS^elâûiBanrsJ 
HâuMiiaemfk»!.  c'enb  lAiiilttis  qti'ia)faeE>  reseditmolc^ 
premier.  Ils  se  reconnaissent;  mais  tandis   que 
Constance  "se  livre  à  tous  les  épàncliemens  ~de"la 
tendrç^fQ.qial^rmU^f  «qq  fila^ilf  hij^fépD«d  iffe 
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park»tf<k^eûs  dd lapins i^vedoiileiir.lUui  apprend 
tiifin  le  Hfiyslf re«^ qui  le  désole^  et  Constanee, 
cberdKtnt  à  le  consoler,  lui  promet  de  feindre  de*< 
vtnt  4on  mari  c|ue  Sophie  est  sa  fille  Gleria*  Mais 
ui)  e0up  plus  terrible  est  réservé  au  mmlhëisreux 
ki^i^  :  CoùsIâOGQ^  en  voyant  SofAhie^  feieoniMil^ 
en  (9IU  h  vi^fitàbleClerla,  que  depuis  longnempe 
eUet'vait  perdue^  Plus  de  douté:  Gleria  lellé^niéina 
a  r^fonnU  sa  lûère»  AlUlius  éprauyé  tc^us  ka  re^^ 
(aorda  <f  uo  limoMP  incesloeus^  Obligé  de  se  séparer 
de  se  aeeiilr^  et  ne  pouvant  soutenir  U  douleur  .que 
celle  perte  lui  odUs^  f  il  se  détermine  k  quitter  s^ 
ferre  nftUlef  sa  Taoïillei  aea  ^mis^  S;rotîcus>  ayaol 
sn  vAÎm  éssajFé.de  le  retenir  i  veut  le  suivre  p^ur  né 
pksi'absniddnfier  dans  sdn,d<ésespaiiv  Cftikmi  mif« 
ii^Aideoes  anf^isse^,  qui  i^ppellédt  ilai  sî^i^tterii 
d«^p)pitel^le  d'OËdipe»  qu<!>n  dtécouvra.tiue  la  vém 
table  ^ile  derCowtapoe  et  de.Pardo  est  Suipièie/à 
IsqufÙs  tes  par«ne  d^MCletia  avaiaBtietiJbefitUA 
celle-ci,  pour  lui  assurer  un  sort  plus  heureux^àÎKkeî 
Muil se Irou^earradgé  pour  le  mîeuxjet  ta  piètre, 
quUemUii^  avoir  emfii*unté  pour  un  moufenl  H 
Ip^  de  talragéd^^  repi^edd  odlui  qu'elle  avait  4W 
i)oi:d  v^^'^>  de^çnt  eacore  que  pliia  gàiç  et  plut 
8f»îéabl^4  ^>  .'  •  -^  •  •  • 

Quelque  succincte  que  soit  cette  analyse  des 
pièces  de  Porta,  elle  suffit,  ce  me  semble,  pour 
deianer  wçw  i4ée  du  genre;  de  mérite  qui  les  ca- 
ractérise. §i  elles  n'ont  pas,  en  général,  Torigioat* 
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lilé  de  la  Calàndria  de  Bibbiena  et  de  la  Mandra-- 
gore  de  Macliiavelli;  si  elles  ont  parfois  suivi  la 
licence  de  la  plupart  des  comédies  du  xvi*  siècle , 
elles  les  ont  de  beaucoup  surpassées  en  ce  qui  Te* 
garde  la  richesse  de  Tin  vent  ion ,  la  régularilé  du 
pian,  et  par  cette  suite  de  péripéties  que  hauteur 
savait  tirer  de  là  situation  la  plus  simple  et  la  plus 
naturelle.  Il  est  fâcheux  que  ses  comédies:  offrent 
Farement  quelques  traits  de  caractère»  si  ce  n'est 
dans  des  personnages  subalternes  et  boufTonîs  qui 
Be;méritent  pas  assez  notre  attention ,  tels  que  <?es 
parasites V  ces  matamores,  ces  pédans  et  ces  valets 
vuséS)  qu  on  regardait  comme  les  élémens essentiels 
de  ce  genre  de  composition.  Au  reste ,  nous  croyons 
que/ malgré  <;e  défaut,  leur  lecture  fait  sentir  le 
tort  i^fu'oa  a  fait  depuis  à  Fart-,  en  abandonnant 
toiit-à-fait  la  comédie  d'intrigue,  dont  on  avait 
abu«ié^  et  l'avantage  qu'on  en  pom^rait  tirer,  en  se 
renfermant  dans  les  bornes  que  Porta  s'était  près* 
critesr  • 

r  Les  Napolitains  suivirent  à  l'envi  les  traces  de 
Porta  pendant  quelque  temps.  Jean-Vincent  Gra* 
vina  louait  surtout  les  deux  comédies  de  Laurent 
Stellato,  de  Capoue,  intitulées,  l'une/e  Fourbe  et 
l'autre  V Entremetteur  (i);  mais  ceux  qui,  parmi 


(t)  //  Fwho,  Naples,  i$38,  in-ia^  nRuffiano,  fbid.,  i$43, 
in-xa. 
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D'ITALIE,  i»ART?.  m,  CHAP.  VUL  %a5 
tous  les  autres 9  mérUent  encore  dé  nous  arrêter  un 
moment  9  sont  Philippe  Gaeiano,  duc  de  Sermo- 
neta,  et  François  dlsa^/  chanoine  de  Capoue.  Ce 
dernier,  ne  à  Capoue,  en  1572,  mourut  à  Rome, 
en  i6ai.  Ilëcrivil  une 'Histoire  de  sa  patrie,, et, 
quoique  tout  entier  aux  devoirs  de  son  ministère , 
il  ne  renonça  pas  pour  cela  à  sa  passion  pour  le 
genre  comique.  Il  composa  plusieurs  comédies, 
qu'il  se  contenta  de  faire  paraître  sdus  le  nom 
d'Octave  son  frère.  Elles  sont  parfois  aussi. libres 
que  la  plupart  des  comédies  qui  les  avaient  précé- 
dées. On  y  rencontre  les  mêmes  caractères  ou  les 
mêmes  personnages,  les  mêmes  incidens,  les 
mêmes  intrigues,  que  dans  celles  de  Porta,  mais 
non  la  même  régularité  de  plan ,  la  même  simplicité 
d'action ,  ni  cet  art  de  faire  naître  d'une  seule  cir- 
constance une  foule  d'incidens  qui  se  succèdent 
et  conduisent  sans  effort  la  pièce  à  son  dénoue- 
ment. Cependant,  si,  sous  ce  rapport,  elles  sont 
inférieures  aux  comédies  de  Porta,  elles  ne  furent 
surpassées  par  aucune  de  celles  qui  les  suivirent 
durant  ce  siècle.  On  les  applaudit  généralement 
de  leur  temps  ;  et,  même  vers  la  fin  du  siècle,  elles 
obtinrent  les  éloges  de  Gravina  (i)  et  de  Crescim- 
beni  (si),  éloges  que  SignorelH  répéta  un  siècle 


(1)  Ragione  pœtica,  JJh.  Il,  §  21. 
(a)  Commeniarj^  elc«  Vol.  III,  pag.  160. 
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après.  Ce  que  bous  en  dirons  fem  voir  jiysqu^k  tfjjùA 
point  elles  te»  avaieiit<iitëHl^* 
'  Les  Gocn^dies  d- Isa ,  qu'oui  i inpritiia  s^pârémenf , 
sont  tia  Fortunia,  fAhida^  iu^al  mnritùMy  la 
.Fiaminm  cA  îa  Ginevra  iVkihkcA  eo  cite  é^tM  êxh 
Xre6,  la  Chatne  et  la  Paix  ^qui  sont  reitées  »0^dîte|i. 
ida  Fon^tnia  (i  ) .  Alexandre ^  £à^  de  Gmcciardo, 
et  Fortunia^  fille  à'VhoMy  s'aîinen(  toodreneqtl 
et  ne  fiouptreait  qu'aprè&le  nKHneteftdeleiiruniop. 
Mais  le  vieuK  Guicçiardo  s'est  mis  ea  léCe  d'ëpouseï* 
Fortunia  et  il  veut  éloigner  sou  fils  doql  il  'e^t 
devenu  le  rival.  Tréu:oèlo ,  valet  de  «Gviçaiafdo^  se 
<;harge  d'arirànger  les  a^&ires  des  dent  fLiroHn  ;  et 
voici  codortlnent.  PcMir  obtenir  la  ^soofiataMe  de  son 
œattire ,  il  lui  promet  de  faire  partir  ide  GctiK  «on 
fils  AlWxaadre,  qui  pourrai!  bien  troubler  «ses  no- 
oes,  et  de  mettre  aussitôt  après  Fortunia  ««son 
pouvoir.  Cependant^  pour  empedber  qite  forlunia 
nasoit  donnéeà^an^ce^à  qui  Ubaid^soppièrey  !«:- 
vi^it  promise ,  il  conseille  uuxdeux  amaa>s  de  s'eii- 
•fuîr.  Tous  deux  s'y  décident  eaos  peinei  noats 
OQiome  le  peu  d'argent  qu'Àlei^audre  «e^t  de  «son 
père  ne  saurait  suffire  pour  le  yoffage,  ïMOdèlo  lui 
persuade  d'en  prendre  à  Guîceiaiido.  Il  fauidnittc 
prouver  un  pré:  ex  le  «pour  éloigner  celui-ci  de  6a 
maison,  et  Tracolio  lui  fait  accroire  que  Fortunia, 
répondant  à  son  amour,  lui  donne  rendez*vous 

(x)  Waplw,  x6xa,  ï^ax,  cK  xtlîiS,  io-ii, 
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4A08kdkMiidure<fuai:eitaiii  Cajamb^ogio^  qui  se 
trouve  àbsMit .  £n^  même  lMn|»  Câilainiibrogio  f  hi^ 
saot  haUlleren  femme  un  vieux  pédftat,  •envoie 
dm  à  an  oapiUiiiie  .raD^faron  qu'une  oouritsane 
dont  06  capitaine  est  amoureux  l-atteird  chez  lui 
fN>ur  népôodre  à  son  amour.  Guiooîardo,  le  capi- 
taine ift  le  péAàti't\  se  i*ed contrent  à  la  porte  ée 
Caliimbrogîo.  Cepeodant  «ne  nouvelle  rebcoDtre 
YÎeot  ajouter  à  leur  embarrasi;  Fort  unta  ^  en  bomme, 
suivie  de  aaaourrice  et  guidée  par  Calambrogio^est 
surprise  «par  le  capitaine  et  par  Ranuce,  son  pré- 
tendu..  Celui-ci  défie  le  capitaine;  ils  se  battent; 
Fartmiia  et  sa  nourrice  profilefit  de  Foccasion 
pour  ^^bapper.  Le  capitaine ^  dès  qu'il  le  peut, 
sWuit  aussi  9  et  Ranuce,  prenant  le  pédant  dé* 
*  guisé  en  femme ,  et  que  le  bruit  des  armes  avait 
attiré,  pour  Fortunia  qu'il  cherchait  partout,  Ta* 
mène  triompliant  avec  loi.  Ënfiu  Ubald  et  Guic- 
ciardo  s'aperçoivent  qu'ils  ont  pendu,  l'un  sa  fille 
et  l'autre  son  e^rgent;  ils  demandent  justice  et 
Alauiodre  et  Kanuce  sont  arrêtés.  Mais ,  au  milieu 
de  ces  iocidens,  on  découvre  que  Rapuce  est  fils 
d'Ubald,  à  qui  des  corsaires  l'avaient  enlevé  ;  il 
éçoQBe  Isabelle  dont  il  avait  abusé,  en  la  prenant 
pour  Fortunia,  et  Alexandre  reçoit  la  main  de  Fop- 
tunia,  sœur  de  Ranoce. 

VAWida  (i).  Hortensias  et  LéUus,  amis  intimes^ 
^— . — i-u ; , , — ««__ — r. 
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vont  se  brouiller  pour  Jlvida  ^  dont  ils  sont  àmoii» 
reuXf  et  qui  les  convoite  ëgalement  tous  leat deux. 
Telle jest  la  conquête  qu'ils  se. disputent  et  que 
leurs  valets  s'efTorcent  de  leur  assurer.  Ces  noa- 
^veaux  chevaliers  se  monti*ent  si  généreux  qu'ils 
s'annoncent  mutuellement  leurs  intentions  et  les 
attaques  qu'ils  vont  se  livrer.  Alvida  se  trouve  es- 
clave d'un  capitaine  qui  est  une  copie  du  Miles 
glorio&us.de  Plaute.  Tandis  qu'Hortensius  est  en 
marché  avec  lui  pour  acheter  sa  belle,  le  valet  de 
Lëlius  réussit  à  s'emparer  d'elle,  au  nom  même 
d'Hortensius.  Lorsque  Alvida  s'aperçoit  que.  c'est 
chez  Liélius  qu'on  Ta  menée,  elle  fait  tant  de  bruit , 
que  celui-ci  est  obligé  de  la  faire  sortir.  Odoard^ 
père  de  Lélius,  soupçonnant  que  cette  Alvida  est 
une  fille  de  Frédéric  ^  père  d'Hortensius ,  la  lui 
livre,  à  condition  qu'il  la  mettra  sotis  la  garde  de 
sa  femme.  Mais  Frédéric,  la  trouvant  à  soii  gré, 
juge  plus  à  propos  de  la  cacher  dans  une  chambre 
de  sa  maison ,  et  de  la  garder  pour  son  propi^ 
compte.  Sa  femme,  qui  est  jalouse,  la  surprend  et 
la  chasse  ;  puis ,  prenant  ses  habits  et  sa  place , 
elle  attend  son  mari  pour  le  confondre;  celui-ci 
arrive  en  eCfet,  impatient  d'embrasser  sa  jeune 
esclave;  mais  il  ne  trouve  que  sa  femme  qui  lao- 
cable  de  menaces  et  d'injures.  Hortcnsius  revoit 
eufin  son  Alvida,  et  lui  reproche  de  l'avoir  trahi 
pour  Lélius«  Cependant  quelques  bijoux  possédés 
par  Alvida  font  reconnaître  qu'elle  est  lille  de  Fré- 
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dérici  à  qui  elle  avait  été  enlevée  en  Abnstte  pqur 
des  briga9da«  4insi  Horteâsius  se  trouve  le  fi^ère 
d'Alvida}  ceUe-^ci  épouse  Léliusi  et  les  deux  amis 
se  réooociliept  en  devenant  beaux-frères.  . 

La  Mal-'mariiaia  (i).  ^ La  scène  est  à  Rome.  La 
jeune /Wi'i^  y:  appartenant  k  u«e  riche  famille  de 
ïurin,  se  voÂt  rédMiMi  pw  des  revers  de  fortune , 
à  servir  chez  Pacifica.  Sébastien  y  vieux  mari  de  sa 
mi\j:e^se^M\\y.M^  VirgimuSf  un  certain  Jlfoya- 
nielloy  NapoUtiiin,  et  un  viga^ron^  sont  devenus 
passionnément  amo(lI^eux  d'elle,  ce  qui  donne  lieu 
à  plusieurs  siliiations  assez  plaisantes.  Les  diverses» 
tentatives  du  vieux  Sébastien  pour  jouir  de  Ft^lfie» 
excitent  la  jalousie  de.Pacifieav  ^i  i^  cesse  de  le. 
poursuivre  et  de  le  tracasser.  Cependant  Fulvie  est^ 
recoqpue  par  son  frère  Gurtius ,  réduit  comme  elle 
à  rétat  dedgatestieité ,  et  l'un  et  l'autre  le  sont  en 
roéme  temps  par  leur  père  Lanfrancot  qui,  ay^nk. 
recouvré  sa  fortune ,  cherchait  partout  ses  de^x 
enfaos^.  Alorç  Sébastien  renonce  à  sa  passion  :.^|i 
(ils  Yirg^iiiu^  épouse  Fulvie^  et  Gurtiiis  se  mari^j 
avec  Lydi^j  chez  qui  il  servait  auparavant.  .Qq  a 
donné  à  cette  comédie  tantôt  le  titre  de  lUal-ma^ 
ritaiOf  et  tantôt  celui  de  Mal-maritaia  sous  lequel 
elle  parut  d'isibord  (a),  et  qui ,  au  dire  de  Signo* 


/>       Il  1 1  II  11  'il    t 


(i)  Nipler,  16x6,  i633  et  1639,  in-xa. 

(a)  Voy.  Toppiy  MiHiateêa  t(apt^aUmih  ^^' 
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««It'i ,  lui  Mntièdt  davsttit^ge  (i)/En  ei!^,  «i^M 

prattd  la  pèiM  de  H«-ek  pitëj  M  r«t*ài{<Hè  ëë 

devoirs;  fA,fidt^o(Msi^}imi,  ^a»  <^estIa^Hftil0  ()iti 
ie'  tMttV»  tnàHmartêe.  C'esft  pi>è»twM«gterifr  peur 
Cela  qu«  I>àil«èttf  cfoMefvtf  etf  d«i<ili4l>  UfMf  ifeké  Une 
ndUyelIl/  ëditkyri;  qtfU  fitlui^^ïléUè  'à  Nët^ad^  éo 

-  ^  l^'  i^MfWle  '(8).  Eéénêf^et  Èlàmèrùè,  j8iMM» 
ép6itfX^«rit  été  sttfftffeet bidséés  fM^ilkn^iirrsiaVës^^ 

Q^L^hd«ie>]^Mr'dé|aë«Mer  kift  «m!  <}ibl>ift«-^(iHIé 
dëiAJ^te'^'ifiw  «oqrtiitHi»  qtèr^Ie  irato^ij^  flikidlf  é' 

dléitt'éMt  unifie»  )flgéfli«ini  'à&  MtP'êpmif.  VVj^^iXé 

étf  kCtndMi^  e))é«oo'$»ii'l«rde|s»lfti  à»\&M\^^^^ifiHit. 
EMIé>'eifti«fe  'bieut^  daM'iés  bt)tttt«>$  ^gMfcÀ»'^  la 
titti^âMMé^  e«  qui  fl'éiadt  pa«  dMBèifef«^4x#Mp')« 
jiia«iié  <l«i€ii»fia»;  er*téf{|  a««  ^ilKté^W<j(rii»ë 


-">  ,n 
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/«^^  ^^»^^  A^îfîATi  rn\^  no"^  *?^*yff  vnft  à  Pariti  w'b  p>*  ^4  oAf^iffi^ 
par  P^lacci,  par  Toppî  et  par  Fontanioi ,  ni  même  par  Quadrio  et 

ÇîgnorelH.  •       .  .'.:.;    ,.i  ,;-•  -i^r./   . 

(3)  Viterbc,  i6«if j  t^mtfkm^  <6*»g  tth»fî*^  •    :  "♦  •  '.<>  ^    • 
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sariont  lorsque  ià  oobrtu^dné,  atten<i»nt  Fhiailnie 
^if'rile  pHnd  pour  titt  JQune  hotfaiiie  ^  ne  veut  recét' 
ydi*  hl  LëAfidré  nfi  Ginritis  (}uî  venmt  potfr  ies  sm^ 
f^tôndfe  (it).  Giûttas;  apfèé  avotl'  iotip^otté  Lëàn^ 
déè)  f^oOnftltdans  Flamihië  ^  sait  véritable  rival; 
é  ]H  chMe  dtrvieol  très  lérîedse ,  car  il  chargé  Un 
ëitàiÉiiH  dh  h  ved^dr:  Flauiinie  qcri  se  vdît  fout  k 
tcfitp  îa^iée;  àcviuse  L^andre  dé  ûet  atlètrrau  finfia 
èilé  ëittéhcmhtit  par  ^ôn  époux  {et  tdci&deat  péii^ 
Vêtit  se  cotivlilnc^ïf  récipr ôq(/eÉDem  de  leur  fidéltié 
et  é&  lèht  itiddeenfce. 

Oti  tètiWtiirtàsiM  cette  eosMédié  def  wénes  fdh 
toifdhfaffffès'j  ^ueitcftt*eHèâ  fif0  ^6ieiit  piis  toUjdtirs 
i^s^feiëh  fi^éparéeff^ttiars  ce  (fu'U  y  a  de  choquaifi| 
ti'è^  F^i^de  de  la  eooriiâ»iie  DoraKce/  Mé  à 
fÉfàiim  p^  ^tié  cîfC0nsts(nce  trùpl  l^hey  et  qtrii 
aytfM  d'aifleiîrd  trop  d'étendue  ^  d^cmportatïeei 
semble  ti^êii^t  aVec  PaufrëpsMîe  de  la  firiiAe;  Okt 
drfâîf  q|ii8  riureur,  â'éram  àp&toOf^  qlte  Tuive  iké^e- 
nait  ffôpTsférïeuâe,  crut  tirer  ddFautre  oè<|ii'i)«ral^ 
kh  p6mVi^^&r.  A  itirhodiirâte,  eîif  èofïsëq^ctAice? 
ime'cef  ttfi^c  PbHmhié}  ânèrè  i$e  t>wi)lj«è^  d^titf«l4 
à  sa^liiie  chrsi  kçértis  tpi  irotk  Ib  ^lâi^depst'  hm^oo 
expérience^  En  élève»  docik^  Jtocalice .  ne  cesse^de 
tromper  et  d'escroquer  les  nombrevix  galaqs  qui 
1  entourent ,  jusqii  a  ce  que  ce  manège  so4t  aeçQu* 
\ert  par  Çii)ti#svq^i4iMl,,9W'/ïab^(îi(te^iMMr-is 

(i^  Se.  la,  Jie.IIf.     ' 
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La  Girievra  (r),  C*est  la  dernière  comédie  que 
Ton  confyaisse  de  Tauteur  ^  et  elle  fiit  publiée  après 
sa  mort;  Il  n'eût  sans  doute  pas  le  temps  de  la  re- 
voir, car  elle  est  bien  inférieure' aux  autres.  Elle 
a  pour  objet  la  fidélité  de  deux  amans,  Camille 
et  Ginevra»  qui,  devant  se  séparer  pour  quel* 
que  temps,  se  jurent  un  amour  éternel.  Cependant 
on  fait  croire  à  Ginevra  que  Camille ,  parti  pour 
TEspagnè,  s'est  marié  avec  une  autre  femme;  et 
Camille,' de  retour  à  Milan ,  où  il  avait  laissé  Gi/ie- 
vra^  Fentend  aussi  accuser  de  trahison.  On  cher^? 
che  en  vain  à  les  consoler  en  leur  proposant  les 
partis  les  plus  avantageux  :  Ginevra,  toujours  éprise 
dç,son  amant,  refuse  de  se  donner  à  un  autre;  et 
Camille,  regrettant  sa  bien-aimée ,  se  désespère  au 
point  qu'il  en  devient  fou.  Enfin  le  valet  qui  les  a 
trompés,  agité  de  remords,  vient  avouer  sa  faute , 
et  les  deùxamàns  se  réconcilient  et  s'épousent. 
-  Oaa  deGaetano  trois  comédies,  qui,  imprimées 
dtabfirdî séparément,  reparurent  réunies  à  Naplês^ 
fn.i^i44(^)*  Elles. sont  intitulées  •  L^Ortensio  (3), 
kst:d^mzi  FieUlards  (4)  et  VEsclwe  (5).  Nous  don- 
Hi^PQB  uneddéoidie  la  dernière,  plutôt  pour  mon- 

(i)  Viterbi,  i63o,  et  Na'ples,  x645,  in-xa. 

.  (4)  Idue  Eeccly,  Naples,  1 6  lia  y  in-ia. 
(5)  LaiSScÂMf'a^  Napl69,  i6i3,  in-ia.     .,     , 
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trer  la  singularitë  de  la.  manière  adopta  par  Tau-*- 
teur,  que  son  habileté  dans  l'art  dramatique,  qu'i) 
faisait  consister  à  compliquer  les  intrigues. . 

La  jeune  Doralice^  de  Sienne ,  enlevée  à  sa  fa^ 
mille  par  des  corsaires ^  se  trouve  vendue  à  Pollion  | 
marchand  d'esclaves  napolitain.  Euriale>^  Siennois 
tomme  elle,  la  reconnaît,  en  devient  amoureux , 
et  le  fait  savoir  à  ses  parens,  qui  envoient  au^sitpt 
Camille^  frère  de  Doralice ,  et  Laurent ,  frère  dlEuv 
riale,  avec  l'argent  nécessaire  pour  .lai  raiihQtef, 
Toutefois  Ëuriale,  craignant  que  PoUion  ne.ven49 
son  ^esclave  avant  que  l'argent  ne  soit.arriyé.dQ 
Sienne,  conçoit  le  projet  de  se  vendre  lui^inème 
et  d'employer  la  somme  qu'il  obtiendra  à  payer  la 
rançon  de  Doralice.  .Quant  à  lui,  il  se  rachètera 
lorsqu'il  aura  reçu  l'argent  destiné  pour  sa  bienr 
aimée.  U  confie  sa  résolution  à  Flaminius,  sonamii 
qui  l'exécute  ponctuellement,  situation  qui  ne 
laisse  pas  d'intéresser,  bien  qu'elle  soit  une  imita^ 
tion  du  trait  attribué  aux  deux  pythagoriciens  Da-f 
mon  et  Pithyas  (i) ,  et  que  <^rza  degliOddi.a  le 
premier  transporté  sur  la  scène  italienne  {%)v.  Ce* 
pendant  Pollion  vend  son  esclave  au>  vieux» Bonî-r 
face  pour  i3oëcus;  ilr^^oit  à  compté  dejixichalnes 
d'or  de  la  valeur  de  iooicus,.et  promet  à  Bonifaiee 


(i)  Diodore  de  Sicile  \  Cicéron  de  OJ^ciis^  etc.  ' 

(a)  Voy.  M  Comédie^  J^a  PrigioM  d'Jifwre^  etc. 
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dé  lui  épvoy^r  l'esdave  austiitèt  qu'il  aifca  mçu  \û 

restàol  de  br  domme. 

Sur  ces  éptrefhites  Gapiil}e  el  Làuvent  arrivept 
à^àf)Ies ,'  pout*  se  rendre  de  làen  Sicile  oà  ils  oroicnt 
trouW  Ddrulioe.  Mais  le  hasard  fkréseole  Dqmlke 
AUM-yieuii  d#Gaaiille  qui^  ^e  suite  épris  d'elle,  n« 
B6ïi^è  pUi«  ^'à  la  racheter  pour  luî<»iiié»t^  et 
và  ofaèik^her  Targent  nécessaire,  pendant  qûa  JUa^ 
Uzh^  son  yalet^  feit  sentinelle  devant  i^  Piaison 
c>Ê^^Pdll4ônîr  Dans  pe  moment  atrirp  le  valet  dp  Bo^ 
fiifàièej  chargé  de  reipettm  ^  Pollioa  Ja  leUre.aaTÎs 
ëtiesT  Su  éoits  que  Booifeee  doit  encore  ^  et  d'em- 
ménier  Peselave;  eopime  il  fsl  ausi^  simpk  que 
Ma))is{a  0st  rusé,  celuinci^se  donnant  pf>wr  le  valet 
dé  PolKioti  y  lui  di^  que  S04  maltm^  Qcaupé  poun 
le  tnioâfient  cf'une  affaiiie  |cès  sérieuse,  ne  peut 
le  recevoir;  il  se  oharge  d^aUer  porter  lui-même 
l^argent  et  la  lettre,  et  engage  le  trop  oonfiaol  valet 
d^«iUer  attendre  son  retour  dans  l'église  vpisine* 
Oekii^ti,  ne  demapdant  pasmidVK^  remet  tout  k 
M^izia^  qui;  charge  a^sstt^t  Truffa  ^  \yci  d<  ff^  ca- 
marades y  de  se  présenter  à  R<dlîan  comme  yiMAaat 
de  4a'  part  de  Boniiace,  pour  lui  remette  la^btlr^ 
d^vts'et'les  3o  écus,  et  iiçcat qie  l'eaokvn,  (T|-uffii 
s^a^uUle  de  la  cpmipiasionf  JBai&iAnvejnt  et  son 
domestique,  le  rencontrant  avec  Doralice,  et 
croyant  qu'il  Pamenait  à  Boniface,  la  lui  enlèvent, 
et  vont  la  conOer  %  Jkidrittmçu^  femiAe  d<i  Bçoi- 
face,  afin  ^u'^U  kl  gftCil^. iy6(m'4 M  QU'i^tH  hiÂ  ait 
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pçf^d/^l  D<u}||ifi9«  is^.vpit,  9/çmlAi  d^if^HrM  pM  sa 

mfk\^  loruqv'il  <)pp?^  lq^^  f  piv  v«l«i)  r\'a  p«ft  roçti 

if  PoJUfip^^ei^.^pil^.chulWR.^'.W»  8«¥r  pris  d'Sli- 
«!  «"^R^  M>u4iil^  >^9^i««»4'^«riWfl  pour  Ini.foiiie 

mMw  R^  paftleASi»^  f  Hrll^e|  <)(  <tfib«pf<e.  Grwidl» 

"•^  RlMft^^f  k-ÇwJlkp'i*  çgpwdai».  p»»  wfdé 
'^BPrMB4si4'ftj^ss'iA  4^rf«p«n«pflBrir6ï»ir  te^ww* 

eSÇiftSeiS***!  l«tttt*y««V;Blm»ifcpBppw«q¥ft'i4W»- 
9»i^^ii$  ÇwHteq  «»ppw;t©«§i^  <i^Hjii<^a!qOT<rer 
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le  coup  part  de  Boniface  et  de  PolKon;-  Quel  doit 
être  l'embarras  de  ce  dernier,  loMque  Laurent, 
Camille,  Andrienne  et  Boniface  lui*méme  viennent 
tous  à  la  fois  lui  demander  des  éclaircissemens  ! 

Retournons  maintenant  à  Doralice,  qui,  pour 
mieux  se  dérober  aux  poursuites,'  s^t  déguisée  en 
pèlerin.  Elle  rencontre  Flaminius ,  et  veut  d'abord 
s'assurer  s'il  est  vraiment  Fami  d^Ëuriale,  comme 
elle  le  soupçonne.  Elle  ^e^  donne,  le  iiokh  d'Euriâle, 
et  raconte  tout  ce  qui  venait  d'arHver  à  son  ainant. 
,  Flaminius  étonné  dit  aussitôt  qu'il  connaît  un  Eu- 
TÎale  dont  la  situation  est  absolumc/nt  la  même. 
Ainsi  Doralice  se  trouve  instruite  de  ce  qu'elle  vou- 
lait savoir;  mais  Flaminius,  prënanft  le  hux  péle- 
lerin  pour  nd  éitàissaire  de  PoUion ,  le  quitte  pour 
aller  à  la  recherdie  de  la  Jeune  esrcbve.  Euriale, 
sachant  que  Doralice  avait  été  Vendue,  et  n'enten- 
dant plus  parler  de  Flaminius,  révèle  a  Pbllion  à 
véritable  condition,  et  lui  juré  de  ié  rébompenser 
largement,  s'il  veut  lui  rendre  à  rinstânt  même  là 
liberté.  Po|lion,  qui  craint  qti^on  ne  viéune  étïtàz 
Ibifkire  des  perquisitions,  'consigtfe  Euriale  iiCa* 
ikiillè  et  à  Laurent,  et  ceux-ci  fut  prôtïieftent  ta  li- 
berté à  condition  qu'il  leur  dira  ce'nqu'èst  dévenue 
l'esilave  pour  laquelle  il  s'éstvendcr;  Euriale  lië  sàh 
que  répondre,  et  Camille  va  ftisqù'àle  ineëacer  de 
le  tuer;  mtM  le ^éteikit.arriver  fort  à'propôflf  Do- 
ralice, toujours  dégfdlsé»  en  pélerib  ;  elle  a|Âlkte 
la  colère  de  Gamilte^  «tVèn|jagè  î  lùf  dôoàei^  be 
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qull  exige  d*Euriale.  Elle  leur  raconte  tonte  son 
histoire  et  celie  de  son  amant  ;  et  bientôt  Camille 
et Laarent  reconnaissent  l'un,  sa  sœur  Dorïilice  dans 
le  pèlerin ,  et  l'autre,  son  frère  dans  Euriale.  Tous 
les  autres  personnages  surviennent  et  se  réjouis- 
sent avec  eux  de  cette  heureuse  découverte. 

Nous  n'avons  fait  qu'esquisser  légèrement  les  si* 
tuationa  les  plus  remarquables  de  cette  singu- 
lière comédie^GaetanOv  comme  tous  leà  poètes  co- 
miques de  la  même  école,  veut  plutôt  surprendre 
les  spectateurs  par  la  multiplicité  des  ineidens  les 
plusimpréyus ,  que  rendkre  compte  des  moyens  qu'il 
emploie.  Aucun,  que  je  sache,  n'a  renfermé  dans 
une  méoie  action,  autant  d'évéuemens  merveilleux; 
ce  qui  esltoujours  une  preuve  de  la  fécondité  d'un 
talent,  dont  il  abusa.  Nous  lui  feronà  surtout  un 
mérite  d'avoir  écarté  de  ses  pièces  ces  parasites, 
cescapitainesfanferonsy  ces  pédans,  dont  ses  con- 
temporains ne  savaient  pas  encore  se  passer. 

Nous  aikxBs  nous  occuper  d'un  poète  qui  essaya 
un  nouveau  genre  de  comédie  ou  plutôt  qui*  entre- 
prit de  ressusciter  ce  qu'on  appelait  la  comédie  an- 
cienne: nous  voulons  parler  de  Scipion  Errico.  Il 
pensait  qu'on  pourrait  rétablir  sur  la  scène  mo- 
derne la  comédie  d* Aristophane ,  sans  tomber  dans 
l'abus  que  ce  poète  en  fit,  au  détriment  de  la  philo- 
sophie et  de  la  morale.  Il  trouvait  dans  les  vices  et  les 
fiohlesses  des  hommes  de  lettres  des  sujets  fort  gais 
çtd'un  grand  intérêt  pour  la  comédie;  mais,  loin  de 
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r'iSPT  6fi  tfi^  |qiirii|iH(  t«nt >(wi^plm  ëa  ridièiile^. dé 

u i  se  p|fij^4rê:9  Jil^M  «NI'  »Q|>fHOMiHi  méûie^que  tfoa 

ç^  ue  pa^^j^çiiflr  1#  râiftWiim0iit40<(eiHdqm  ié  mt 
r^ipp^  YHA^q^WUf  4«WbmiliiMtb>it|utiil?  Quai  ^i^'U 
ç«  Wttf:fir«i?ft;tlp»W  lwr«énMii'««iaïlB«i  pu* 

f;i{^içppm ,  W  ?rwi  4'ftïî^««r  l«l  ;pr«lmilîfns  dtaf 

p)h^  i^  :  ^^uiiff «f)t  2,  4^(  -  y  « .  4i»  :i)âlf  beilâ^  ^  ^ktiMéj^ 
selon  ^qi,,  J^aip^^,  l^efi^firm.  ^t^.  T^tuMQ  ooi  ft|l  •• 
KKflA4e:PFt^  i^pr  r<9qi»a»?«  dJUIk  JlttfiiqAlÉa  d«i«urs 

jgfiqqiQiL  4V' U.Ç«t  d^A'îM(;(^«ff¥fl!^4ff^^      «Mit» 

^ , . ___ '   .    ,    .       w 

^•,       , .  .   . . .'      .  ..<••]       ,,..;.»..•     •   -11.  ^  »/• 
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tniic9 ,  poqf^MBcid,  T^^p,  AnQMfl  >  lfQinèi;« ,  «te.  l« 
«pèoe  ««t  lu»'  ie  FaKiïP^p;  il  s'agit  d^  mpivsr  1C9I- 
liAP»,  ^  un  §r»|3()  i)Qnt)>i«  4p  poè{«s  ^  4iffp»|t«nt 

€^xi.Cafifimii  9^  ménlé  d'éfr?  i)«piiii4  portioir  du 

i'pMi9«4«  répondra  à  fi»ti«  fqMle  d«  poétereaiif  qt 
de  p^jina  iffii^iimiifi  qui  fv»pF«nt  À  tout  «porooi^t 
ppMr  èU''9  JidAii^  ^àam  k  -t?^^  d«  l'imm^tifiliU. 
T«n!ipfiRiR  U  p4>  UevifWi^  q«'«p  i^'sit  wi*  là  ppar  vat 

«Hi  P«  ftÇql  Pïfi  djgqg^  d^  J'hppapqr  qu'i}«  r«ql«r 
11^1H\.  Pp  fr^j^p^i  fl  p'^»t  SUmw  qui  <f  pr^iHKte.  U 

viep)  d'ji^rmd)«  qM«  QalUppf^  yf  Mt  se  m%vm  «¥«« 
m»  fl«*  ppfiifs  Ppiq<^a»,  fit  il  prpit  wfriterla  pnéWr 
FÇnefe  i^and««^  il  sfi  K«cpn»nji|p4e  Rus  bMf)«» 

giiief^  fl4  per4iA>'  q^ii  d«  4^n  cûi^,  iiû pnomft.dt 

l'W9>PS#r' 4f  *flHt ^us ppdVPti' Cappr^di  ^i\m\^ Ç^n 

li^  4h  npm^r«  4f!  cç^«H>'<'«q^  qtii  ^suin^t  ^  » 
m»ip  :  iQH^  4«mHR4fl<^t  ^  M  é{fe  pré^flfiif»,  mt^ 
il  «»'i6fp  «  ^%9sw^ç  àfW»lfW«awQr4ftqmtfifcwm»i 

fihlfig*  QwqV^li  4p  iÇ4ï  4^Çe  <w'e|le  GÇ^^seJ^\  ^  (^ 
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tés.  Caporali  l'assure  que  ce  n'est  pas  là  leur  défaut. 
Ce  qui  est  singulier,  c'est  que,  malgré  la  protection 
qu'il  a  promise  à  Marini,  ni  lui  ni  Calliope  né  sont 
prévenus  en  faveur  de  ce  poète.  On  retnarque  aussi 
que,  de  toutes  les  Muses,  Erato  seule  se  montre  pas- 
sionnée pour  Marini,  à  cause  de  ses^  inventions 
lyriques;  et  cela  l'expose  aux  raillerie  de  ses  com- 
pagnes, qui  lui  reprochent  sa  honteuse  pattialité. 
Apollon,  entouré  des  Muses  et  de  divers  poètes 
classiques,  préside  son  conseil.  Bo^âlini,  en  sa 
qualité  de  secrétaire,  présente  nombre  de  requêtes 
qu'on  avait  depuis  long -temps  oubliées.  Apollon 
dit  qu'il  n'a  pu  poui*voir  aux  vrais  besoins  de  la 
poésie,  à  cause  de  Timportunité  des  poètes  espa- 
gnols et  de  Lope  de  Vega,  leur  chef,  qui  l'ont  oc- 
cupé tout  entier.  Ils  demandent,  dit-il,  que  leurs 
tragédies  et  leurs  comédies  soient  jugées  dignes  de 
l'immortalité,  quoiqu'elles  s'éloignent  des  relies 
d*Aristote,  et  des  lois  adoptées  par  les  autres  nations 
civilisées;  ils  veulent  que  le  temps  de  la  fable  ne 
soit  paâ  borné  à  une  seule  journée ,  mais  qu'il  puisse 
s'étendre  à  un  intervalle  de  trois  ou  quatre  cents 
ans;  que  la  scène  n'ait  pais  de  lieu  déterminé,  mais 
qu'elle  embrasse  le  monde  entier.  Si  Ton  en  croit 
le  poète,  ils  allaient  jusqu'à  prétendre  que,  dans  la 
même  scène,  deux  personnes  pussent  dialoguer  en- 
tre elles,  tout  en  demeurant  dans  deux  villes  aussi 
éloignées  l'une  de  l'autre  que  le  sont,  par.exemple, 
Naples  et  Milan,  Il  est  même  étonnant  qu'on  ait 
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réclamé  cette  inuovatioQ  bien  avant  qu'on  eût  pi;^ 
la  justifier,  par  la  raison  qMe  l'espace  et  le  temps,, 
n'exprimant  que  des  rapports  de  distance  et  de  suo- 
cession ,  peuvent  aisément  être  plus  ou  moins  res^ 
serrés,  pourvu  que  les  personnes  se  présentent  ea 
despoints  assez différenspour  être  distinguéesl'une 
de  l'autre.  Mais,  comme  cette  logique  n^était  pas 
connue  alors ,  la  .prétention  bÎMrre  des  poêles  ea^ 
pagools  fit  tellement  rii^e.. Apollon  et  les  Miises^  que 
les  successeurs  de  ces  poètçs  n'osèrent  la  renouve^. 
1er.  Du  reste ,  ce  dieu  vieilli.de  la  poésie,  pour  étce 
quitte  des  importuni^és  de  ces  novateurs,  ieuriac- 
corde  tout  ce  qu'ils  demandent ,  et  Ton  passe  à 
Texamen  des  nouvelles  requêtes.  .      .        . 

Boccalini  en  donne  lectifire/,  on  délibère,  etApol^ 
Ion  prononce.  La  discussion  ijoujei.sjuccesfiivement 
sur  l'abus  des  métaphores,  des  dédicace  <1^8éloge$,( 
et  sur  )e  pédantisme  des  grami9Qairien.s.  L^s  acadé*. 
miciens  de  la  Crusca,  qui  venaient  de  publier  I^ 
premier  essai  de  .leur,  vocabulaire.,  invoquent  ^ 
proteçtipn  d'Apollon ,  pour  faille  respeqtar  leurs 
maximes,  et  surtout  ce  beau  style^^les  TrécentùJtes 
que  des  profanes  psaien  t.  traiter  de  grossier,et  d'inin- 
telligible; mais  comme  c'était  dans  ce  jargon  qu'il» 
avaient  rédigé  leur  requête ,  Applipn.,:q9i  9e  I9 
comprend  guère ,  consvilre^  avant  ^de  pronpnperv 
Petrarca.9  Dante  et  Boccaccio.  Le  premier  ayoud 
qu'il  a  tout-à«fait  oublié  ce  vieux  langage,;  que  de 

son  leno^  même  il  avait 'méprisé;  les  âutves  pro^ 

/ 
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^seHtqu'ob  oKtotinfe  de  f{emp\o^ër  qùelérf  itfoii 
«ônattré^  p&f  \ë  irokàhiAélhfâb  b  Cruscd:  tbàlfe 
pëtApàmatéi  éiiè  «e  âêOkTè  btititrë  fa  hkfbmk  âëi 
Ti'ëbëHHms;'ttrè^»tÛfe  «b  t<y<Jà*)Wf(î<*  cbntitië  iHi 
»êsiU'pbw\âhiii^tlt!  ifàllèrtde;  ctff,'  A'<-e!Ite,  àH  iï'f 
it^^^ë  «((i«  l'èrx|]»l)6àHdtf  dé  ((iïêlqiié»  HàOtiMHit^ 
ilé^;'l«»  àù(t«{?  se  âolit  i^S  bien  ëëffhi»;  ë(  sbii-' 
Tefit  Mévne-il^  $o(ii4  ma)  «K^Hejné^.  LeetitiiMef  imftéiJ 
pteta^èrM  fd^idion  d«  Thatlïé ,  et  «fidlrdd >«j(^të  Ijl 
dtmandtfdé^tfdaKiéit^ëtts.-  Oûè'bectipëéUstSiè  9ti 
tmràhte  è(  dé  in  ostotradictiôM  tèbj^  mârfîft^te^  dé^ 

^tfflé,  e«  db  ht  (dlië  d^  cè«>  tiri^ilirëi  ^'^dàrt^qil? 
prétendaient,  au  itfdjrè'tf  4(5^  ce*  tè^léfîi  fetiipêëhéé 
tdtife/  libellé  dé  ]^Jie«»e^  èV  «f^ii^'.  OH  èdtéfrd  érifssi 

y<n»  ri'eÇidf^  guère  les  faîaSséft-Wk*  «lerMafWr  et  «*tf 
s«é'fMft}^D«.>  €«  (jft/î^  iMipïiflé^  le  pld*»  de  i-^Mi*-? 
<}faé<^V  «-est  4<te  lé*  iW^ù  ^e*  prfs^  ddn^  céftë'i^lâhyet^ 
lltt^t^<?,  fW  fuféWi  pals  a^séil  èfridteè*,  et  iqftféf  \ë4 
ifhe^  qtfdrf  ^tfdaîl  eorrfgêW  st#<r'ëi6arèirt  ]6Ti^-iëtHpi 
èiiàdi''é-li'àèiWtri^  légère  cifcfëétWif.    '■ 

omëpii  antm  ^^^  ses*  ^r^«kë^)%»tf!»  rt^iï  é/^étf 

lëvtt  âdmné  sWfcèekstVèdié^  iks'  6Bt¥vaiiofifi'  éHYT- 
ipe«v  f.\l%'0mBlh\é'pf»étêmr  Tà^o  à>VQb«riAitf  irPvéiMi,' 
ff  iHii«M(«  è  Il^i4«4>  qu'allé'  «Hfe^é^  ««*  Hi  ffÊHértm 
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artiste  qt^ilMljMililifflM)^#é»è»i«biëri  ddstftfàw 
litéi^iM  toi'p^M»  foiO«k¥|iM  Itli  |MfefMèiM  ëtuii- 

.  Capômlil  Veut  qU'iAéiiaateita^cdllftcMét-  les  afiArlT» 
MUsof  è[|  parlKiAièreirotlt  Urftoi^y  ÉtfaM> ,  iAëipti^ 
mèae.MtUfaàltr/'  qttèvfajjjsflt  «bifçu<'4èft>  ^êtëtltiétf^ 
siir)m|ioàlC9  tekitéi  fmi'CàlUope'j  11  léê  ftrit  d'âfbëfd 
cMèer!olftteu]ié.dad9ittpëgiijMtèiqépfilH0)  ëhéûiféil 
enflM  daab  diaqvtf'ftotii  t|ri  (llrèt^i  éh  Itfl  ëîMM 
qiieGalKa|0efrMM|Mi0  Ibi'a<trïérM|^<Éëf  àtttlfcble 
téte^KtéH^  Aiiislil  eé^î^i/btfitA'^  EvhMf  Trhmi& 
kMièpéiÊÊiaÊi  ArlMMr  à  TteHë  éC'Tà^iâd  âf  brAtit^. 
Bienléftâle 'rmicttitidol  M|i»  liite^^élMs  -eitt'  dëh  des 
trompettes  qui  annoncent  les  décision  s  d'Afiblléitt  y 
el^famfiDbidrMfiv  mméê44^àmffaLffà^i'fé^ë  lit- 

L'àHtemtiUaaU^ettMfidrei  ^f  ^^  ^o^'^ai^^inàf^iA} 
éiaJbpkmprppMaiiigth^è^értifiq^  fra^ 

giqpe^;  itiposti^aQ  eenîqii^^ ^ec^tte^  ^êf^lyticf^ër^ 

i;Ai^i^ât^idtoè>^cp]di^l»^  litre 

aiHMfMcè  iuJaiH^  gaifl^yitrriigéÉf^lifdSfl^ttiate^^ 

Piadc  (j).  Elle  est  diviséeeu  cinq  actes  y  dont  lea 

.Ci-tii  .r,.Cî;i   .»îLl(i:    .>,(V;.M  ,-  .    ••'   ri-     '   .'-'   •' 

fi/aj  MetsiMi  )6M).ia*aaà'<'i  ,»-..^v  .'».»«''"«••     ,>- -^ 
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quatre  premiers  sont  en  pit>se,  ^t  le  ciiiq\iiena«  efl 
\er$9  hormis  la  dernière  scène»  A:  ces  bizarreiâw 
près,  elle  ne  mérite  aucune ialteotÎMi*  Oo  vU  en 
même  temps  une  siutre.pîèce  dansle  même  genre , 
mais  toute  en  vers,  intitulée  Je  Maré^è  des  iiu^ 
siss,,  (i).  L'auteur  était  Jean-Jacques  Rleoio,  de 
Roine;.il  se  plut  à  (aire  figurer  dans  *sa:  pièce  les 
m^illeuns  poètte-en  tous  genréa,  sflitlatiniay  soit 
tp^c^s ;  ;&t  à: iSlire  piriisr  chacun  d'euk  dans  le 
^tyle;^t  le  mètre  qui  lui  çst.  particulier.;  On  troirve 
4aas  ç€(tte  pièce  quelques  cbeeurs^  >èt  krnombve- 
des!  p^l^oinnagea:  s'étend' jusqu'à  47*  Op  doit  aii 
i  même:  auteur  la  Poésie  mariée ,  et  les  Pùèies  ri^ 
ya^uc;  )a  dernôère  dç  ce$  comedieÉs  parodie  aussi 
les  difT(^rens  .styles  des  poètea  qu'Erric^iiolett  en 
sqène(2)..» -.,»M  :••    m   .   •  !..  •     !>•   ••     : 

Une  comédie  CACore plus  remarquaUeiiiieiles 
dernières  quç  nous  iîenoi»$;.deio^teii|.esi  La^Rihe 
de  AliclielrrAnge  Buooarroti ,  tie^eu  dii  célèbre  iMi** 
ch|ei-Ang^^  et  qu'on  appelle tlegleuoe,  pour  le^ dis- 
tinguer de  siw  onde>t;Ceifi^Qri9ain.  qui>  «plus^^f^te 
tajçkt'd'auti'es,  jÇOoiriJsMAa  i{  T^tttdbtjde  sa  Jangué  et 
^^^  pi^ogrèsic^e^*  beiu:|^-arts^  Aai|tttt  à  FJorenoe^ . 
en\4 56^-||:,étudî^'lM .matbéieJMliiiiii^  aùusla diMe^. 

J.ti    tji   Ml     I  n'.i  «U'i  (i*i  lî   i  I  t    •  i      1     i   I  I  ■  I    !■,  I  T    I   m    ,*> 

(i)  li^Mantaggio  dette  Muse^  poema  drammaticOy  etc.  Or- 
viète,  lôaSy  Venise,  i6a6,  et  Milan ,  ^^^9j  ia-xa* 

(a)  Ltk Poeâa manta$a, comnufdèaiOUgàifîta,'^^  et IPéeii 
rivali,  eic.  Borne,  x63Ay  et  Venise,  i63d',  iâ-ia.    '     ' 
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lion  deGalilco;  mais  il  s'adonna  plus  spéciale- 
ment aux  beaux-arts  et  aux  belles-Ietlres.  Bien- 
tôt il  fut  adnf)is  à  FÂcadémie  Florentine,  où  il  fit 
plusieurs  leçons;  quoiqu'il  afTectionnât  davantage 
celle.de  la  Crusca,  dont  il  fut  noèimé  plusieurs  fois 
conseiller,  consul  et  archiconsul.  Outre  les  divers 
services  qu'il  lui  rendit,  il  prit  xine  grande  part  à 
la  première  édition  qu'elle  fit  de  son  vocabulaire. 
Buonarroti  sentit  la  nécessité  de  nourrir  de  con- 
naissances plus  solides  l'étude  de  la  langue,  qui 
autrement  serait  stérile  et  fatigante:  il  réunit  chez 
lui  un  nombre  choisi  de  savans  pour  s'occuper  de 
recherches  et  de  discussions  sur  les  antiquités  de 
Florence.  Il  fit  encore  plus  ;  il  consacra  à  la  mémoire 
du  grand  Michel-Ange  un  monument  non  moins 
honorable  pour  tous  les  deux,  qu'utile  pour  l'ins^ 
traction  de  ses  concitoyens  :  ce  fut  une  fort  riche 
galerie,  dont  Pierre  de  Cortone  fit  les  dessins,  et 
qui  coûta  jusqu'à  aa^ooo  écus.  Il  passa  sa  longue 
vie,  jusqu'en  1646,  au  milieu  de  ses  études  et  de 
ses  amis,  dirigeant  parfois  des  fêtes  publiques  pour 
divertir  tantôt  la  cour,  tantôt  la  ville.  Nous  de- 
vons à  ces  occasions  solennelles  les  diverses  pièces 
dramatiques  qu'il  publia  ou  fit  représenter  (i); 
mais  celles  qui  lui  firent  le  plus  d'honneur,  sont  la 

(i)  H  Natale  d'ErcolCj  etc.  Florence,  x6o5,  in'4»î  U  Giudi^ 
zio  diParide,  etc.  Ibid.,  1607,  1608,  in-4*>  H  J^aUeUo  délia 
Cbree/wi;  ibid.,  i6x3,  etc. 
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Tancia,  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  i^a  Foire ^ 

doni  np,^s  allons  rendre  compte. 

€e(te  pièce  se  préseqte  d'a^rd  souâ  une  forme 
très  singulière.  Elle  est  divisée  en  çî^q  loMmieSf 
çlp^nt  chacune  Tes^t  ei[i  cinq  sectes,  ce  qai  fait  que  la 
pièce  entière  coinpreiid  viog^-ciiiq  actes.  Qq  avait 
déjà  vu  en  Italie  ce  nom  de  Journées  àonvki  \  qqel- 
qqe  pièce  ou  à  ses  actes,  ipais  aucun  poète  9^  les 
avait  portées  à  un  aussi  grand  nombre  que  le  fit  Buo- 
ns^rraU-  Qn  ne  peut  assurer  s\\  le  fit  pour  imiter  et 
accréçli^^r  Texemplc  des  Espagnols,  ou  plutôt  à 
c^use  de  la  nature  de  son  sujet;  maia  ce  qui  est 
certain  I  c'est  que  chacune  dés  cinq  divi$;ioiia  coos- 
titvie  ijne  pièce  presque  çoqplèle ,  et  que  la  corné* 
4iç  pplière  offre  upe  sqile  de  cinq  pîèpe«.  E(Q  effet, 
çt]le  fqt  jouée  publiquement,  dans  1^  carnaval  de 
^618,  et  la  représentatioq  prit  cinq  soi^éea  coDsé- 
cutiv^;  routeur  en  divigfa  la  mi^e  ep  9çène.  De- 
pviis  il  pe  ççssa  de  la  retoucher;  mai^  elle  ne  fut 
:^{](ipi^imee  qu'qn  sièç^ç  ftp^'è^»  ^t  parut  daqi  une 
b^Ue  édition ,  avçp  Ip^  NQt^  4^  V^t^hé  À.*M.  Sal- 
vjni  (i). 

Lç  mérite  spécial  de  fî^tte  pièc^,  ç'^t  le  but  que 
r^i^teur  a  était  proposé  eq  la  çonipç^ant*  C^  n'mt 
pa^  aux  progrès  du  genre  comique,  mtûi  à  CWY  de 
sa  langue  qu'il  consacra  son  travail.  Nous  venons 


(x)  La  Fkra^  commcdia  wbana^  ^  ^'^^^^«f??^!  MRrf»l« 

^     .  Digitizedby  VjOOQIC 


D'rr^^,  PART,  ntf  oiia^«  vm.       ||g 

4e  voir  g^'il  av^H  Pfi*  ^^^f^  à  la  pr^ïftjère  çonn* 
pilft^ioft  d^  yocahwmrç  ^fi  |^  CrHSca.  Pfiut-étri; 
P'?PPI''fiWYaU-i|  pas  \e  trop  dje  ré^çrve  qui  empé? 
p^it  Ifi  pJMPa^t  ^^  ?^^  collaborateurs  de  laisser 
passer  des  oiqts  et  des  lop|jtioii$  que  leur  fourniç- 
saif  l£)  langue  du  peuple;  et  ce  qi^'ils  q'oçaient  pasi 
se  permettre  dans  |eur  vocabulaire,  il  ne  craigni^ 
^m  ^ç  ]fi  faire  daqs  ^^  çQiaéd\ç.  Il  çherch^  dope  un 
^HJpt  qui  pi^l  plqs  qw^  ^put  î^i^lre  le  omettre  à  même 
d'exiler  1^&  |*icb^s§çs  de  sa  langue,  pi  de  f^iire  sen- 
tir cpm|)^if!q  elle  est  prpp^e  à  expriqt^pr  toqs  les  genre^^ 
didéçs  et  d'^cjjpn^  relatives  aifx  djfrérens  arts  el 
aux  ^iffërens  métiers,  ^ytliagore  comparait  le 
mQiOçle  à  i}pe  foirç;  :  ce  fut  pne  fpire  que  fiqQp^rf pti 
i^p^i^^,  flf^Q  df  pouvpjf  réunir  des  personnage» 
de  tQPt  rang  et  de  toi^^e  prqfe^sion ,  pour  les  faire 
qgir  çit  par]gr  tour  à  tQurr  Aiu^\  il  rasseo^bl^  4?^ 
ipci(|ens,  des,  caraptère^  ei  de$  cirçopstancçs  qui 
S^ryi^^ppt  1^  langue  ^t  |a  gfq^inpf^aire  de  préférenpf 
^qj^  ofioy^ps  qvi'çût  exjgé  Tarï  4^  9^^^P  <^n)î<m9? 
Spp%  ge  pfiiql  (|p  yye,,  la  i?b{fe  de  Çiiqnarrptl  i^ 
présente  qu'une  suite  d'incidensqui  orç|iqairçipen( 
n'ont  pas  ep}re  ^p:^  f($$6z  ^e  r^pport^,  et  qpi  sou- 
vent ^pqpçnt  lieu  ^  des  (Ijalqgue^  p|p^  f^u  pnpiof 
^oimés,  niai^  dont  )es  uns  n'ajoutent  aux  autres 
aucun  intérêt.  Elle  m^pque  cj'actjpn }  e(  quoiqu'on 
y  rçpcop^rç  beapcopp  de  délftU^,  des  çars^çtèrey 
et  des(  ^vept\]res  très  qomiqpps ,  pt  upe  ^l^g^Qpl^ 
çjipa^lp  ^1  R^r??9r  les  ao^at^jjfs  ^e  cq  |çpf9  d% 
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beauté 9  elle  se  traîne  trop  lentement,  et  Ton  n'ar- 
rive à  la  fin  que  fatigué,  malgré  le  repos  accordé 
après  chaque  journée.  Quant  aux  autres  qualités  de 
la  pièce,  elle  est  écrite  en  vers  non  rimes,  et  la 
versification  est  mêlée  de  septénaires  et  d'hendé- 
casyllabés.  L'auleur  semble  s'être  plus, approché 
que  ses  devanciers  du  type  dé  la  versification  comi- 
que; qu'on  n'a  pas  encore  atteint  chez  les  Italiens* 
On  trouve  çà  et  là  des  chœurs  charmans,  dont 
quelques-uns  contiennent  des  couplets  bien  plus 
favorables  h  la  méh)die,  que  tout  ce  qu'on  avait 
fait  en  ce  genre.  Le  nombre  des  persag|nages  est 
tel  qu'il  convient  à  une  foire.  Dans  la  première 
journée  on  eu  compte  vingt-trois,  outre  diverses 
bandée  déjeunes  gens,  de  fous,  de  palefreniers^  etc. 
Là  seconde  en  présente  cinquante-six,  et  près  d'une 
vingtaine  de  chœurs  dilférens;  ainsi  des  journées 
gni.vantes;  et  l'on  distingue  parfois  des  caractères 
plus  ou  moins  piquanset  variés,  tels  que  desavo* 
câtts,  des  médecins,  des  sorciers,  des  ermites,  des 
bohémiens,  etc.;  souvent  même  ils  sont  tracés  avec 
atssez  de  vérité. 

''Chaque  Journée  a  son  Prologue,  que  Fauteur 
appelle  Introduction.  Ces  Prologues  roulent  sur 
quelque  riioralité  relative  aux  incidens  qui  vont 
s&  passer:  ainsi  chacun  d'eux  annonce  la  pièce  qui 
le  'suit.  Les  personnages  en  sont  des  êtres  méta- 
physiques personnifiés,  tels  que  Vindustrie,  le 
Cbmnïtrcé,  V Intérêt ^  exc^  Né  pouvant  guivrô  tous 
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les  détails  qu'on  trouve  dans  les  Introductions,  ep 
dans  les  Journées j  nous  indiquerons  quelques-ynç 
de  ceux  qui  nous  sembleront  le  plus  capables  de 
piquer  la  curiosité  du  lecteqr. 

Dans  le  preoiier  Prologue^  quelques  soldats^, 
après  avoir  envié  la  condition  paisible  ^es;  autres 
hommes  et  niaudit  la  leur,  qui  les  expo^  à  perç}i^ 
le  repos,  la  santé  et  la  vie  pour  gagner  seuU.Qiient 
quelques  sous,  ouvrent  la  porte  de  la  ville,  cl  Toq 
voit  entrer,  avec  le  peuple,  r^ért  traîné  sur.  un 
char  par.  les  divers  Travaux.  Il  est  suivi  d,ajulre^ 
personnages  de  même  nature ,  parmi  lesquels  op 
distingue  le  Commerce;  celui-ci  adresse  i)q^  j^çop 
bien  grave  à  des  auditeurs  qui  paraissent,  ng.l^ 
connaître  guère*  «  Je  suis  h  Comfnerce^  leur  4i^'ilf 
sans  moi,  les  hommes  marcberaient  nus,  coiftiqfie 
les  chiens,  les  ânes  et  les  brebis,  et  vivraient, g 
l'instar  des  bêtes.  »  Il  leur  reproche  de  l'^avoir  mér 
connu.  Cl  O  Florentins,  quoique  vougfn^jipteslii- 
miez  et  ne  m'aimiez  plus  comme  autre&ns,^)};^- 
que  vous  tiriez  tant  d'argent  des  pays  Ipi^i^^^^^ij^ 
viens  vers  vous  pour  vous  prier  d'asisistcn4u.rppin5 
à  une  foire  qui  se  lient  près  diç  vos  murs^  »  ,,     .  . 

Dans  la  première  Journée^  on  voit  le  Podestat 
occupé  à  donner  des  conseils  et  des  ordres  pour 
que  chacun  de  ses  subalternes  s'àcquiHe^'dè'.ses 
fonctions  pendant  la  foire.  Il  visite  successivement 
la  douane,  rhôpîtal,^le  bain  ^l'auberge,  la  prison; 
et,  donnant  par^u|;.  des  instructions,  veille  à  ce 
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^u%  tduisiè^  bëèoii^s  soient  kjà'tislTaits.  àh  ï^Uieu  dé 
t^èS  é'c^èttfes  Vttôtîbfônfeé,  uxi  ihfinhfèï'  V^ênd  compté 
lifei  aiVèrkès  m^adîe*$,  fel  éurtb'uk  dèà  ftiîïfes  ijùi  ifè- 
gnent  dans  lliôpital  (l).  Màib  toUt  à  èoilji^,  grande 
^  *llWté  àlât-hiè!  Lés  foti^s  se  Sont  échappés,,  et 
^ténàcéht  de  théltrë  tôùl  èehs  dès^ui  dessous. 
Eti  effet  as  kMvènt,  inniilfevîsaàt  fel  dhiâhVâttt  des 
febttplèVs',  chacun  sUlVànt  la  haturé  dè%a  tolîè.  L'un 
tt^ciit  être  ûh  iéléphàht,  uii  feàssa,  tiné  pléitiè  Lune; 
VAxûVé  fôtiîllte  Ife  èbï  pour  chercher  ûii  trésor;  célui- 
cî  S?é  vante  1d  avoir  trouve  îa  IqUadrà^liré  du  cercle 
et  fikë  lé  mefciiVfe;  c?elui-ïà,  Sfe  croyfeibt  au-dessus 
d'^AHstoiê  et  *!  Mâten ,  ^l\  tfbttVài^cu  'qàe  per- 
ioiiHeh'^est  jpîtli  ^Vânl  qùfe  l*uî;  et  totis  'répèteht  ce 
refrain  :  «  (Jùî  ÏÏ*è!^t  paà  éricoVë  Tod,  ï*é  sera  tôt  ou 
\n¥à  ^4).  h  ïls  porterie  le  WoXjbKé  dàné  là  fbîte;  une 
fobrè  de  n^archaYids  Viennent  ^  pïaîbdre  dei  dom- 
tttSfeës  qu'île  leur  oiit  caUsés^  ils  nl'eh^teht  biéme 
'dfe  'jiillcï  là  maison  dû  Pôdè^làt.  ÎPtendànt  qu'on 
-tSfitie  dWrèVét  !fe  défeôrdUe^  bïîvîèn^  annoncer 
littè  WàSies  fous  bbt  «W  ^  dans  une  espèce  de 
^fiflJttchèiV'rt  <^brtd\Wtâ  én^Vî^bni  m/om/ééëst  à 
sa  fin;  et  iih  tfhd&tir  fl'è  iôMat*  fi9t  Wtirfer  les 


i 


,    D(  qui  a  poco,  s>  à  luaga  andar^     ' 
' ,       Svi  ttra  vfiiopelsuo  girar.    • 
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diibes,  t)Ui  )^u^^Âient  dtt  btiit  *élre  Victilnek  d^s 
folios  des  sages  9  et  lë%  iùvîte  à  rèVeni^  l)è'  Ib)^^ 
deiilatin. 

Vlnti^MHoêkm  de  la  seconde  7o«H7#e*6t^îcîh« 
depoësie.  Ite  iVi^cc  réveille  lés  ^^air^ifetWiàS^rf 
le  ^fnmèil^  lés  /Wve^  rt  Ite  £âw/r.  Ce  derdîèV  ki» 
cessé  de  «e  moquer  dé^  Aïfeiïies,  et  de  rècbVhnAïltt^ 
der  aâ  Sbitihleil  tïwe  •mtihilttd'é  dé  jéiiite's  ^cns^ff îfi 
dévbuëa  4  SôH  culte,  feé  eherchent  qute  W  rfepcys^, 
car  ils  se  «otil  ape'rçiis  (Jull*  rtiaîgKïîfiaSeûl  a  lAè^ohi 
que  le  «ônâmeîl  «Hélôîgttaft  d'éiik  (i).  Dé  JiëWl* 
iîe/)*rfeetteii't'cèpert\font  le  Zaïrfr,  en  t4iantahttét 
en  iV^VMtam  avèe  des  bra'nc^he^.  A  è(s  tâbleaii  ^H 
sueeêdd  uft  auk^e  d\ih  g^Mrë  f o^ft  b^^ibsë  :'%a  P^u^ 
^reiéy  Vfhdu^trity  \2iParcCmàWie^  seTotil  cotihàltt  ë 
pourjce.qti'«Ub8'SèntVttiâ{tt  té  qtt'ii  y  à  dé  ptub  t^^ 
maPQfttibleç c'est  qvnsîe  iPrç^é  exclut  de  ëa  ^mVèy  if (y» 
le.)Afei9^oi^  qui  dterthè  lii^bciiie^  léà'  ^^sbKncfk 
{tour  iéilD  ^rei  lia  bien  $  ifi^^kâ  i[lii  lès  lV^5^f4 
poprJein'ikn»4oiiDiiir(a)'.   'f'^^^'l'   --f     '•'  •'-•   •' 

Lhrdbohé  dbrioe  le  sîgti^)  de  ^ôUVëHàt^è  «hï  Vk 
foioè,,«tlc|iinniVekiiëii|  dèlttVtllé'f'eûbiHntêncfè.Hl^h 

.  ..,.>.^  >.^t   >.« .    .1  <    . ^ 

il)       t      Chepoçne  çre  che  stia  da  te  remota. 
iui  ewventu  gentil  ^  ben  sai,  tlanarca. 

.,J,)  ?,iU"  'F^'t  f»0i.'  M"'>:'!   î*^^  ^'«^'(i      '    »• 


J.r'M. 


(i)  CA^  lu  f ffc  /a  Bugia  senza  maUxia , 

Donna  afi  buona  mente,  etc. 
5c:.  8. 
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ypit  le.  monde  qui  se  presse  :  des  bourgeois ,  des 
piarchands^  des  douaniers,  des  soldats,  etc.  Le 
Podestat  parait  et  reparait  dans  la  foule ,  ^t  rien 
q'^happe  à  sa  vigilance.  On  entend,  entre  autres 
personnages-,  un   parfumeur,  un   confiseur,    un 
bijoutier,  qui,  en  faisant  la  descriplio.n.de^  objets 
ëtal/és  devant  eux,  expliquent,  d'une  manière  ingë*- 
nipvi^e,  plusieurs  estampes  et  des  proyerbes  dont 
elle/s  exposent  le  sujet.  Un  groupe  de  dames  et  de 
4e.i;noiselIes  vient  encore  égayer  la  scène  (i).  Ne 
sachant  si  elles  ftoivçnl;  se  h^sardçrj^.  paix^ourir  la 
foire,  elles  délibèrent  ^sur  çei^qWeUes  feront;  Ids 
une^  veulent  marck^p,  ies<  ftuti^e»  s-'y  refusent; 
celkrs^çi  s'§musei>f.  à  c^pillir  des  fleurs,  celles-^là 
fi'endprinenJ;.Bur  l'Jwb^^.^i  TQ^ent.q>ji^U€S.^e,iBa- 
rie^t  .ou  x[u!elles  fontiiaîiàffflge.i  Quelq^e^HioefiTaf 
content;,  £^  tour  de  ràle^  de: courtes)  nouvettfs^  et 
ensuite  s^e  prop^s^qt.  4es  ét)Jgn1es;e|)  e^^tenVdes 
l]^i$torieUQs;.ep(ip  ipH^j9«  ^'enidbrùient'y)  etjloSeatà^ 
les  voilà  surprises  pat^une.ioUla.dejetiiieb'gedsiquf'i 
aprè^  le^avoii:  réveillées -ijs^oflreotidb  ktoofandilire 
{(ja.iQir^^  Elle^.9Qtlt;syt*Jô  poinfediafioeptâr),,  k>rs«- 
qu'un  chœur  de  vieilles  femmes  vient  les  gronder 
et  les  ramène  chez  elles.  On  voit  paraitre  successi- 
vement des  conîéâîens.  dës^cWr)â%fns,  des  i^co- 
liers,  des  marinier^  ^  et  même  des  pèlerins  cafards 

^'-"N   ♦\\  v-'^N*  \>\*)\tA  ^<\\yt  \i\  '  ..  > v^ 

(i)  Se.  7,  M.  m. 
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qui deoiandent  l'aumône  en  chantant  (j)  jet  pen- 
dant que  le  Podestat  écoute  tantôt  Vun,  tantôt 
Tautre,  on  vient  Favertir  qu'un  marchand  8e  livre 
à  la  magie  9  et  Ton  apporte  comme.preuve  quelques 
bagatelles  symboliques ,  relatives  à  la  vanité  de$ 
titres,  des  coroplimens  et  de  l'étiquette.  Le  Podes* 
tat  ordonne  aussitôt  qu'on  les  jette  dans  la  rivière , 
et  ses  subalternes,  appliquant  cet  ordre  à  une 
foule  d'autres  marchandises,  en  tirent  plusieurs 
sujets  de  plaisanteries,  qui  remplissent  tout  le 
cinquième  acte»,  ..,.., 

Le  Commerce  repars)! t  encore  daqs  Vlntradi/ctian 
de  la  troisième  /oi^mde;  il  cherche  à  employer  di- 
vers personnagjps  don^  il  a  besoin ,  tels  quele  CP[i^- 
tage^  la  Bonne-foi,  la  Garantie*  Il  y  a.ei^  outr^  un 
cboçgr  d'Orages^  car  ^uvept  ils  entrent  aussi  pour 
quelque  chose  dans  les  vicissitudes  du  commerce. 
Les  Individus  des  journées  précédentes  se  mon- 
trent de  nouveau  daiis  celle-ci,  et  quelquefois 
assez  mal  à  propos!  ,11  faut  distinguer  cependant 
une  conversation  entre  qiielq)iea  {^cçliers  ejt  le 
libraire  Mosca.,Qj;in,tus^écoUerplQio»  d'esprit,  lui 
demande  s'il  a  quelque  ouvrage  qiii 'ait  la  vertu 


(0 


V          W«V 

.  S\"\\  •''. 

'Fà6si''donne  éMheney 

>•••. 

U   ,.U  vV 

Féiétacantci;        ^^ 

•\s\n\nV  ^V 

Faneeinn  po'dibenef 

.,,.,    ,r\ 

Che  a  t^  n'apanzerà. 

.  »       ' 

Se. 

99. 
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d^ëttdèrmik-àlàqûàtHièàiêligner.lltbâdÂlùi^fiiiibhVVë 
}>W{<éuri,  et  kpëcialei^ietit  une  ^ibétiqlie  lôUté  f^- 
ëéDte.  Qaiùhis ,  qui  tettehdànt  Àe  coàriàîssàil  ^s 
hfi  boaV^Ibsdbch-inè/stiè  hôfcfouii,  kétûi^  à  i^àr- 
tei-  de  bé  'génHè  diftttdé's.  H  le  tf6\ivë  St^fiïfe  et  p'«-- 
ttâPBtèltqtiè ,  ^  ftit  ^ônr  ba^éi^  le  i^'éMfa  &  Ik  KbèM 
<^i  brùlh  de  tout  '^fcioà'rir  k\  'd!é  HùSït  'éonhàArè, 
et  (}ui  dttit  IflraVfi^  M  Mbttteghes^t  k'èttFohbef-'âahâ 
les  Torêtt  (  I  ).  i  Ces  étvfHék,  aft^fl  y  IthpÔièA'i  kui  ^^i 
fv'm  dès  W|iéis|  ètïéJi  étofchfthifeïit  lèggttte^b)^'éWièS 
le  forcent  à  marcher  dans  un  chemtti^li^Tt^vDtré 

fmmîiii  èèan^é  léi  Ah  -ffëuvë  BpMè,  *t  ^  a 

-^ifiqwe  -âè  ^diAbëi-  Il  t^^  M'6ni\m\;  Vil  Vëcàtte  d4 
siiteA  fràfeé  dièVatt  M  ^3):  teaWlèz  diitt'ë,  étofëÉ- 
«Moli  léè  «ièl<  ouWage  ^ot  dè^  p^tà  W^k  à  î^\ 
HtlfeMi^beft  dêpiiM  tfh  tèiMra¥h  tfô^b^Alé;»!;^ 

(i)    ,.     ^  Stu^sonque^fChechiudoua^ifiM^     ^, 
DelF  altrui  libertà  penstratice ,  etc.  - 
,  j  •>^«  9,  ^*  *^« 

Ibid. 
f3)  «Se  wo/i  saper  le  sponde 

D'un  argine  q%ff(^lffifim^  ^ieS«^^  ;  i 

w^ôWa  unfiume  corre^giÇy,4n4i  mH^yytpe^ 
Da  rompervisi  U^lio  in  q^anvoffii^sif 
Se  altri  non  lù^  U^piè '^ifipr^  m^ico ,  etc. 
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n'osBtit  paÀ  eti  frdtichir  léâ  limites  (I).  »  IKous  Ve^* 
nmrqwms  ces  traits  ^our  feire  voir  que  'eette  iMa& 
nière  de  penser  était  alors  si  générale,  quVn  tiS 
craignait  pas  de  i'expoiseï*  sut-  la  sdèttlé.. 

Nous  ée  suivrons  pas  d'autres  irttcidètas  qui  dôt^* 
nent  au  poète  l'OGcasion  de  faitié  parler  à  se* 
personnages  ie  langage  le  plus  approprilî  li  leur 
condition.  Ainsi  il  nous  conduit  tôlir  à  tmirdàni 
une  prison^  dans  une  auberge,  dan!s  utl  tbr^B-de- 
gardeiLÀ  onxbtvsinré,  ici  oti  joue  ank  tartes  $  ailllôuri 
on  s'amuse  à  regarder  lies  passâtm;  plusieurs  se  di- 
s^t  ce iju'iis  ont  vu  bu  acheté  à  ia  foiré;  on  déiiîtit 
méinte  ia  représentation  d'oM  comédie  et  dèé^ét^ 
inVennèdes,  ce  qui  amèâ^  t|uè4qtie%  donisitlérationè 
sur  l'art  et  la  morale. 

Vlftùi>ikiclhn  delà  quàtriètai^  Journée  t)(ft^  Mnt 
satine  ^quaute  des  mat^faaddîs  et  de  ïéuv  Wfkh^. 
€'esl  iHniéréi  qui  d^mfîe  des  lebbnis  è  é^  Mteffité^, 
le  Moffwpoie^  la  Ftatvie^  la  Kapûcilê,  ^H^oôri^ 
sk\,  Ih  Tmmlperie^  etx^^,  4n  ces  bMvi^ift  gi^Dâ  fibfaàéttt 
fiar  ebaoter  en  diofeur  qtiè  l'intérék  a'f%n\^  dfe  Wi^ 
tenps  oet'  dàiia;  toutes  les  classes  de  k  ^ssabiéltf. 
«  ParcoiMfea^  diseut^k^  les  sièctesJes  plu»  mimléf, 
«  fouillez  les  archives^  les  annales  et  les  chroni- 
«ques;  exaqainez. les  riches^  les  indigens,  les  rois, 

•     n  •>  .  ,      ^  .  ■       '  .        -^        \ 

(i)  Levala^  via  y  seiMn^'^ifèrniatMii, 

Ch'ehherporo  terra  JW}  ^itil't/hfMÙSi^y  me, 
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tf  les  esclaves;  et  partout  vous  verrez  des  bourses 
a  et  des  coffres- forts,  et  rintéret  régner  en  sou^ 
«  vèrain  (i).  » 

Celle  Journée  a  plus  de  mouvement  que  les 
autres  et  présente  des  scènes  assez  plaisantes. 
En  voici  quelques-uns.  Pendant  que  des  jeunes 
gens  s'amusent  à  donner  une  aubade,  des  infir- 
miers, déguisés  de  diverses  manières,  se  proposent 
de  leur  faire  peur,  et  ce  sont  eux-mêmes  qui  se 
trouvent  effrayés.  —  Une  vieille  Bohémienne  ap- 
prend à  ses  apprenties  Tart  de  dire  la  bonne  aven- 
ture. —  Plusieurs  d'entre  elles  apostrophent  les 
passans,  et  les  invectives  qu'elles  leur  lancent  sont 
appropriées  à  la  condition  de  chacun  d'eux* — Des 
écoliers  se  communiquent  des  vers  qu*ils  viennent 
de  composer  pour  leurs  belles. -r- Des  dames  ra- 
content à  des  genlU^homines  Leurs. diverses  aven- 
tures,, ^a  se  moquant  des  hommes.  Mais,  pendant 
que  tout  le  monde  est  à  converser,  on  ap^i^end 
qu'un  grand  tumqlte  vijent  d'éclater  dans  la  foire; 
que  plusieurs  demoiselles  ont  été  surprises  par 
.une  bande  d'hommes  déguisés;  qu'elles  sont  par- 
venues à  se^  sauver  par  différens' chemina,  et  que 

•    '     *  ''-'  ' — \ ti ^- : 

(i)         '    Riscorri i tempi addietro  in  là,  in  là; 

SpolveraarchivJ^eleggeannaliecrçniche^SSSh^  -  . 

Bicchiguarda^  e  mendichi^  e  servi,  e  re; 
^  .Cke  ognor  tu  trouerai 

Bat^e gàlçadanai^  •'  - 

B  régnai  VInUrette  temprt  maity  Google 
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la  femme  du  Podestat  s'est  réfugiée,  avec  une  de 
ses  filles  de  chambre,  dans  un  couvent  de  moines. 
Voilà  le  Podestat  bien  embarrasse;  occupé  de  faire 
chercher  sa  femme  ^  courant  ça  et  là  pour  réparer 
le  désordre^  il  se  voit  arrêté  à  tout  moment  par 
des  gens  qui  viennent  le  consulter;  en  même  temps 
plusieurs  personnes ,  amenées  devant  le  juge,  s'ac- 
cusent mutuellement  de  fraude  et  de  supercherie; 
et  le  juge,  étourdi  de  leurs  criailleries ,  ne  sait 
plus  comment  les  apaiser.  Tout  cela  est  animé  et 
plaisant.  On  voit  tout  à  coup  des  voleurs  qui  cher* 
cbenl  à  s'échapper,  et  des  marchands  qui  les  pour* 
suivent;  un  pédant  avec  une  troupe  d'écoliers  à  la 
débandade,  des  vieillards  et  des  jeunes  gens,  des 
femmes  et  des  hommes  fuyant  tous  pêle-mêle,  et 
au  milieu  de  cette  confusion ,  un  voleur  qui  s'ef- 
force de  rouler  un  ballot,  et  d'autres  qui  se  dispu- 
tent une  pièce  de  drap.  Enfin  les  uns  se  plaignent, 
les  autres  murmurent;  une  foule  de  monde  en- 
toure le  Podestat  pour  lui  demander  justice;  mais 
la  perte  de  sa  femme  l'a  fait  tomber  en  défaillance, 
et  il  ne  peut  entendre  personne.  Le  dernier  acte 
de  celte  Jpumée  devait  produire  un  grand  effet  sur 
le  théâtre. 

Les  funestes  suites  du  désordre  font  toujours 
sentir  le  besoin  de  Tordre  ;  et  c'est  la  le  sujet  de 
la  cinquième  Journée.  Le  poète  commence  par 
nous  faire  voir,  dans  V Introduction  y  la  Politique 
chargeant  la  Fettu^  la  Justice  et  les  Jj>is  du  bien- 

Digitized  by  VjOOQIC 


i58  HISTOIRE  LlTTÉRàlRE 

être  (le  h  spciét^;  ellf  }^ur  recpa^im^iid^  4'fQ  4aâ^ 
ter  les  vicps  çt  riaégalilé  qui  îe«  pourrit  Xow. 
C^p^ndaql:  qn  fait  une  exoeptipn  e(t  ftiv^ur  du 
Mensonge^  qui  yenait  de  trx^^mper  Vlnt4r4t  H  $e9 
^atellitç^,  Pt  de  les  fai^'e  poyer.  L^  Pçlitique,  pour 
î*eq  réçompeaser,  çhaage  300  qoppi  odieux  de 
Meqsonge,  e^  celui  de  Poésie;  çt  paf-là  Ifi  ppètfi 
veqt  qou,s  fair^  entendre  q^e  qe  n'est  qu'^  Ifi  poé- 
çije  qv|il  est  per(T)is  de  mentir.  4  cet^e  ocq^^ioq  le 
cliœur  4Qn^e  des  coaseils  qi|i  çaérîtent  d'él^f  rap- 
pelés* «Qvie  |e  poète,  dit -il,  tre^ubl^  ay^qt  de 
a  prepdre  la  plqme;  niais,  dès  qq'il  Ta  s^ii^e,  qu'il 
«n'expose  Pfts  l'hi^tpire  telle  qu'elle  e^t  (0-  Qo 
a  exige  dç  lui  4^  l'invention  et  4^  g^oie ;  suivra  le 
cfpheqp^ip  le  plqs  cov^rt  et  le  plus  faqle,  pepd^pt 
«  qu'un  am^-e  tire  |'âne  par  le  lippu ,  c'est  le  métier 
a  de  Titç;-Liye  et  4?*  hjstoriftnsj  et  qqi  ^\t  g'jls 
«  n'ont  p8\s  eux  -  inêmes  pelé  plu?  4'wpe  fcd^  le 
«  inensonge  à  )a  vérjté  {^)?  Enfip  qu'aucuqe  cl^^ipe 
a  ^ï'a^rrête  le  génie  çlu.  vrai  pqçte.,  qui  ^qil  err^  e^ 
a  liberté.  Çtès  qq^  sqq  navire  est  Ifinçé  à  tray^rs 
f[  les  yagi\e.s,  qq'il  aille  où  bpn  lui  semble.  Ljj  poé- 
^  sie  ne  cq^^att  pas  de  rpute^  déferpiijqpç^;  qu'elle 
«s'élève à  son  gré,  soit  que  la  raison  la  conduise 


(  X  )  Chi  tempera  ta  penna  afarpoènd  y 

lçtpxifnaçose\trmniyf^ 
(^  ^  c^  sa  çbf.  fWf i^  q/ue^tJL, 
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«ou  que  le  gëpie  Teippor^e  (i).  C'est  filosii  qu'elle 
«peut  trpviver  des  mondes  noqvçai|]i(^  et  Tqlç^j[MS7 
«que  dans  le  seip  de  Jupiter  (a).  >> 

Enfin  nous  sommes  à  la  dernière  Jçur^e^  ce 
q^elle  présente  de  plus  remarquable^  c'est  le  ta- 
blefiu  de  quelques  ^ripite^  qui  s'exhortent  er^  chan^ 
tant  à  quitter  la  ville,  ce  séjour  de  perdi^qn  que  le 
vice  e(  les  diables  ont  choisi  pour  asile ^  et  à  re- 
tourner dans  leurs  pauvres  et  paisibles  chaumières^ 
ils  préfèrent  au  brviit  la  solitude ,  les  prières  et  la 
pénitçpce,  et  ç;e  veulent  que  pleurer  leurs  péchés. 
Le^rs  exhortations  édifient  jusqu'aux  sbirre^,  et 
TuQ  de  ces  derniers  veut  même  partir  avec  eux.  Ils 
font  plus  :  ils  découvrent  celui  qui  a  causé  tant  de 
confusion  dans  la  foire;  c'est  un  démon  j  désigné 
parle  nom  de  Cacocerdoj  Gain  injuste.  Enfin  le 
calme  est  rétabli;  le  peuple  reconnaît  Cacocerdo 
et  le  tue;  il  remercie  les  ermites,  rend  grâces  à  Dieu 
qui4es  a  envoyés;  et  la  pièce  se  termine  par  des 
réjouissances  qu'occasionne  le  retour  de  la  femme 
du  Podestat. 


(i)  Umitate  non  ha  la  poesia 

Straiay  sentier  ^  ne  via^  etc. 

Vadia  pur  dove  vuol, 

O  che  ragio  la  meni, 

O  che  ardilo pensier  la  let^i  a  vol. 

{%)  Far  nascer  regni^  aprir  provincie  nuove  ji 

Satire  in  grembo  à  Giove,  etc^ 


y  Google' 


l6ô  HISTOIRE  LIÎTERÂÎRE     ; 

Telle  est  cette  comédie  qui,  pendant  cinq  jourâ, 
nous  présente  une  suite  de  scènes  peu.  liées  entre 
elles,  et,  déplus,  trop  simples,  trop  comniunes, 
pour  nous  intéresser  long- temps.  On  y  aperçoit 
cependant  quelque  analogie  avec  la  manière  d'A- 
ristophane, surtout  dans  les  Introductions  où  Pro- 
logues. On  ne  peut  lui  refuser  une  certaine  origi- 
nalité ;  mais  qu'est-ce  que  ce  mérite,  en  rabsence 
de  toute  verve  comique,  et  si  le  poète,  spéciale- 
ment occupé  des  intérêts  de  la  langue  et  de  lâ 
grammaire,  ne  s'est  pas  permis  cette  liberté  qu'il 
recommande,  et  qui  pouvait  seule  lui  donner  ce 
qui  lui  manque? 


y  Google 


D'ITALIE ,  PA&T.  tn  j  CHA»'.  IX.         iilii 


CHAPITRE  IX. 


Le  Drame-opastoral  au  xyii*  siècle  :  abondancç  stéçiU  et  décadenoe 
précipitée  du  genre.  —  VEglogue  en  action.  Celles  du  célèbre 
Frilicaja,  indignes  de  sa  réputation.  —  Benoit  Menxiniy  imita- 
tenr  de  Sannazar;  son  Académie  Tasculane^  opposée  kTAr- 
cadie  de  son  modèle  :  analyse  de  te  )[^man  préteùdu  pftâtoral. 
— Gabrîiel  Zînfini;  sa.  vanité  litcénnre^  comparée  à  celle  du  N«^ 
politain  Fabius  Ouinelli.  ^-^  Gabriel  Chiabrera  surpas^  la  pli»* 
part  de  ceux  qui  l'avaient  précédé  .dads  cette  carrière.  — r  Ijl 
Philis  de  SciroSf  de  Guidubaido  Bonarelli  :  analyse  raisonnée 
de  cette  pastorale,  honorablement  citée  après  V dminta  et  le 
Pastôrfido  :  critiques  dont  elle  fut  l'bbjet,  réfûti^éft  par  Fau- 
teur. .-*  Le  bouvier  PéH.  — •■  VHàhnbnfié  ili'l^Jmûttr  ittf  Sèi}/iéb 
£rrico.  -r^  VEiviode  Jean<^Mari]e/€iÇ8cimbeQi.  —  Leà- Kusirt9 
[Rozzi)^  académiciens  de.  Sienne,  .repX^noenlJe9r8/<iA.*r/  rusU* 
quesy  au  commencement  du  ^^uf  8,ièf;l<^.  — ,Çanjipf^qi,  ^'Mn^cle 
ces  auteurs:  idée  de  sa  pièce  intitulée  Le pe{it  CouteaUsT' 
François  Mariani  surpasse  la  plupart  des  poètes  de  cette  école. 
—  Extraits  de  quelques-unes  dé  ses  pièces.  —  Michél-Ange 
Buonk^ipti^TauieardéZtf  iP/(f/i(7,  publie  sa  Tùfatay^ÀV^Vph 
to»tesrks{i«ècee  de  ce  genre,  -^  JLmiiasaiàe  Jllles<Cé*l^C4Hèsè. 

Le  Drame-pastoral  qui  y  dans  le  xvi«  siècle,  fut 
porte  a  sa  pêifecl  lôiâ  "par  7  Ji  min  ta  de  Tasso,  et 
ne  tarda  pas  à  dégénérer  <ldai>s  le  Aartk9^]/£d^.  de 
Guarini ,  eut  enetfre  plîis^e  vdgûe  qu%'  k'4>Miiie 
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comédie  et  la  bonne  tragédie.  Jules-César  Cortèse^ 
^qtfe  «m»  verrous  bien  rôt  se  distinguer  dans  ce 
nouveau  genre,  et  qui  florissait  vers  iGao,  nous 
raconle,  dans  so^i  V^^fy^^e^burtésque  du  Parnasse^ 
qu'Apollon  y  donnant  un  grand  repas  aux  Muses  et 
aux  poètes,  leur  servit  pour  entrées  une  quantité 
énorme  d'ii^/o^^(?^  et  Ae  Farces  pastorales;  et  qu'a- 
près que  fout  le  monde  s'en  fût  rassasié,  il  en  resla 
encore  pour  les  domestiques:  c'était  indiquer  k  1^ 
fçi^  et  le  nombre  et  la  médiocrité  de  ces  pr<p4MC- 
{jLQ\\%^  FouUuiul  eu  avait  vu  un  recueil  dc(  pluii  de 
4«ux  €611  Is  (i)  ;  ei  Qiiadrio ,  eecore  plus»  macl,  n'a 
piisèraiiit  d'assurer  que /sf  Ton  vpuhh  îkxve  une 
Hste  complète  des  Pastorales  qui  avaient  paru  ]as- 
qu'afoî^s,  on  complerait  par  milliers  (a). 

Le  genre,  se  divisa  eu,  difOîreijites  espaces  : 
4'^{j|pr4  ,.i^  I^^^^orale  ne  s'occupa  gfAèr«  que  des 
4|iie^i4ui:fs^ûft  Be^ge^s;  ^%^^m\&  eMf^  «é  plut  q^iel* 
quofois  à  nous  présenter  aussi  celtes  des  Chas* 
àeûrij  d«s  Pécheurs  et  des  MàrinLrs.  Comme  il 
en  est  fort  peu  qui  méritent  d'élre  citéeS|  au  l^eu 
de  suivre  ces  divisions,  poy§  çrQyoQ§  ^VQÎr  rap- 
V^)^x  /?^  pi^^s  dpjm  pQus  feiîous,  quetciwft  «wu- 
lùfi^yWù&nik  genres»  pi^ioeipaus  :  le-  ^gsws»»  fiobia  et 
le  genre  vulgaire  ou  comique,  qui  comprend  ce 
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qtt'nn  a  commit rt^ment  apptèé  tp  comédie  vill»^ 
geoisc  «lit  >rit»ètc]  ne  (  f  )• 

En  coïiritdérani  ici  ÏAPastorale  comme  le  dëve* 
loppemenlde  Végiogne^  tl  ieello'*ci  comme  uiif 
petite  pastorale 9  nous  itidic|uerons  d abord  quel»' 
ijiie9-uni&8  des  Églogues  qui  parttt^nt  dans  ce 
siéoie*  Oti  en  publia  dîvtra  recueils;  mais  aucun 
da leurs  auloiirs  ne  pia« atteindre  loxcetlaice  ou 
U  (Célébrité  de  Baldi ,  de  Rota  fi  dç  Saiinazarol 
Ci«iabi*era'  léiitméme  se  flatta  de  ffayer  une  non* 
velle  royt^à  <?ettiL  qui  cultivaient  «e  genre  de  po^ 
sie;  mais,  tout  en  montrant  ce  qui  manquait  à  set 
devanciers,  11  fui  bien  loin  de  les  sut*passer.  Les 
églo^uea  ctkilienues  lui  semblaient  dictéeti  sitr  un 
Ion  ti'op  élevé  et  presque  smmtéré  (a),  et,  voulant 
affieeèer  autant  que  poHsible  b  simplicité  et  le  na^ 
turel,  il  donna  dans  la  aéelieresse  et  la  fioideotv 
On  e  de  lu i^et^. églogues,  consaot^ées  à  la  ^ôrttoiré 
de  TirMs,  Là  c'est  Erga$*€f\\ii  pleui*è  ce  berger  sur 
la  lyre  (5);  lei  o>0t  B//Hnn]ui  se  plaint  que  sei 
clianta  iie.rjépottdeot  pa»  àea  douleui*  (4);  aHleurs, 
Méfiai ful^  pt'ifi  Logiste  de  eluinler,  et,  itii  oHte 
pour  prix  de  ses  vet*Sy  un  merle  et  sa  cage^  dont  il 


J    i>Ui.i>^i  li^    I  ■> 


(i)  Çommedia  ruatiça. 

(a)  Voy.  sa  Fie,  éaûte  par  liii*ii 

(.3)  Egioguf  l'r  .   , 

(4)  Eghgtie  %.  .,..,« 
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fait  une  deftcri[iti6Q  charmanle;  mais  Logisie  9l 
perdu  tout  son  talent,  depuis  que  Tirais e&imtïTi  (i); 
Dani^  urie  auire  égIogue/Z>fi/72Ôn,  après  avoir  ré- 
pandu, des  larmes,  et  des  fleurs  sur  la  tombe  dé 
ïirsisy'  sent  qu  il  poiinatt  être  lienreux  au  milieu 
de  seslroupeaux  et  dans  sa  belle  prairie,  si  Tirsis 
filait  encore  près  de  \\n  (â).  Les' mêmes  lamenta- 
tîon^.&e^iteproduisent  danft  Içs  êglogués  suivantes. 
Oq  trouve  quelques  idées  nouvelles  dans  la  der* 
iiière,  où  Aminia.^  revenant  dans  sa  patrie  en  )ia«- 
bj<b4§:  soldat,  raconte  diAlcippe  ses^voyages  et  ses 
^yeptiures. ..  •  l::  :  :-  ; 
^  ,.0u  a  publié  i*écemment  un  recueil  à^Eglogues 
()m  cal^bce  Vincent  Vllieaja  (3);  mais>  loin  dajou^ 
X^vkl^  gloire  dé  raiutenr,  elles  i  auraient  de  beou* 
cp^p^idimioiiéey  tant-elles  sont  ingénieuses  et  te^ 
cherchées,:  si  celte  gloire  ne  se  soutenait  par  réciat 
mincirW  ide;  ses  odes.  Notis  pourrions  citer  aUssi 
ImEgl^Ues  champêtres  de  Jean  Cappcini  (4)  ;  les 
JSgi^ffes' symboliques  d'Ascagne  Grandi  (6)  et 
ddAUt^t^  iqiii  toutes -prouvaient  que  ces  poêles  s'é« 
loignaiedit  de  la  perfection  du  genres  par  les  efforts 
ii  Jnol)  ,'j;  >•'    •      ^  '         t. '  • 

'       (m\      Fr7fiTirr  ?         -  -----  --    --  ... 

(a)  Eglogue  4. 

(3)  Egloghe  del  senatore  Fincenzo  PiUci^a ,    publiés  par 

M.  Meloni.  -"''''''  '«-*    "      ''     '>  .  ^' '  =     •     ''    * 

(4)  JSghghé  boscherecchie.  Tenise,  1609,  in^i^:. 

(5)  E^ogke  simbolieht,,.,.  ''    ^       — 

Digitized  by  VjOOQIC 


D'ITÀUE,  PAHT.  III,  GH4».  IX.  m 

même  qu'ils  faisaient  pour  raméliorer.  Les  seuléi 
qui  se  fassent  distinguer  dans  la  foule ,  sontcelI«9 
de  Benoil  Menzini.  11  se  proposa  d'imiter,  comme 
tant  d'autres  qui  n'eurent  point  la  métue  cëlebriti^ 
que  lui,  VJrcadle  de  Sannazaro,  et  composa<*sôn 
Jcadémie  Tasculane ,  mél^e^  comme  YJrcaûie^ 
de  prose  et  de  vers,  et  divisée  en  douze  jéuru^s.* 
Mais,  comme  Sannazaro  s'était  ëludié  à  retraéet* 
les  mœurs  des  anciens  Arcadiens,  Menzinine  s'oc- 
cupa que  de  décrire  les  entretiens  acadéttir((ùes  dear 
Arcadiens  modernes  dont  il  faisait  partie;  Ainsi  y 
tout  en  donnant  à  ses  interlocuteurs  des  formes 
plus  ou  oioins  pastorales,  il  en  fit  dans  le  fond  des 
libérateurs  et  des  habitans  de  la  ville;  c'était  se pro^ 
curer  Tavantage  de  varier  ses  sujets;  mais  c^éfail 
aussi  s'écarter  essentiellement  du  genre,*  comme 
on  le  verra  par  l'analyse  suivante:  '  '         •    » 

L'auteur  débute  par  rappeler  l'origine  de  là  s<>- 
cî^lé  civile  et  dudespotisme.  «  Dèsque  les  homme^s, 
«dit-il,  eurent  abandonné  leurs  forêts,  ils  per- 
«  dirent  peu  à  peu  leur  liberté  primitive  et  toro- 
«  bèrent  sous  la  domination  des  plus  forts  ou<dl|s 
«  plus  adroits.  Fatignés  de  leur  nouvelle  condilî^tt^ 
«ils  ont  parfois  senti  le  besoin  de  retoiiHiér daiîs 
«leur  première  demeure  pour  y  ïetrouvei^  l'indé^ 
«pendance  et  la  paix;  aussi  voit-on  les  liûnfrméi 
«  de*  lettres  cHefclierv  pendant- qiiekiHe  saison  d« 
«  rannéc ,  là  retraite  et  les  plaisirs  de  la  canïpâgtte^.  * 
Quelle  chute  î  le  lecteur  était  loin  de  s'y  at»e»dM  î 
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Qiioi  qu'il  en  soil^  latiteur  avnut  fait  pdrtie  d*ufaef 
4^  ces  réuniohs  i^lteraires^  tctntôs  près  cleTusdu*' 
kim:^  U  se  plait  à  rappeler  les  eh I relient  non  moins 
agréables  qu'iosUiiclifi  auxquels  il  se  livrait  avec 
#^  amiis* 

D  abord  Euganius^  à  la  prière  ^'Eurysthéà,  ré* 
cîlé  une  éaruone  sur  la  cliinnanle  campagne  qu'ils 
liabilent ,  et  doul  l'àoiour^  qui  le  poursuit  partour, 
lViiq>^clie  de  jouir  autant  qu'il  le  voudrait.  Aussi-* 
tôil  Çurysiliée  exhorte  Lyçidas h, guérir^ an  nioyen 
^0. ses  yei^Ja  passion  d'Euganius;ei  L|)'ci(]asclioi» 
$il  iicel  effei  un  dithyrambe  contre  TAmpur  et  en 
riioAaeur  de^.Bacchus.  Da.n^li)  de^xxè^^^pnrnée  9 
une  savantç  iii&eussion  s'engage  sur  I9  part  que  la 
vqUir^  prend  ù  tous  les  be^ux^arfs,  et  particulière- 
ment à  la  poésie.  Cequ Ëurysth^Q  fait»  à  cette  oo* 
casion,  observer  de  plus  remarquable ,  c'est  que  la 
poésie  dithyrambique  ne  convient  ni  aux  pnœurs 
4^  Italiens^  ni  à  leur  )£)ngue;  il  invi|e  en  mém^ 
temps  deux  autres  bergo^^  à.  chanter  des  yers  plus 
appropriés  à  ieifr  cqnditjo^i;  ceu;^  ci  récitent  une 
égtpgue^  Oit  l'^H)  d'enix  iJi'i^lqre.lH  dépravation  du 
^lède  cl,  d^  lu  contr<^^^,  taudis  que  son  coinpaguon 
^hç^ch^^i^  lui  prouver  riujnslice  d^  sps  plaintes, 
0^  qq  manque  cependant, pas  d<?  mt?tlvç  en  op- 
ppfilÎQH  les.  chagniis  qiji  haUiicnt.ies palais  d^prés, 
gSc#-U  paiiLc^ui  rqgnf  an.  nûiie4Ji^f^^s  (oréjbs.  Un 
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%^Sophronù  eiKreprend  de  célëbiier»  dans  une 
iJ^IIe»  In  ciironnicry  dont  ou  faisait  beaiiconp  de 
câ3  en  Toscane 9  et  qui  ne  présciito  pas  non  plus 
rjtD{)orlfinqe  que  Ton  désirait. 

I^e  sujet  de  la  cinquième  journée  aurait  eu  plus 
d'inléréti  si  Tauieur  avait  su  rupprofondir  davan^ 
tage*  Il  s'élait  proposé  d  y  luouirer  cmuiHent  h 
liberté  peut  sp  coacilier  avee  la  dépendance  oti  It 
servitude;  et  ce  soulià  dds  sujecs  vraiment  digiiei^ 
delà  poésie  I  mais  trop  graves  pour  le  genre  pasio-  • 
rai.  On  s'entretient  ensuite  de  la  gravure,  comparée 
à  la  peinture;  de  la  nécessité  du  dessin,  et  de  ta. 
supériorité  de  la  poésie  sur  les  outres  arts.  La  hui^ 
tiètuc  joprpée  est  consacrée  à  célébrer  la  gbire  du* 
Cliiabrerai  dont  les  titres  sont  désignés  dans  dei 
figures  symboliques^  tracées  sur  un  clialumeaui 
Après  cela  on  visite  quelques  inonumeds  dé  1  aa-< 
cieqne:miMetOn  parvient  jusqu'au  mont  Portius^ 
où  \'on  yafnuse  k  joper  de  divei*s  insirumenOf  a 
cb^ttter.d^s  yers  et  à  traiter  des  eflets  de  l'hartno** 
nie.  EUyfia  le  porte,  s'accordent  le  droit  de  se  louer 
lui-^éoie,  récite  une  de  ses  éjégies  où  il  parle  de 
ses  études,  de  ses  progrès  et  de  ses  malheurs.  C'est 
par-là  qu^il  termine  sa  douzième  journée;  cl,  à 
Tcxemple  de  Sanuazaro,  il  dépose  sa  ^lûme  et  son 
chalumeau. 

Ou  voit  que  celte  compositioii  manque  enlièr«- 
ment  d'action,  et  par  conséquept  d'intérêt  1  ft  )qs 
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détails  n'en  offrent  pas  davantage.  Sannazaro  nous 
cliarme  du  moins  par  divers  épisodes  qui  donnent 
à  sou  ouvrage  quelques  momens  de  vie^  et  qui  sotit 
pleins  de  passion  et  de  vérité.  Rien  de  tout  cela  I 
dans  VJcadémie.Tusculaneàe  Menzini;  aussi, 
plus,  on  avance,  plus<çlle  devient  froide  et  fati* 
^nle.  Le  seul  mérite  qu'on  ne  puisse  contester  à 
œlte. production,  c'est  la  pureté  etrélégance  du 
siyle;  mais  ce  mérite  seul  ne  suffit  pa^  |](our  prêter 
à -un  ouvrage  Tintérét  qui  lui  manque  d'ailleurs. 

^  Balthazar  Castiglione  n'eut  pas  plUs  t6t  fait  re- 
présenter, vers  le  commencement  du  xvi*  siècle, 
devant. la  cour  d'Urbin,  son  églogue  le  TirsiSj 
qil^  d'autres  poètes  donnèrent  ce  titre  à  de  petits 
dramts  plus  ou  moins  développés  et  divisés  en 
trois  ott  en  cinq  actes.  Ainsi  on  vit  paraître  sous  le 
TïQïVL  di  Églogues^  lesDeuxuémanSj  de  Riinigio 
^iaunibi,  en  trois  odes  (i);  la  Chionsi  deMarceifus 
Ferr-o,  en  cinq  acles  (a)  ;  VArminie^  de  J.-B.Vis- 
conti,  en  cinq  actes  (3);  le  TirsîSy  de  Je^n-Pftul 
Trappoltni(4);  leMidasj  de Jér6meZoppio'(5),  etc. 

'  Mous  verrons  bientôt  Gabriel  Zinani  faire  tous 


(i)  Ferrarc,  ïSgS,  in-8*. 

(a)  Venise ,  i  SgS ,  în-4*. 

(3)  Milan,  1599,  în-4*. 
'  (4)  Trévîse,  léoo,  in-tf*. 
^(8  )-)lologne ,  i6ba ,  ln-4V 
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seseifortafour  mettre  en  question  la  stipëriotitë  de 
Tassoconnmepoèteëpiqiie,afindelesiipplanlerplus 
facilement  avec  sou  poème  (i ).  Cette  iutenlion  est 
encore  plus  visible  dans  ses  deux  pastorales,  le 
Caride  (a)ei  les  Merveilles  de  rjmour{3).  Il  était 
encore  jeune  lorsqu'il  composa  la  prettiière,  et| 
quoiqu  il  Teùt  corrigée  depuis ,  il  ne  put  en  faire 
disparaître  les  défauts,  La  seconde  fut  composée 
à  Toccasion  du  mariage  de  Louis  XIII  et  d'Anne 
d'Autriche.  L'auteur  plaça  en  tête  un  Discours 
sur  la  Pastorale  y  qui  n'est  qu'une  critique  de 
YJminta  et  du  Pastor  fido^  et  un  éloge  indirect 
de  ses  deux  pastorales.  Mais  que  son  jugement 
à  cet  égard  est  dilTérent  de  celui  des  lecteurs  éclai* 
r^s  et  impartiaux! 

La  vanité  littéraire  de  Zinani  nous  rappelle  une 
autre  bizarrerie  encore  moins  excusable  du  Na- 
politain Fabius  Ottinelli,  auteur  d*une  pastorale 
iutituléela  Trehazia{J\).  Elle  est  rimée;  mais,  ce 
qui  la  rend  surtout  remarquable ,  c'est  que  l'auteur 
n'a  pas  craint  d'avancer  qu'il  avait  introduit  le  prë* 
mier  sur  la  scène  le  Satjre^  et  \e  jeu  de  V Aveugle. 
Cependant  personne  ne  pouvait  ignorer  de  son 


(i)  ynéracléide. 

(a)  n  CaridCy  etc.  Parme,  i58a,  etReggio,  1690,  in-8% 
(5)  Le  MaravigUe  d'Amore.  Venise ,  16*7,  in-ia. 
(4^  Vicence^  i6i3,  în-ia. 
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Xçimps  c|na  le  ^lyre  figuroil  ciaon  ïidminia  de  TàsM, 
fl  que  Guariniavaii  lire  un, grand  f>^^t  dti  |eudë 
Faveugle  dans  son  Pastor  fido.  lU  n  e(ate»t(dûU*. 
leurs  pas  les  seuls  qui  eussent  iemplojré  ces,  deuc 
ressorts.  Le  Satyre  avoil  déjà  f)oril  versia  Qiidu  «v^ 
siècle;  dans  rO//>A^^  de  PoUzîoiio^,  et,  bî«n  Ainot 
qu'OuinejU  eiit  publié  sia  Ttibiitia$  on  àvjaitiru  le 
Satyre f  pastorale  de  Jeaii^lVIatie  AVans&i  (<)*{  (H  1^ 
Satyre  et  le/t«a  4tZ&  l\ivéughûe  LaumGitidîociiitii 
I^uccbesiiii  (a)»  lliesit  doiii^  évident  que  la  prélea^ 
tion  d  Ottinelli  était  aussi  étrange  que  MHi  il^not 
ronce.  De  telles  pieleniioGs  ont  été  bleu  foûvent 
reproduites,  par  des  auteiirs  plus  Yaniteut  qii'înti 
iruits,  qui  pensent  querien  n  a^isié  queeç  qu'Us 
connaissent,  et  qui  malheureuseinent  font  bien, 
loin  de  connaître  toqt  ce  ^ui  a  été  fait  a%iint  .eii;|. 

Pes  poètes  qui  se  sont  distii^uésen  dautrtA 
genres  voulurent  aussi  s'exercei*  dans  U  fi|bi«  Ip9^f^ 
toralç:  de  ce  non^bre  fiit  ce  Hodoip^ifï  i^^uBpt^gi 
que  nous  avoiis  lencpniré  pariui  le^^  i>qète^ tr(igi«» 
ques.  Pes  diverses  pirpes  qu  il  donusi  ^^  Uié4|i^| 
celle  qui  lui  fit  plus  d  bonn«ur  lui  le  P/iihrmif^lpf 
Ce  jie  fut  qu)e  le  pren^ier  de  ^s esi^^is  diaataliqtA^sj 
mais  aucune  de  ses  productions  ne  put  atiein- 
dre  la  même  célébrité:  on  en  fît  en  peu  d'années 


(i)  Venis^  1587, 

(a)  Vers  i58o.  Vby.  Quadrio,  Lo€,  ciu^  ni|^  400. 
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jusqu'à  Iniil  cdilions  (i).  On  ploça  même  le  PhU 
larminde  à  cùlé  du  Pastor  fido  et  de  XAmifUai 
et,. quoique  6ii  réputation  se  fui  maintenue  du  vi« 
vaut  (le  l'^H^eur,  elle  a  presque  entièrement  dis* 
paru  ^près  sa  mort;  et  les  louanges  que  lui  ont 
prodiguées  dans  la  suite  Crescimbeni  et  leQuadrio 
n'ont  pas  cpniribué  à  ta  rétablir,  Canipeggi  avait 
rencbëri  surle<  défauts  de  se$  devanciers,  sans  les 
raclieler  par  leurs  qualités. 

Gabriel  Cbiabrera  surpassa  Campegg|i  et  la  plu- 
part de  ce«ix  qui  l-avaieiU  précédé.  |1  est  dans  soa 
slylepluscbâtiéet  plu^  sobre  queGuarini»  et  même 
que  Tasso  :  souvent  même  il  ne  manque  pi  d'aclîoo 
oideniouv^^i^nl.II  mitsucceiisi  vcipent  au  jour  Iroii 
pastofales,  Iq  Célo/i^^y  )a  Méganire  ei  XAlcippt^ 
qui  loulps  présentent  qne  fable  bien  nouée  et  de& 
situations  préparées  avec  assez  d'art.  La  Gélopé$ 
parut  1^  pr^uiière  (2).  L'intrigue  offre  beaucoup 
diffyepttion ,  mais  sans  que  ce  soit  aifx  dépetis 
de  la  simplicité.  I/anteur  semble  ne  pas  s'être 
trop  attaché  à  Tidéal  ,  où  Tâsso  et  Giiarini 
avaient  placé  ce  genre  de  poésie;  il  s'est  appro- 
ché davan|9ge  de  la  réalité  de  nos  u^œnrs.  La 
scène  est  sur  iftii  pi^ûmontoire,  dans  la  livière  oc- 

'■'M>""..      Ml'  ■  ■■!       ^1     H 

(i)  U  FiUirmindç.  Bologne,.  iÇo 5,  ipr4%  ,^t  Yfn»«,  i6a5, 
io-ia,  7*  édit  Voyez  Allacci^  Draminaiurg^^  p^  i34. 
'î*   Gt'îopca.  yenise\,  160';,  iî^-x». 
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cidentale  de  Gênes.  Philèbe^  jeune  berger,,  est 
vivement  épris  de  Gélopée  qui  répond  à  ses  feux; 
mais  Berille^  qui  prétend  à  la  main  de  celte  jeune 
bergère,  trouble  leur  paix  et  leurs  amours.  Le 
poêle  commence  par  nous  faire  connaître  la  beauté 
de  Gélopée  et  la  passion  de  Philèbe.  Ergaste  vou- 
drait engager  ce  dernier  à  se  mêler  aux  jeux  et  aux 
amusemens  de  ses  compagnons,  et  il  lui  en  fait 
une  description  charmante.  Mais  Philèbe,  unîque- 
jfnent  occupé  de  sa  bien-aimée,  ne  peut  trouver 
loin  d'elle  aucun  plaisir,  et  il  fait  à  son  tour  à  Er-* 
gaste  le  portrait  le  plus  séduisant  de  Gélopée.  Il 
croit  voir  sur  son  beau  visage  la  sérénité  du  ciel  et 
les  roses  de  laurore.  Le  chant  des  autres  bergères 
n'égale  point  le  sien ,  lorsqu'elle  apprend  à  dhanter  à 
son  petit  merle,  et  que  celui-ci  s'efTorce  d'imiter  sa 
douce  voix  (i).  Il  est  surtout  enchanté,  lorsqu'elle 
présente  le  doigt  à  son  gentil  oiseau ,  et  que  celui" 
ci ,  agitant  ses  ailes ,  menace  de  le  mordre ,  et  finit, 

■Il  I  I  I  ■      m  .   H        I    )     I  II  I  I 

(i)  Ella  per  sua  vaghçzza 

Con  la  sua  bella  voce 
Se  Vammaestra;  èdorgUva  eantando 
La  canzone  :  ^AinariUide,  deh  vkni} 
Or  quella  che  comincia  : 
Vaga  su  spina  ascosa,, 
E  laugelletto ,  intenta  a  beîli  moéU 
*  Diqùella  bella  voce,  le  rispondei 
Vaga  su  spina  asçosa,  etc. 

50.    I  y  À,   f\ 
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rheurettx  qu'il  est!  par  lui  donner  un  baiser (i)^ 
Ce((e  première  scène  est  suivie  d'wie 'autre  où  Phi*> 
lèbe,  seul,  ex^priine  ses  senlimensaTec  af&sèz  de 
oalurel  etrde  vërilé.  .   *  .  . 

Cependant,  pour  seconder  les  intentions  de  fie- 
rille,  on  cherche  à  semer  la  jalousie  entre  les  deux 
amans/^/ca/ite  fait  croire  à  Gélopée  que  Philèbe 
doit  avoir  lin  réndez^vousaTeé  une  autre  bergère, 
et  il  rengage  à*  les  surprendre.  D'un  autre  côte, 
Nérin»^  qui  sous  les  dehors  les  phis  aîmâbles  dachait 
UQ  cœur  plein  de  mëcliancété,  et  était  capable  dé 
tout  faire  pour  un  peu  d argent,  trompe  Phiièbe; 
et  lut  dit  que  Gelopée  a  donne,  dans  le  même  cn^ 
droit,  un  rendez-'voiis  à  un  berger.  Cela  amène 
une  situation  fort  dramatique;  car  Pbilèbe,  sourd 
aus  prières  de  Téluîre^  sa  scDiir,  en  revêt  les  habits, 
et,  s'armant  d*un  couteau,  va  dans  le  lieu  du  ren<* 
dez^votts' attendre  son  rival  pour  le  tuer,  pendant 
que  Gélop'ée,  déguisée  en  homme,  s'y  rend  de 
son  c6té  pour  s'assurer  de  la  perfidie  de  Philèbe , 
et  s'expose  ainsi  à  devenir  sa  victitne.  Il  est  im- 


■■•  *i.  li 


(i)  £ila  per  vezzeggia/lo 

OU  gli  porge  la  punta  del  bel  dito  ; 
E  VaugelUn  vèzzoso , 
Vihattendo  le  piume  ^ 
"  "  S^di^énia' a  quel  bel  dito  per  maniera' 
Chediresti  di  certo  f 
Che  vogtia  dargU mont,  ma  beato! 
JsPoseUkgUdûÊM^wthëoiou   i     < 
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possible  <lnns  ce  moment  de  ne  pas  lre|nMer»)lMr 
iptipl^Uoilx;  lâeureus0Bi0nt£élop«év4iToql  d'ar*» 
rjver.i  Quvrei  spu  cœur  «  ï«lûûiè:  7>M't- ««'polaircU, 
et  les  deux  amans  se  réconcilieril.et  s'tiiiitiièffrt.  ' 

r^çfMlQur.i  dpfiiii  sa  Mêganira{t) ,  (i  Voulu  pc;indre 
\q^  I^io^M^s  d^SrArcâdiens,;  el^  tout  eti^let  faisant 
fiailer  ^u  vfr;^  riniësv  it  laur  a  duhni^plu^dttnatfi» 
ri^l  ^d^  simplicité  q^auxrbetigttn:iâëti  ou  dû'la.flil>k 
pré^d«i^(9;  mais  l'aclion.niaixhâ  Irop^  l^ftehient, 
Quy  i'£iicpi)ire  toutefois  f|nelqu««  kemit^p  àé  et- 
Uiltk^  teU  que  le  récil  que^  fait  7ïm«  dq  forrgioe 
d'une  Jète  qu'oo  célèhra  diitis  TAroiidie}  eliVpi^odt 
di^i^aifiouis  iki  Lo{^iJilti  Mee  un^  magicbdiicidoitt 
î\  reçoit,  lU)  aro.  eucUiuué..Au  pe^e^  on  ne 'Voit 
^ Alcipp0i  si^Mig^i^<i\  ^^  cheirctiatit  loujauro, 
saod  ^t .  ren^n  l  rer  .jtiiuaî  $  f  .ce  .q\ij  iiiiit  pon-  kf ipa* 
lj^utçr.,lesi  pp$ctAl0UP^..Ei^l»,  Akippov  reasayai^t 
fPU.^|C5|bl#«^P  Mégrtnjraqifci  seii^onivailicadaee^eu 
lpia4e  lui.  Eu  fuy^i^t  leile  perd  tioq  vo*lèi  db  ip 
ramsi$â»,  et  AlfiipporecfQiMW<r  le;  voile  qii-ii  iui 
av^^tidpqnéi.jÇt  coium?;  ijl.y  .tvojt  qHelqy«e»<||oô4ttt 
de  saiif^y  il  croii  avoir  lue  sou  ainau44».  C«i^-I«  mo- 
meiil  le  plus  inléressaut  el  le^phfs  pàtttélique  de  la 
pièce;  Alcippb,  désolé,  se  ptaini  amèremeot  de 
son  son,  lorscjue  Mégai^ira  reparaît,  çlj'assure  de 
son  amour.. Ou  voit  que  CUUd^r^r^  9.  ^ifiprunlé  le 

■  ■■■.  •  ■■■^•^  "■-''  ' 

,  (t)  Meganira.  Florencaf'iA#^vi»^i  %ttb»y  1609,  in-ia* 
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méfiiQ  voil^  teiol  de  sang  dt Ja  employé  par  Tass<», 
4^ms  son  ^mintUy  et  par  iiirj^gïiieri ,  daiia  sei  £)ia;ixe 
(ftf  f^éaw  (1  )  i  ^^^'^  l\)ift  voitaui&si  qite  le  parlai  qu'il 
m\km  <HwdenQOi*e>plv>»  r^mdrqtiubtela  posilion 
d'Aloippp^  q«û.$Q  croit  i'ft^sassiu  de  sa  bienr<iimée. 

esteocorQi^kluspiquËiiUet  par  la^ûltiation  du  pitM»* 
g0iaiste.^47/Y'^,.di$gUiis,Q(9o  nymphe,  sous.leDÔnn 
4^  ^f^g^f^i  ¥;^  approché  de  Chiorii  pour  obtenir 
4u  ipoiussqii  S(i|iitiéy  puisqu'il  o'apu  lui  însptrtr 
ua  seulimeul  plus  i^udre.  Cotte  imprudence  l'ex- 
pose a9  plus  grand  danger;  car  la  loi  cOodamaait 
àéiré  J^ié  dans  Tlilrymauihe  tout  bei'ger  qm  oi^ail: 
alleolçr  à  Thoniieuv  des  njmphes  consacrées  an 
culte  de  Diane;  et  Ch loris  est  du  nombre  de  ces 
lijmphes.  Lq  amlliQureuK  est  enfin  découvei*l;  et, 
ce  qui  rend  S2(  position  en^os*e  plus  critique,  o'est 
que  Tirsis,  qui  réclame  iapplicatioci  do  la  loi/  \a 
élre  reconnu  pour  son^pèrc  Alcippo  est  cootriiiul; 
dese  dé4endi*e  devant  ses  juges,  et  il  le  fiii  avec 
taoi^e^^^vejlé^  qu'on  lui  accorde  à  la  fois  son  pnr- 
dou  ^K  la  oiaia  de  Chloris*  l*a  fable,  est/  remplie  de 
gi'^c^^f^^  (^Mii;a)eis3e  et  d^  mouvemmU* 

La  paslqrffl^  dqpt  uqn^s^  allons  noua  ooonper 
maintenant  çpUpsa^toH^eis  çfil)i^s  qui  sui^ireni  l'^« 


(1)  Voy.  T.  vi^g.j26. ^  - 

(aJÎCi/c^/io',  G«nê»,  1614,  in-S-j  Venis^,  x6^  »^V^? 
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mintà  et  le  Pastor  fido ,  et  conserve  encore  la  prt» 
mière  place  après  celles-ci  :  on  voit  que  nous  vou- 
ions parler  de  la  Philis  de^Sciros  Ae  Gùîdiibalde 
fionarelii,  frère  de  Prosper,  rauteafdu  SôUrttàn  (i). 
.Guidubalde  élait  ne  en  1 5Q3 ,  à  la  cour  dUrbin ,  et 
json  père  lui.  imposa  ce  nom  pour  témoigâfer  in  re- 
connaissance au  duc  Guidubalde  II  de  la  Rovère,  qui 
loi  avait  accordé  sa  favteur.  Le  jennfe  Bonarelii  reçut 
rédùcalion  chevaleresque  la  plus  complète  ^  et  soq 
père  y  qui  étair  assez  instruit,  ne  ùëgtigeà  rien 
poùrtuirarreacqucrir  des  connaissances  [Slus  solides 
et  plus  utiles.  Bonarelii  montra  bientôt  lin  talent  peu 
commoin  :  à  peiné  âgé  de  dou£e  ans  ^  il  soutint  avec 
succès  une  thèse  de  philosophie.  Son  père  fenvoya 
ensuite  terminer  ses  études  éÀ'Francei  et,  ce  qui 
«paraîtra  singulier,  il  commenta  pariiuîvVc''ùH  ctfurs 
de  théologie  à  Pont- à-Mousson.  De  \k  il  se  Vendit 
à  Paris,  et,  fort  dans  l'art  de  disserlèr  et  dargu- 
tnenter,  il  fit  une  telle  impression  sur  les  docteurs 
^Sol*bônne,  qu'ils  lui  offrirent  une  diaîre* de  phi- 
losophie, quoiqu'il  n'eût  encore^  qlteïtj'iltis'.^Bôna- 
relli  préféra  son  pays  à  la  France  ;  et  servît  succes- 
sivement la  cour  de  Ferrareet celle  de  Môdèrie.'On 
le  chargea  de  pli^sieiirs"  missions  honorables ,*^5^r- 
tôut  auprès*  de  Clétnem  ^III;'dé  la  réihé  Margue- 
rite d'Autriche^  et  de  Henri  IV. 

Mais  ce  n'est  point  de  ces  emplois  et  de  ces  hon^ 
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Deurft  qu'il  attendait  sa  céïébriié.  Au  milieti  des- 
disiraclions  de  la  cour,  il  n'abandonfia jamais  ses 
études^  particulièrement  celles  qui  tenaient  à  ia 
philosophie  spéculative.  Ses  connaissances  le  fai- 
sdîent  toujours  distinguer  delà  foule  des  oourli^ana 
qui  le  respectaient  sans  rimiler;  et  lorsqu'il  fut 
obligé  de  s'éloigner  pour  quelque  temps  de  la  c6\ir,' 
il  se  rendit  eocore  plus  utile  aux  lettres  et  aqxarts; 
Il  fut  un  des  fondateurs  de  TAcadëmie  des  Intré'^ 
pidcÊ  à  Ferrare,  et  ce  fut  lui  qui  prononça  le  dis- 
cours, d'ouverture.  Il  recherchait' la  socî.été"(lei 
hommes  de  lettres  les  plus  célèbres  de  son  teM>ps  ^ 
tels  que  Jacques  Mazzoni,  J.^B.  Aleotli,  etei  IMat 
connaître  Guarini  et  Tasso.  Leurs- pastorales,  «t 
surtout  le  Poster  ^doy  dont  l'éclat  le  frappa,  lui 
inspirèrent  sans  doute  la  preniière  idée  dt  syphilis. 
Toujours  absorbé  en  apparence  par  ses  spécula^f  i^n^ 
philosophiques ,  aucun  de  ses  amis  ne  poavaiL  se 
persuader  qu'il  fut  capable  d'enlrçprendre  et  d'exé- 
cuter un  ouvrage  deçegenre;;  aws.tpus  restèrent 
étomiés,  quandâls  virent  que  ce  genre  mènio  ^laU 
compter  tin  chef-d'œuvre  de  plus.  On  a  aussi  de- 
bile  que  l'auteur  (Vit  surpris  lui-même  de  ce  qu'il 
venait  de  produire,  et  qu'il  atlribuaît  là  cause  de 
ce  phénomène  à  l'influence  du  ciel  de  Ferrare,  qui 
avait  inspiré  avant  lui  J.-6.  Gir^ldt^  Albe,rt  LoUip, 
Augustin  Bieccari,  Tasso;  et  Guarini  (i)''C6  qui 

(i)  J.'N:  JS^tkMftPinaàothwaply  $  6.  f 
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nous  paraît  plu^  certain ,  c  est  que  la  p? é^epça  4fi 
ce^  d^ia  deraiçr$y  plus  que  toute  autre  chose,  «opûm» 
ÇpaarftlU  de  leur  esprit. 

.  loiJPhilisdeSwos  parut  vers  le  commeqeeaient 
4u  XVII*  siècle^  un  an  avant  la  mort  de  Fauteur , 
arrivée  en  1608,  et  elle  renouvables  pro^l^ges  qu'a* 
yaiçat  produits  V-dminta  et  le  Paspr  fido  dans^le 
^ièclei  précédent.  Les  représentations ,  les  édi(ioDS| 
les  traductions  se  multiplièrent  partout  (1).  Elle 
fut  ho^pi*ée  de  trois  Prologues  par  Hippojyt^  Au- 
Fispa,  pair  Marin!  et  par  Testi.  Ou  alla  jusqu'à  la 
^igoaUr  cpniaie  supérieure  aux  deux  pastop^s  de 
fi^riqi  et  de;  Tasso;  telle  est  du  moiiiiSi,  rqpiniori 
qu'on  attribuait  au  cardinal  Richelieu .  (s)-  Les  Jta- 
UenjSt^  eu  général,  se  sont  borués  à  dire  que  c'était 
]^  seule  pastorale  qui  méritât  d'être  citée  après 
XAminta  et  le  Pastor  fido.  JVIalgré  sa  célébrité, 

îl^ ■  M  I     I     I         ■  I       îl      M      I    ■  '  III  ■  I     I         I         *      '  I  I  '■ 

(r)  Elle  parut  la  première  fois  à  ïWrrare,  en  1^07 ,  in- 4*  arec 
fibres,  et  ensuite ,  dans  la  même  année  ^  Ufià.i  et' à  Venise  et  à 
Ronciglione.  Parmi  ks  nombrepea  éditions  qa'on  eq  cifiei  oa^dis^ 
tio|;ue  Qomme  les  plus  belles,  cçUfS<4e  P^î^j  i$5^  ,.4f^<|^^«, 
J670,  de  Londres,  1728.  On  estime  aussi  c^Ue  de  ^lon^,  ^6^9^  et 
oelle  de  Mantoue^  1703.  On  regarde  cependant  comme  1^  plus  j.olie, 
l'édition  des  EIzéyirs,  Amsterdam,  1678,  in-24>  «i^ec  fig.  de  Le- 
clerc.  Les  amateurs  recherchent  la  première.  Cette  pastorale  fat  tra- 
duite eu  anglais,  Londres,  i655 ,  W4^*  On  en  a  pàttHé' plusieurs 
lr«|ducUon&  çn  francs,  tant  en  prose. ^u'eâ  «tts.  Y%>YhM'9i0fnÊi'' 
phie  universelle  y  art.  BonarelU  GuidubaMe. 

(a)  Yoy«  la  Dédicace  de  T^tioiik  djÇ.%a^iA#  .^$Ao./ 
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BqprfUi  îroqva  descfi;iqu^s  parmi  ses  cQntewpo* 
r^ipiii  et  p||is encore  pqrmi  qe^ successeurs.  11  com- 
mença par  se  défendre  Iqi-iq^mei,  spécialement  sur 
I9  4otibli9  9ffQui^  qu'^l  ctvait  donné  h  yne  de  $es 
b^rgérqs^  et  U  \q  fit  avec  ^n  tel  empressement, 
q^'oQ  sqppQ$4  qu'il  avait  composa  sa  pièce  aprè^ 
e\  pçmr  $on  f^polpgie;  mais  surpris  par  la  mort ,  k, 
1'%  Ûfi  4^  ^^^9  ^^  recommanda  se^  Disicour^  \ 
l'4Pid^niie  dçs  Intrépides  de  Ferrare,  où  il  les 
avait  luji,  et  qi^les  publia  peiu  de  ten^ps  aprèç  (i)« 
Il  ^\  probable  que,  ^'il  qe  fût  pas  mort  si  jeune ,  il 
aqrait  coptinué  soq  apologie;  peut-être  aurait-il  i, 
CQ  qui  çi|kt  eocqr^  n^i^ux  valu ,  publié  d'autreç  pas^ 
tnrsjesetp^feclionné  sa  PhilU.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
^\^  P^9lQralÇ|  malgré  ses  défauts,  et  les  critique^ 
dq^t  pll0  9  çQnstainment  été  l'objçt,  a  conservé  s^ 
réputatÎQp  ju$iqu'£|  nos  joqrs. 

mie  ^t  divisée  en  ciqq  actes,  et  écrite  ep  vera 
b^q4épafiyUabes  ç(  septénaires,  de  temps  en  temp^ 
riiné^.  la  ^ctioq  en  est  correcte  et  même  élégante; 
fqai^  routeur  p's^  pas  toi^oqrs  évité  les  défauts  de 
Myle  4q  ses  mo4èIcs.  Ce  qui  surtout  le  dislingue 
d^  s^s  devai^ciers,  c'est  qu'il  n'a  pas  fait  usage  de^ 
cbcipurft,  e\  qu'^  s'^t  tan(  sqit  peq  élqigqé  de  ce 

(i)  Discarsi  in  dîfesa  4ei  doppio  amor  délia  suq  CcV^i  A-*" 
o6n«»  lQ¥9f  îa>4^.  Oa  lea  trouve  réimprimés  dans  plusieurs  édi- 
tions de  ^  JP^u/k»  et  x^éme  traduite  en  français.  Bruxelles,  X7071 
tti-xa. 
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siècle  idéal  que  Tasso  avait  imaginé;  mais  la  sin« 
gularité  du  sujet  et  des  incîdens  qu'il  y  mélei  le  ca- 
raclérise  encore  davantage. 

L'île  de  Sciros,  ayant  été  conquise  par  les  Turcs, 
est  obligée  de  payer  tous  les  quinze  ans  au  Grand* 
Seigneur  le  tribut  d'un  certain  nombre  d'en- 
fâns.  Parmi  les  derniers  qui  lui  furent  présentés, 
Phi/isj  fille  de  Sirène ,  et  Tirsi9y  fils  d'Or/nma,lui 
inspirèrent  un  tel  intérêt,  qu'il  les  fit  élever  avec 
soin  ;  et  qu'ensuite,  se  croyant  près  de  mourir,  il 
les  unit,  tout  jeunes  qu'ils  étaient  encore.  Dans 
cette  occasion,  il  leur  fit  don  d'un  collier  d'or  di- 
visé en  deux  paities  égales,  et  ordonna  que  cha- 
cun en  portât  toujours  une  à  son  cou.  U  avait 
inscrit  sur  ce  collier  sa  volonté  suprême,  par  la- 
quelle il  déclarait  que  Pbilis  et  Tirsis  étaient  ma- 
riés ensemble,  et  qu'ils  étaient  libres  ainsi  que 
leur  pairie.  Bientôt  le  roi  de  Smyrne,  croyant  le 
Grand -Seigneur  mort,  envahit  ses  étals,  et  fit 
incendier  le  château  d'Oronte,  oii  Fon  gardait  les 
deux  enfans.  Arban ,  un  de  ses  soldats,  les  arracha 
aux  flammée,  et  les  emporta  avec  lui.  Cependant 
le  Grand-Seigneur  s'était  rétabli,  et  voyant  qu'on 
lui  avait  enlevé  les  deux  objets  de  son  afîeclion, 
il  marcha  contre  Smyrne  avec  son  armée.  Alors 
Arban  confia  Tirsis  à  Damète,  et  Philis  à  Mélisso, 
pour  être  gardés  chacun  dans  un  lieutdinërent. 
Philis,  sous  le  nom  de  Chlôris ,  fut  conduite  à 
Sciros;  et  Tirsis,  se  trouvant  seul  sur  wne  petite 
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barque,  se  vit  entraîné  jusque  dans  la  mém^  iloi 
où  il  aborda  sous  le  nom  de  Nisus.  Ccst  peu  d[è 
temps  après  leur  arrivée  à  Sciros,  que  commence 
raclion,au  moment  ou,  les  quinze  années  étant 
révolues,  Oronle  revient  réclamer  le  tribut  accou- 
tumé. 

Le  poète  a  lié  au  sujet  principal  un  épisode  qui, 
quoiqu'il  lui  soit  subordonné,  semble  Téclipser 
par  son  éclat  et  rinlérét  qu'il  présente. 

Celiay  fille  d'Ormino  et  sœur  de  Tirsis,  qu'elle 
ne  sait  pas  être  son  frère  et  qu'elle  ne  connaît  que 
sous  le  nom  de  NisuSy  a  été  sauvée  par  lui  et  par 
Amintas  des  mains  d'un  centaure.  Les  deux  amis 
ayant  été  blessés  dans  ce  combat,  Celia  leur  pro- 
digua les  soins  les  plus  tendres;  guidée  d'abord 
par  la  seule  reconnaissance,  elle  éprouva  bienlut 
pour  ses  libérateurs  un  violent  amour  qu'ijs  ne 
tardèrent  point  à  partager.  Tirsis  n'a  pas  oublié  sa 
Philisj,  mais,  persuadé  qii'elle  est  morte,  il  croit 
pouypircéder  au  nouveau  sentiment  qui  Fentraînç. 
11  confie  son  amour  à  Âminlas;  et  celui-ci,  qui 
brùletie  roémepoMrQelia,  fait  à  lamilié  le.Styri- 
ficede  sa  passion^  qt  consent  même  à  servi r.^on 
rivaL.P^  ^on.côlé,  Celia,  toujours  plus  éprise?  des 
deux  bergers,  et,  ne  pouvapt  avoir  pitié  de  l'un 
sans  trahir  l'autre,  prend  la  résolution  de  les  i'uir. 
Le  poète ^a  tiré  des  situations  dramatiques  et  pas- 
siooaées  de  la  position  de  ces  trois  personnages, 
çinsî  i(ue  de  la  jolouaie  que  Tirsis  inspire  à  PhiJÎi^, 
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jalousie,  qui  amène  leuif  recônnaisisaijdS  et  le  diî- 
noue'rheht  ue  la  pièce. 

On  voit  que  raiileur  sVsf  plù  à  îiiiâ|[înèif  dies 
passions,  des  accidens  ei  des  circotistadèfes  qui, 
bien  que  possibles,  paraissent  si  extraordîriâirèis  et 
si  peu  vraisemblables,  que  nous  ne  pouvons  guère 
feôiis  intéresser  aux  périsônriâgèà  qui  en  kotit  les 
Vîclîmès.  Il  né  s'apercevait  point  qu'éh  etti^lbydtit 
des  ressorts  d'une  naturfe  aiissî  étrange,  il  â^êxpô- 
sait  A  manquer  l'efiFet  qu'il  voulait  oU  dëf alir  j^ro- 
duirè;  et  que  le  vrai  génie  tire  les  effets  léà  plds 
sûrs  et  les  plus  durables  des  moyeiis  les  pIUs  siln- 
jples  éî  les  plus  ordinaires.  Éonârëlli,  dani  iâ  dé- 
fense au  sujet  dû  double  aiiiôùr  dé  Cfeliâ,  jJhopo- 
^ait'ce  phéîiomène  erotique  hoh-seulëtîiehtctihaime 
possible,  niais  encore  comme  très  naturel,  ë(  il  tîm 
dfe  là  dialectique  et  dé  l'histôii^e  Urié  foulé  dMi^u- 
ihetls^bur  justifier '^DnhyJ)ôlhèkei.  Otiol'iqfû^I  en 
^Oît,  ttous  dîroris  touj6Ut»i5  qUébe^fii'îôstlibssîbleét 
ihéitié  probable,  dânèrai6âdéïriîë,^^eùl  Àépài  être 
èroyàblé  au  théâtre. 

Cependant  l'auléiir  a  tir'é  de  sèiif  hjftibtliêsfè  des 
détallé  fet  des  Incidens  d'ùrle  graùdé  bëàdfe ,  ^t  qui 
ffei  ôht  toujours  regarder  celle  pièc)é  tdttîfeiëtine  des 
hiéilléhréfs  de  ice  genre.  Mélîsso,  a^knt  iutnéiii  Philis 
à  Scîrôs  pbiir  la  dérober  âUt  ^0Ui*àlitl4s  dtt  Gi^and- 
àéUghéùr,  apprend  l'arrivée  'd*Orbn té ,  àoti  i^iùiitré  , 
et,  tréiiibïànt  sur  le  sort  dé  PhîlîS,  il  là!  réédffittiktide 
ÏÏ^èSiM  ^Uë  séè  ëhïiëtaià  He  fe  l^ét^fib^àéift.  iVk, 
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luidit-H^  té  confondre  parmi  les  auire»  bergères | 
sois  gàite;  badine  avec  elles,  et  garde  dé  te  laisser 
surprendra;  Maïs,  hélas!  confinent  voiler  l'ëdat  de 
tes  yet^x?  Fais  du  moins  (que  tes  cliêveut  retom* 
bebt  cothme  par  toëgllgence  sur  ton  front;  cache 
en (>àrHe  ces  fortn^s  déduisantes;  moins  tuparàb 
tras  bêlfè}  itioins  Ton  te  prendra  pour  Hiîlîà  (i).  » 
Là  jMn«  fille  déhinge  aussitôt  Isa  cheTëlure  et  i'é 
cotiffié  lë  vjsâgé  dé  isdn  Vëilé;  fet,  coùiitië  ëllë  se 
plàiHt  dé  j[)arâtlre  Wojj  riéglîgéei  Mélissb  la  consolé 
en  l^SsUi^ht-^U'ellè  n*en  est  pas  itiorns  belle  (ij: 
Ces  ti^tts'ëont  diàfitians,  sani  doute;  mais  petitSi 
étref  iotiUtb  tïop  In'g^nfeu*  piotir  «ùhe  pa^to^alé: 
Noui  tiidik^ô»»  bien  plu«  ^ihiple'tetplii^  hatdrellë 
Vespèkiè  tfîrftèytogâloif  ef^tlè  Mélîsid  fàît  fetibi^à 


(i)  JtantàlMtt     ^''   •  '^  '•*  ' 

Non  piftfii  stàr'nascosa. 
Fa  che  quasi per  vezxo  '*'^    "  >\  •        '   >' 
SjiM&^tfitàmé'à  la/ronte  U  crin  discioUo, 
Le  tue  belle  sembianze  ^   ^^    *^    ''   /  '•     "  ''' 
'    ^9^iii»^pkrtéMombrando; 
.    Tantoparraimendessaf  **  '    ^    •    •*'' 

•  ^tumtojpbmailnenbeila. 

(a)  Fmàm  Bcdb  non  pur  il  cnne. 

Ma  il  vélo  ancor  diseiôUb't 
.xOùnêySnfitroppoincultal 
Né  se*  perd  men  bella, 
Jbid, 
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Pbilis  pcAir  qu'elle  tiê  se  trabisae; point  pav  9to  té* 
panses.  «Quel  est  ton  nom?  lui  clit-iL  ^— Chloris. 
«  —  D'OÙ  es-tu  >  —  De  Smyrne.  — :  Tes  parens  ?  — - 
«  Armiila  et  Mélisse.  —  Tii*sîs?i...v  Je  ne  le  connais 
a  pas.-T-Pbilis?- .— Pas  davakitagei — La  Thraceî— 
a  Jamais  je  ne  Tdi  vue.: — Fort  bi«n>  forlbien  (i)!» 
PlûHs  ^'est  liée  d  auiilié  av^cCelia;.  mais  il  lui 
semble  que  depuis  quelque  ten)p^  Celia  ne  lui 
téiqqignei  plus  ^  même  lendresse.  Elle  lui  re- 
jptroçbe  sa  froideur.  eTanlôt,  li|ijdi|;**^Ue^;jQrsque 
<c  je  yins't'jBmbrasj&^r,  tes'brs^sdepeuiièrent  immo- 
^:bil^S;^t^  ne  me  pressas  pas  $uF.tQq.^ein.;  ton  bai- 
ocser Vicbapp^  djiijbo^t  i^^tes.jèy^rw  glact^j  il  ne 
^ir^tfi^i^  pfl^^pinipe  ceux ;quq:i.a[ipflr4Qbi»ai5  au- 
F  fpri^y^»*^  ^nfin  |e  .ne  l>9Uft4s  p^ws,  rae  d^re  :  0 


(i)  Mel.  Com'è'ltuonom^?  >v  y^  v. 

Mel.  Onde  se'  tu}  ç,. ..,.,, .,.  ,     ^.,^  .,,v ,  ,  -^ 
Mel.  Fiffliadicui?  y  ,^  . 


Mel.  Tirsi?,,. 
Mel.  FilUP.i,  ; 
Mel.  TrofmP.,, 


Fil.  lyMmUla^  di  HèUno. 

ftïs,  Nonlaaonéjco.    . 

Fil.  MainonlavidL 

'M&i.  jipnunêo  f  appunto, 
Jhid. 
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s  Cblorisy  à  ma  vie!  Tu  erres  parioiU  agitée  et  ca« 
ccbaql  les  larmes.  Jeté  suis,  el  lu  fuis;  je  te  {^arle, 
A  et  tu  te.Uis;  je  te  coatcizi|>le,  et  lu  pleurer.  Oui^ 
«tu  me  hais. saus.dQutç...  Ingrate!  et  quai-je  fait 
c pour  que  tu  n^p  iK^ïs^ses  ( î) ?  »  YoiJà.des  traits  non 
molos  \rais  qiie  to^ucliaos.  Ou  nç  ppurr^it  mieux 
retracer  1^  tendre  amitié  de  Pkilis  et  la  vive  pas^ 
siou  de  Celia  l  ta  pàême  vérité  sfi  r^troyye  dans  le 
récit  que  fait  .C^lia.ài^  con^p^gne  chérie.,  £Ile.  lui 
raconte  qu'étant  à  s  amuser, avec  son  petit  houe  i)u 
Jbord<}eJa.mpr^>e)Ie  £t^  enlevée  par  un-  çientaure; 
qu'il  rattacha  4f  MO  c);4jQe;.rûbuste9  e,t  qu  après  lui 
ayoir:f9pr^hé:%ef^,ytéJ;eijçenSy  il  se  disppsait  à  la  d^ 
Tor^y,|ai|&disqu  eUe  le  pressait  d|as$o^Tir|  ^r  çlle 
son  exécrahle  faim  et  de  la  cacher  dans  ses  en- 
^Irs^lles  (9)f  jEA;P)i|i/is  lui  demandant  si  €tlle  croit 


.(t^fj-  i     PôsciavfêabbmeiamP'  \ 

.M  I  •    Ca>^  letkracei4^cad€nti 

De  le  gelafe  labbra 
,Parue  cader  ii  baccio ,  etc. 

,î  *îr>r  '^'^i/;;,;;^;,  ,,;,  ]..  iotiseguéy'emfuggi; 

16  H  parla  ^  e  tu  taci$ 
lo^ffi-jniro^eiupiangi.  .    ^ 

Si  m'odii/orsePingraUiI 
£  che/ec*  io,  perchç  tu  deggia  odiar  mi? 
•Sç.  3y  A.  /.  ' 
(a)  .,v    .      ,^r,        Eccomifdissi, 

A  le  tue  btwne  aeconcia;  orvîen,  saloUa 
La  4cekratafame ,  etc. 
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qiie  les  ceâtabrié»  hiangetii  lès  jèUnë§  filles,  ^H  lui 
i^pohd  que  NIériéa  qui^  à  ce  (JU'tl  pai^lt,iélàll  plus 
éà tante  qUèCélià  etqiiie  fbîHsj  n«  fè'ëhdik  "pfoiAt) 
ëllie  rit  Miéinë,  ajoà(tf-!tvelIëj  quand  |eiUi-^l4ë  Ûù 
'êAtigè^f\iiéfki  tduJrti  (i).  Ellëfdbôrilëëa^Uë  edoiT- 
Htiiùl  elle  Tuf  »hdi-^è  ^r  Hiëiièét  Iia^  AliifUrtii'iftM, 
athl^Ufàbt  à  èès  cH^,  pftrébVte  béUldUHe  dà^ïlëiift 
(ilët!^.  Les  Vttyâtit  blé^^éé,  ëUë  j^^aHint  k  brih&k>^» 
iiéiiti  et  tdûVût  à  lM^^èèdiiI«  ;  et  b^éié  â«  la^ttë 
'flàlë  Sa  Hitiëilë  {fafeiàfh.   "         "     '  •'  '• 

'  ^  DàUhHinëtiutr«8tètië(à),D(^Iiiilâc|^iqhêk-|fe;)^ilfWïi 
-âèt^Uëné  rti^hièhb  él^é  s'ëéNjfkëH^uë  qÙ'AiMi^tiis  tt 
iït^as  i'àiiifàfèfil,  et  ^6n  l'éèit  ti^^h  «n\iibl^  plili  ii»> 
^i>esAsàtit'è'ii  ^f  àil'hfcyihS  kin^,  et  qifél(|UèfiAfls-8âl0itfs 

•ëlttdîé;   ■'       ■    ■■   •'■'■■'    •       •  '  '■•      ••"•   --"i--' ■■••'    '«'• 

^  Une  ^bèUe^hé»i«  liôkdilUe  ilVèic'bleÉuc^jf^dWf, 
n'est  la  ij^titi  t"iw?tejOu  ^mintag  parieàNismde 
sa  passion.  Ayant  ju9(|u'ak>i%  .dàùtà^t^  rannuttr, 
et  n'osant  avouer  sa  idéfitiée^  il  rapporte  son 
aventure  èbtiî'riiê  si  ^lïê  'ë.m  Sh-IM?  Ik  un  autre 
berger.  Nisus,  qui  y  reconnaît  'toùiès  ïês  circons- 
tances^^ If,  sieiip^,, croit  que  c  est  de  lui  que  parle 


iw*. 


(i)      ■     Nereanolcredé\^^\i»Shém»^^' 
Ch'io  cib  h  Aiftttihïaï.'         "    "    -  '^ 
IStàOtypèrihèibàkitmi  ^    "^ 

Jtt>ef  îe^id,  e  ignuda. 
Se  nonpertrtùfigttgtéiiiftiasuobea^agiof 


(a)  Se.%,A.n, 
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Amihtfts;  et,  cdttiitie  celui-ei  s'ôbstine  k  Mire  le 
Aoni  du  bcrgei*,  Ffiistts  avoue  sans  détour  que  t'Ht 
lUi-tfaéttie.  Aidsl  11  lui  dëcôUvt^  6a  pûi^ïiôti  :  il  id- 
VôqUemétané  soh  setduN)  et  Atnidias  interdit ,  et 
bàMUi^àOt  etitt^  TAiliobr  et  Tamitië ,  rësotit  de  stt* 
cHfièrsôb  prbprè  bdnlieurau  bonheur  de  sok^  athi. 
En  effet,  il  va  trouver  JfV*f^«^  bergère  trè&  Adroit», 
élià  ptie  db  disjidsei*  Ceiisi  en  faveut  dè^  MUus; 
iàéririeë  d'autâtit  plus  ibuchant,  que  NeNia^,  qhi  a 
de  rdflfedtioù  prout*  Attllt^tas^  l^dudrait  feife  pour  liii 
iâ6  qu'il  l'étlgage  à  faire  pdur  NbuSî  elle  réJ^béHe 
k  b'ûBif  à  la  chàrinantè  Celifl  ^  et  Ini  (hit  de  èîetfe 
titiiob  lé  tableau  le  plus^  sédiiiisânt(i)}  ctf  qui  dé- 
thlre  lé  eûint  du  tnaliieuréii^  Amintasi 

OËpeudfiât  Gelià,  qui  brûle  égdleitietat  poui"  Hte 
éeut  i^ef^ènts^  tandis  q«ief  eeii;t^d  étalent  du  b<yd- 
trftifé  en  éttiËl  halsj  se  plàiht^  dans  la  t"  ÈéèÊtè  du 
ni*aet^^  di^  iie  poiutôîf  les  dëaabusef.<  Netid  Mp- 
pilotis  dette  scènev  pour  f^re  obfi^^êr  Mttiwéfit 
i^flutènt  ^t  MMi»  iidtërë^er  Aialgré  la  biial^M  ni-- 
ttiatidb  de  ^km  bergère,  et  quelque  jetM  d»  WUH 
qâ'il  »'^s<  pis^ttiis*  Gelîâ  dcmiye  e^eore*  tf^n  «swttr 
tantôt  à  Nisus,  tantôt  à  Amintas:  mais  elle  sent 
qu'elle  ne  pourra  plus  vivre  s'il  faut  qu'elle  renonce 
àrun  d'eux.  Amintas,  Kisus  meurent  pour  elle$  elle 
lesadoretousdeux^  et  c'est  elle  qui  les  tue (2)!  Enfin, 


*U>»>i.>   ■    TiUU'. 


(i)  A.  ï;  J.  tt. 
(a)  Se,  i^À.îh.  ' 
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lïe,  pouvant  supporter  plus  long-temps  celte  af- 
freuse idée,  e.I(e  se  décide  à  se  donner , la  mort.  Fi- 
///2,jeune  garçon,  vienllui  apprendreque  son  jeune 
bouc  est  près  de  mourir,  pour  avoir  mangé  d'une 
berbe  vénéneuse  ;  Celia  se  fait  aussitôt  conduire  à 
l'endroit  où  celle  berbe  se  trouve,  en  cueille  quel- 
ques brins  et  s'empoisonne. 

.  Jusqu'^présentronneconnait  encore  ni  Philis  ni 
Tirais,  cachés  sous  les.nomsde  Chloris  et  cl^:Nisus. 
Ormino0t  Sirino,  leurs  pères,  en  ont  en  vain  de- 
mandé des  nouvelles  à  Oronte  qui  les  avait  amenés 
e^lavesdaps  laThrace.  Oronte  les  informe  de  tout 
ce  qnp  le  Grand-Seigneur  avait  décidé  en  faveur  de 
leurs  enfans.  Il  fait  même  une  description  un  pea 
.r^ohf^rcliée  ^t  trop  minutieuse  de  leurs  amours  ea- 
faotines.  «  01)!  quel  plaisir  c'était,  dit-il/de  les 
«voir  se  caresser  l'un  l'autre!  Leui*  langue  qui  sen- 
«  tait  encore  le  lait,  apprit  à  balbutier  le  nom  de 
«Tamouf  avant  celui  de  man9an(i).  »  Il  leur  ap« 
prend  enfin  que  le  Grs^nd*Seigneur,  f^  croyant  prés 
de  mourir,  célébra  lui-nnême  leurs  fiançaillcis,  et 
^ue^ depuis  qu'ils  furent  enlevés  pendant  la  dernière 


(x)  O  che  dolcezza 

Era  veder  duofanciullni  amand 
'  Trattar  lor  vezzosissinti  amorettî! 

V   Con  lingua  ancor  di  latte  èalbettando  , 
Sepperchiamar prima  che  manuna,  an^oro^ 
Se.  I,  ^,i7^ 
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guerre  diiroî  de  Smyrne ,  il  n  a  pu,  tnalgré  (ouïes 
ses  recherches,  parvenir  à  les  retrouver.  Dans  cet 
^lat  de  choses,  Nerea  engage  Nlsus  à  envoyer  à 
Celia  quelque  présent  pour  se  la  rendre  favorable* 
Il  lui  remet  la  moi  lié  du  collier  qu'il  a  reçu  du 
Grand  ^Seigneur,  et  ^erea  charge  aussitôt  Chloris 
de  le  présenter  à  Celia,  de  la  part  de  Nisus.  Mais 
Cbloris  a  reconnu  le  collier  dont  elle  porte  Tautre 
moitié  ;  elle  veut  voir  à  Tinstant  le  berger  de  qui 
Nerea  le  tient.  Cette  entrevue  a  lieu,  mais  Chloris 
a  de  la  peine  à  reconnaître  son  Tirsis,  et,  de  son 
cô(é,Tirsis  ne  la  reconnaît  nullement (i);  et  tout 
cela  parce  que  le  poète  le  veut  ainsi  ^  autrement  la 
pièce  aurait  été  terminée,  et  il  voulait  la  prolonger 
encore.  Ce  n*est  (ju'au  moment  où  Philis  apprend 
qiieNisus  est  amoureux  de  Celia  qu'elle  est  pleine^* 
ment  convaincue  qu'il  est  Tirsis,  et  alors  commen- 
cent sa  jalousie  et  son  désespoir. 

Nous  voici  au  IV*  acte,  et  c'est  de  Philis  qu'il 
va  principalement  être  question.  Elle  se  plaint 
de  rinfidélité  de  Tirsis,  qui  cependant  ne  Ta  pas 
oubliée,  quoiqu'il  aime  Celia.  Il  pleure  Tune  etsou* 
pire  pour  l'autre  (a).  Peu  de  temps  après ,  Ânïintas 


(i)  Se.  4,  ^'  //^. 

(a)  Onde  Fillldeio  piangOf 

Celia  SOS piro  ;  quella 
Ho  già  perduta  ;  questa 
Non  avrà  mai,  etc.  '  ' 
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qt  lui  trouYept  CeUa  inour^qte*,  Lp  yi^qm  If^iH 
wnt  h  «eçonrir;  U  aperçoU  çur  spn  sçip  mi  p^or-? 
of  ai)  d'éeprc^  sur  lequel  eU^  ftvfiil  éçrU  dt^'^^or^^nt 
alafpUNiî^^^ei^Awqtas,  ell^  ippurait  p9^r  }qi|b 
ne^ter  fidole à  tous4çux  (l),  H^upç^sç^^«^t]^arètf  R 
4écQi4yert  l'h^irbe  ayec  {aquellp  ellç  j»'ç^t  effîpci^-. 
MBnép  )  et,  voyant  que  la  pauy^f  p  Qlllp  ref^pi^^  ^pcor^i 
illui  jpUf,  cpmwe  aotidûte,  çje  Tp^u  wr.lfi  yiwgpf 
At^isy  reœèile  l>ieQ  autr^^iq^af  efficace  i  )es  d^i^ 
«mana»  au  Uei|  d'eaii^  veir^ent  de^i  Is^rvf^^^  «uf*  Ççl^ 
eliell^  revi^nlausjsitplà  ta  v}^.  P'abqrdf;}!^  sp  croit 
dansl^s  ÇUamps-Elysiéeçi,  px  Piarçlp  s'çffprcîp  de  lui 
prottverqu'eUe e^l  iPHJours  parpii lç$  viyîiqs(?).  Eur 
6qCeliarecfi|uvF€  enlièrem^pt^fisi^^Ds,  qe^iaip^aQ 
UO  maoïeqt  fr^^  pathétique*  An^iqtasi  h|i  rççpiQ: 

mande  îfisius  j  et  le§  dpux  t^rg^if S  §Çi  4î?pm^P>  9i  qui 

mourra  ppur  rendre  jiffureux  ^qfl  aoiante  çt  ^qn^  f^, 
Pendant  celte  dispute  l^éfpiqqe ,  ijn  pei)  frpp 
prolpugée,  pn  aippqrte  I4  triftç  ^pi^yeUç  i|ue 
Cbloris  est  expirante,  m'inlpf^tun^ç,  ^pyoie  |^  cql- 
iief  toiU  eqtier  à  Viofîdèle,  Tirais >,^t  qçlu^-çî, 
qui  retifPQuaU  la  nipitië  qu^  pprtait  Fhilis  ^  (^it 
maiurlenapt,  «^  p'^n  plu^  ^OM^ej^j^  que  Çblorjs  a'ç^t 
autre  que  Philis  son  épouse.  Les  remords  s'em- 
parent de  son  ame;  furieux,  il  jette  le  collier  à 
terre}  et,  cédant  à  Amintas  tous  ses  ^càHs  sur 

(i)  Se.  5,  J.  ir. 
(a)  Se.  &^j.  ir. 
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G^lidi  il  les  qqiUe  pour  aller  mourir  ai^L  pieds  de 
SI  P|ïili^  (4), 

J^;^9  tous  àtpux  yont  ppupr  le  plus  fr^nd  ^^^ 
gcr,  ç(  ce  danger  dql^  ^meper  leqr  l^QQhçur.  Up«i 
loi  Gopd^^^iqfi  à  I9  mprt  quiconque  laisse  tomber  ^9 
ûl)jet  s|ir  lequel  se  trouve  empreinte  ri9iaj;e  dn 
Graqd-£^gQÇ^I*•  QVf  \e  collier  que  l'ofi  vient  àje  ra-* 
masser  porte  cette  image.  On  va  le  pfésçu^^l*  ^ 
Orcipte,  qui  ^psi^jlôt  ffiit  chercher  le  coup^l^le. 
Tir^î^y  ne  ppuyaq^  se  cousqler  d'avoir  oilens^é  sa 
Phil^,  9  résolu  de  iqoarir,  et  s'accyse  lui-mé^ie, 
PhlUl  Y^ut  le  sauver  et  mourir  pour  ImI,  e\  soutien^ 
q^e  c'e^t  à  elle  qu'appartient  1^  coUjer  :  nouveau 
combat  de  générosité  (2)*  Qronte  reçoouait  a(or8 
1^  4^ux  enfans  dqnt  }e  Graud-âeigo^ur  ava^t  pris 
SOÎQ,  et  les  amène  au  fempl^,  pu  il  ftunoqçe  qu'il 
fera  connaître  leur  destinée.  Mais  pourquoi  leur 
hisser  croire  qu'ils}  vopt  mpurir?  P^'est-çp  pas  ren- 
dre Oronte  cr^et  saps  pécf s^ilé ,  et  ^st-il  naturel 
qu'il  ïs^ssfi  ainsi  spuflrir  deux  êtres  popr  Içsqqfds  il 
<loit  éprouver  l'intérêt  le  plus  tendre?  tfl,  scènç 
«mrait  d'^ili^uf^  étç  biei^  plus  dram^tiquç,  si ,  9}x 
moipept  pji  il  ^  r^cpç^nu  \es  çleqj^  époux,  il  ]|eur 
avait  annoncé  i|^ur  bonbeur.  Aidais  le  poè(e  a  pré- 
féré un  long  récit  ^e  tout  ce  qui  s'est  passé  au 
tw&ple;  et  c'^sf  1^  suje(  d^  h  derpjèrc  ^ççne,  où 


(i)  Se.  7,  -^  ir. 
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Ton  Tient  raconter  qu'Oronte,  expli(|uànt  la  vo- 
lonté suprême  du  Grand-Seigneur^  inscrite  sur  le 
cûHler,  déclare  qu'il  a  rendu  la  liberté  à  Philis, 
fille  de  Sirèno^  et  à  Tirsis,  fils  d'Ormino,  ainsi  qu'à 
S'ciros  y  leur  patrie.  Ainsi  Ormino  et  Sirènb  retrou- 
vent  leurs  enfans:  Celia  épouse  Amintas ,  et  lesjia- 
bitbns  de'Sciros  font  éclater  leur  joie  et  leur  i^e- 

connaissance.         

En  rétraçant  le  plan  de  cette  pastorale,  nous 
avons  indiqué  ce  qui  nous  a  para  le  plus  dig;oej 
d'attention  ou  de  critique.  En  général  Tauteura 
clielrché  plutôt  à  nouer  et  à  dénouer  sôtf  intrigue, 
qu'à  faire  résulter  le  mérite  de  sa  JUble  du  ■caractère 
des  personnages,  qu'on  ne  peut  d'ailleurs  «trop 
relever  dans  ce  genre  de  compositions,  où  Ton  ne 
Toit  que  des  bergers  dont  les  mœurs  sontpkisoQ 
moins  simples  et  monotones.  On  dislingue  toute*- 
fois  dans  cette  pièce,  outre  le  caractère  singulier  de 
Celia ,  la  simplicité  de  Filin ,  là  malice  de  Ner^a,  et 
la  fidélité  d'Ami ntas.'  Nous  avons  signalé  quel- 
ques vices  de  style:  il  n'est  pîis  aussi  simple  ici 
que  dans  Vjiihinta  de  Tasso;  l'auteur  s'ap{iroche 
'davantage  de  celui  da  Pastor  fiJo.  Le  maTrquis 
Orsi  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  défendre 
•quelques  endroits  de  la  Philùy  critiqués  \ax  le 
P.  Bouliours  (i)  ;  et  il  a  cru  les  justifier  par  des  exem- 
ples où  se  retrouvent  les  mêmes  défauts.  Il  aura^ 

M  V  ,  -r  ^, 

(i)  Considéra zioni,  etc.  Dialogo  Vil,  pa^e  718  èk  ja^.  ' 
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mieux  fait  de  se  montrer  plus  sévère  encore  que  le 

critique  français,  en  signalant  beaucoup  4'autre^ 

passages  où  Bonarelli  s'est  permis  ce  qu'un  poètp 

dramatique  »  surtout  dans  la  pastorale ,  ne.  devrait 

jamais  se  permettre.  Il  ne  faut  cependantpas,i]^i)g^ 

ce  poète  parmi  les  Marinistes,  quoique  Bfarinira^t 

Êdt passer  pour  un  de  ses  partisans,  en  célëbrant  sa 

pastorale  et  en  pleurant  sa  mort  (i).  .  ..;  ..^ 

Une  autre  pastorale,  qui  parut  après  celle  de 

Bonareljiiy  sous  le  titre  de  $iringo  (a),  doit  .nc^ 

arrêter  un  moment^  moins  par  son  mérite,  qjiepf^* 

la  nature  du  sujet.  Le^  personnages  sont  dei^  ^dff- 

Iseurs,  et  elle  a  tiré  de  la  chasse  son  nom  et  sufXfk  d^ 

[ractère.  Ceux  qui  regardent  cette  e«;pèce  de  pqés^ 

dramatique  comme  un  nouveau  titre  de  glqîre  ^tp 

tendre  pour  l'Italie^  ne  peuvent  se  dispenser  d^ac- 

^corder  unç  partie  de  cette  gloire  à  Jeao  J)oj;nii|^gi^ 

Péri  j^  auteur  du  Siringp.  Avant  lui  on  tfo^yisfiiift^i 

{quelques  ess^i^  de  ce  gepre ,  publiés  paç  kh^x^^fi 

iMiari,  de  Iif^io.(3).  par  AqtpineBuz^acaripo  (4)i 

jet  par  ^Denis  Viola,  de  Yicenoe  (5)  ;  majs  Pj^r^  ffxà 

— A  ,. ;■.  ^ — 71 ' — . — i^ — . \'v'''*^\\  \.''''^x!i:i\^'\' 

(i).  ,11  fftit  dire  à  cette  j^fMf raie,  dans  i^n  sonoçt  :  . .  1 1    ^ \> ; 

Ed,io  morir  doprei,  ma  vwo  e  spiro.  ,       , 
^  Perça  ei  vtva  immortal,  Cosï  la  morte 

Pîanse  del  suo' pastor  FilUii  Sctro             ^  '" 

(a)'SWiiiie,  x6S6^iii-ia.  '  '^'  "^1 

liifii^.La  CmeçiadiDanap,  yic9»c«,  x6k5,  iinit.^p-^jo  e.*^'<A 
(?)/^^??f^iy^^«»'^i9€t>i6i^p,in-ia.         ;ol«ioiiA 
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^MkHAfté^-ttimé  lés  formes  et  câraictêi^éf  fet  ce 
^fti*yjttiteJ>éàucoti^'au  mérité  de  sa  èomposîtion, 
*^^«  la  feèiïdîttcm  de  Tatîffetir.  -  -'  '  ^ 
^'«Ti^élâil*  n^'à  AWldbsso,  bè«t4îllagt^,;dslî«  lès 
'Mîtitaghéi*  '  dé  Siè tmé  :  sei  pareù  s ,  simples  boti- 
^îîAî^  qWî  tfé  iîttTisfetà^  du  pTodiiif  idé  létfr 

^kVèS jurent  héàiimùvëi  tùixt  ce  qu-iIspiSréfitpotrr 
lui  faire  apprendre  à  Kfe  et  à  ëcrfrë.  HVlàllïèurétt^ 
^ebV  if  loniî»  ^é/iis' la  f feule  tfùti^dânt  quiitifli- 
2^tif  éfeséfcèlîërà'Iès  pùt)îti6tisies'|ylu$iiiMi^ 
'Hatt.^ï^antv^  ùh  dé  ises  xiàmà^aèièi  màllj^iïS^^r  ëfe 
"MAlafipé,  le  jêdntf  Péri  ne  tbtilakNpâsVfekpôSe^  au 
Itë^étlé'Éèft',  et  ;  mtmi  cPàiié  pfétîté^  pMyîikrir*^ 
^fàb'l  a^'ériîuM'dàhs  les  f^ts ,  qtf H  fi*fërà^1k*r^. 
-^éàé'ï*  àr là'thaisdn  patèHifelW.  «  y 'Sréctitf'îientferit 
mfeâïfà  d%'éfiâ«i^  éilâé  \ê^és\''mm^ 
^é>  i^fesoWcé  hii  mirfqtîà,  îi  së-îaS^'lt'^*îf  à 
'^Mqtfé^  beV^ef^  •  iftâ 'ftir^âSènâièrft "^ tTè* '  (ftldF'^ 

t^(tttiK^,;ètï^  éb'gâVdâiit  k^  ^sf^tiitS. 

Tusaiem  délivrée,  ^eri  demeura  frappé"  de  ôétle 
lecture;  il  lïë^îf«vaît''^*uâ'  ^ïfâfti'âvéïïïtîfrëSr  tfe^l^o- 
land  et  d'Ang^lîque^'^tfe'ïancrMie'iet^ 
Enfin  son  père,  1  aj^^^tr^^rouve,  l^rajcqç]^g<çnez  lui, 
pour  le  faire  travailler  dans.$(i|iipil^  ç{|âd93qp{J^ès 
lors  Péri  redevint  .boti^ftlftf  ,ai|^î^^t«»>^îttei|C;de 

ses  occMpaiioh^irtfistfqiie&^Vi^'^'<^ 

Âriostoet  Tass^,  et  de  s'éàâ^ëi^  tui^a^i  àllifè  d'^  V^érs« 
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Aussitôt  qu^il  se  crut  assez  habile  pour  se  jfaire 
remarquer  des  autres  bergers ,  il  leur  recita  seb 
compositions,  et  les  applaudissemèns  qVit  en  ob- 
tint rebcouragèrent  à  poursuivre.  L'amoiir  né  t^rdk 
"pas  a  Tinspirer  pliis  heureusement  èn'çofe  :  vîvè- 
meb't  épris  d'une  jeune  bergère,  il  lui  chantait 
souvent  ses  vers  stir.Ia  guitara.  Anime  par  sa  verye 
et  par  sa  passion,  il  se  sentît  capable  dMmprovî- 
ser,  et  il  le  faisait  avec  une  telle  rapidité,  qqç  la 
plumé  né  pouvait  le  suivre.  Il  6ss^  d'abord  écrire 
UQ  poème  sur  là  guerre  des  anges,  intitulé  l'^/^^é- 
léïdè 'y  ]eunè  encore,  il  en  fit  lecture^  en  i6i5,  ati 
gràna-diic  C6mé  II,  qui  parut  l'énténdre  avec  assez 
de  plaisir.  Son  occupation  favorite  était  1^  genre 
aramàtiqùe,  et  particulièrement  la  pastorale. . Il 
composait  d^  petites  pièces  et  les  faisait  jouer  par 
ses  compagnons:  lui-même  y  remplissait  des  rôles 
de  paysan  bouffon,  et  s'en  acquittait  avec  intiDÎ^ 
ment  Jàrt/et  c[e':iiaiurel.' A  Hnslar.  de  l'ancien 
Thespis,  ît  avait  établi,  au  milieu  d'une  tnataî- 
gnéraiéVun  petit  théâtre  formé  de  brancnes  (raï- 
bres;  ei  cest  là  qu'on  représenta  ses  pasioràlés. '" 

La  renommée  dii  jeune  paysan  franchit  biéiitol: 
les  bornes  de  sa  retraite  et  parvint  à  Florence  Jus- 
qu'à J. -b.  Strozzi,  qui  se  plaisait  à  toûrpii*  ^ux 
jeunes  gens  pàiivres  les  niôyéns  aé  cufltiver  leurs 
taleos*  Il  le  fît  venir  cliex  lui,  et,  l'ayaixt  mieux 
apprécié,  le  présenta  au  grand-duc.  Les  courtisans^ 
accoutumés  à  juger  l'homme 'd*aprèV  !1iâl)it/ti9 
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purent  s'empêcher  de  rire,  en  voyant  un  poète  si 
pauvrement  habillé.  On  lui  demanda  s'il  avail  de 
ses  vers  sur  lui,  dans  l'espoir  de  s^amuser  à  ses  dé- 
pens; Péri  lut  aussitôt  sa  Fiesole  détruite.  On  douta^ 
ou  Fon  fit  semblant  de  douter  qu'il  en  fut  Tauteur; 
alors  il  s'offrit  de  dicter  sur-le-champ  une  pièce  de 
vers  contre  un  de  ces  bouffons  parasites  qui  avait 
cherchëàs'amuserdelui.  Toutle  monde  resta  frappé 
d'ëtonnement,  et  le  grand-duc  fut  tellement  charmé^ 
qu'il  promit  à  Péri  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  de- 
xnanderait.  Le  berger  modeste  ne  demanda  que  du 
pàïa  pour  sa  pauvre .  famille.  Le  grand-duC  lui 
donna  en  outre, une  somme  d'argent,  et  fit  impri- 
iner  son  poème  (i)^ 

f.  L'iéclat  de  la  cour  et  la  protection  du  prince 
n'altérèrent  ni  la  simplicité  de  ses  moeurs  ni  son 
attachement  pour  sa  terre  natale.  Il  voulut  être 
représenté  en  paysan  dans  le  portrait  qu'on  mit  en 
tête  de. l'édition  dé  spn  poème ,  et  prendre  le  titre 
àe paysan  d^Arcidozzo.  Ce  qui  peint  bien  son  ca- 
ractère, c'est  qu'ayant  obtenu  d'un  admii^ateur  de 
son  talent  l'assurancequé  sa  famille  recevrait  tous  les 
ans ,  outre  le  pain ,  une  provision  de  vin  ,  il  aban- 
donna Florence  et  la  cour,  et  retourna  dans  ses 
foyers,  au  milieu  de  ses  boeufs ,  de  ses  livres  et  de 
ses  amis.  Quelque  temps  après,  le  célèbre  poète 


(z)  JF^^o^d!û/iTe<£0,  Florence,  1^21,  iii-4^ 
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Ciampoli  réussit  à  l'attirer  à  Rome,  et  le  présenta 
aux  académies,  toujours  dans  son  costume  de 
paysan.  Péri  récitait  partout  ses  vers,  et  partout  il 
recevait  des  dons  et  des  applaudissemens.  Un  jour 
monsignor  Ciampoli  l'invita  à  un  dtner  qu'il  don- 
nait à  plusieurs  personnages  illustres  :  il  avait  pré- 
paré un  habillement  convenable  pour  le  poète 
villageois.  Dès  que  celui-ci  vit  tout  cet  appareil,  et 
des  mets  auxquels  ni  ses  yeux  ni  son  palais  n'étaient 
accoutumés ,  il  perdit  patience ,  reprit  son  premier 
costume  et  retourna  à  son  champ.  L'argent  qu'il 
venait  de  gagner  lui  servit  a  y  bâtir  une  maison- 
nelte ,  où  il  passa  paisiblement  le  reste  de  sa  vie , 
sans  cesser  de  composer  des  vers  et  de  joiier  ses 
farces  bucoliques.  Il  publia  un  second  poème 
sur  la  fin  du  monde, divisé  en  huit  chants,  et  inti- 
tulé le  Monde  désolé  (i).  Mais  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  l'ont  fait  ranger  parmi  les  poètes  dramatiques, 
sont  le  SiringOf  que  nous  avons  mentionné,  et  le 
Négociant  (a),  A  la  vérité  ces  productions  n'ont 
d autre  mérite  que  d'appartenir  à  un  bouvier,  et 
de  prouver  combien  l'étude  est  nécessaire^  pour 
assurer  quelque  existence  aux  inspirations  .de!  la 
nature. 
On .  pomrf ait  placer  à  c6té>  de  Péri  -  Jean-Baptiate 


(i)  //  Mondo  desokOOj  Sienne,  in-4^ 
(a)  UNegozianie^  Venise,  1660. 
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Brègazzano  j  de  Naplçp^  qui  a  laissé  plusieurs  com« 
PQsitiou^  dramatiquesy  parmi  les^quelles  on  distin- 
gue quelques  fables  de  mariniers  et  de  pécheurs  ^ 
telles  q^é  le  bard fatal  (i) ,  le  Dédain  vengé  (a). 
et  les  piverses' fortunes  (3)*  Plusieurs  biographes 
ont  fs^it  meption  de  tous  ses  ouvrages  (A)^  mais  ce 
qvii  les  r^nd  remarquables ,  c'est  que  l'auteur  n'était 
qu'un  barbier,  au  ^ervice  d'un  baron  napolitain ^ 
^arie  Cara'cciolo  ,prince  d'Avellino  dans  le  royaume 
de  Naples. 

.  .  La  pastorale  qui  mérita  le  mieux  les  éloges  qu'elle 
reçût,  est  celle  qui  parut  sous  le  titre  de  Harmonie 
de  Ljàmour{5).  L'auteur  est' ce  Scipion  Errico  que 
nous  avons  rencontré  parmi  les  romanciers,  les 
poètes  épiques  et  les  poètes  comiques  (6).  Sa  pas- 
torale.k  dçs  qualités  qui  ajoutèrent  quelque  chose 
à  la  perfection  du  genre.  Il  supDOseqi^e^  dan^  une 
contrée  où  le  Ûeuve  Acis  prend  sa  source,  on  çélè- 
bre,  a  la  fin  de  chaque  lustre,  une  fête  en  Thon- 
peur  de  l'Amour.  Un  prêtre  de  Ce. dieu  feit  un  fort 
beau  récit  de  1  origine  de  cette  fête,  à  Orinto,  ber- 

'  iii^iiii.i      n    •  I        »■■  1^        »i    — — ^—  I  ■ 

'IIJO(j    r*'Hi] ''"••-'■    •        î>'  )     '    .»      •       .      .•   )      .'!    -      •      ,'^  '  f     •  .. 

Ai\  Il Dardo  fatale ,  Naples,  1628,  in-12. 

(a)  i/ ve/ioica/o  fSîcfe^/io,  jNapIes,  1037,  in-ia. 

(3)  Le  varie  Fortune ,  Naples ,1637,  in -12. 
'^^^yW^U  P&^r  tbttâ  Wàiitiw,SiéiioPelfi,  Cohardim  SkHie, 
T.  V,  pag.  358. 

(t>)  ArmânxadrAfnôrëy  pûBïïéë  deux  fois  à  M^inCi^saDS  date, 
et  la  troisième  fois  à  Rome,  16  55,  in- 12. 

(6)  Ci-dessus .♦  ii*  .•-•.*.  .v  ..     < 
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gçr  étranger  ^  qui  vçnait  d'arriver  pour  la  voir;(i)», 
efiosfilifa,  âit'ûy,  fille  unique  de  Silemù,  se  faîss^ii^ 
distinguer  parmi  $e£i  compagnes  par  safortupei  çjt. 
plus  ei|cpre  par.  sa  beauté  \  aucun  des  bergers  4^  ]^ 
contré^  jp'p^ait  aspirer  à  sa  main ^  car  tous  ét|iiep[^t. 
pauvres  (a).  Enfin  son  père  la  maria  à  un  rJLçhe^ 
étranger.  Le  jeune  Acésiriy  qui  était  aussj  p£(MVffi^ 
qu'elle  ^taitTicbe  cît  belle,  e.i  qui  l'aimait  a,v«ç  R^s- 
sion^  désolé  de  la  voir  entrç  les  bras  d'un  ^re») 
voulut;  le  JQur  niéme  du  mariage  de  cette  sqpcjff^ 
Dympbe>t^miner  àlafois  ses  jours  et  s^s.  tq^rn;l^9rj 
Il  prib  dui poison  9  ({t  se  rendit  ensuite.à  la.pç^te  4ç^  ^ 
nouveau^t  mariés,  au  momeM  ou  iU^qlJaiientrçï-,. 
cueillir  Je  fruit  de  leur  amour.  I^à,.  ^césinjclji^af^il) 
se»  di^nie]:$.  adieu:sL  au  son  funèbre  de  sa  Ijr^i  fiV. 
tandis,(jHe  le^  oiseaux  nocturnes  répondaiei)t<|(,^Ai 
pj^ipte^  et  que  !  les  rochers  répétaient  ses.  .tris;^f|% 
^S^ffft|]i^9?i^!!î?  ^V^^?  ^P^^^  «"iaî^t.  eu  Tççqfijaçît, 
^\'^f^^:W^^^^^y  de  lui.  Enfin,  le  malb^ur.qu?|> 
tç^ç^^^.victioje  du  poison  et  desa  doulefir.-^^^^rd 
tq^^^j^o^dre  éclata;  les  deux  époux  CKpirèrentiCj^il^I 
le|4i;.!^t,iet  le.  jeune  Acésin  fut  changé  en  np  flei^v^ 
ci!Mpo;rte;$Qn  nom  et  rappelle  son  sojfv^nif-  ^At 
éi^q^q^gnt  au^si  extraordinaire  fit  consulter  )i'o)^^tr| 

l.tiii'JO     'V     .          '     '             •:   ^t    •>           :-    ^'    -:     -^^   '  ''<'f> 
:'!»>'      •  •  •  T       - 

faj  Sen4o  Qgnuno  appolei  poveroevile^,     ;    ,,.     ,,..:j 

Nessun  mai  di  bramarla  ebbç  ardimento.     , 
r>Jhju  :jc  iiîi'i  •    •^..  -  --^^  '^'"^  •"•  -'^     '  •    ''^'* 
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clé  de  Delphes;  Apollon  répondit  qu'il  Fallait  apai- 
ser Vénus  par  une  fêle  qu'on  célébrelrait  à  la  fin  de 
chaque  lustre ,  et  où  une  nymphe ,  désignée  par  le 
sort  entre  les  plus  belles ,  serait  donnée  au  bei^er 
qui  chanterait  le  noiieux.  »  Voilà  l'objet  de  cette  fête, 
et  voici  les  circonstances  qui  en  accompagnent  la 
cfélébraiion. 

■  OHntOi  arrivé  depuis  peu  dans  la  contrée^  est 
devenu  amoureux  de  Mirtia  qui,  consacrée  au 
culte  de  Diane,  préfère  la  chasse  à  tout  autre  diver- 
tisseniént.  En  même  temps  Alexis^  son  ami,  ne 
reœvànt  aucfune  nouvelle  de  Dorilla^  sa  biea* 
aimée,  prend  la  résolution  de  quitter  son  pays ,  et 
d^afiief' la  surprendre,  déguisé  en  nymphe,  pour 
s^assu'rer  par  lui-même  si  elle  Taime  encore.  Mais  la 
même  idée  est  ven  ue  à  Dorilla  :  travestie  en  homme, 
dîe  profite  de  la  fête  qu'on  va  célébrer  pour  ve- 
riir  chercher  son  Alexis  ;  elle  est  toute  étonnée 
de  ne  pas  le  trouver  parmi  les  autres  bergers  des 
environs;  Cependant  elle  se  voit  choisie,  comme 
rétriangei^  le  plus  distingué  par  sa  beauté,  pour 
proclamer  le  Vainqueur  au  combat  du  chant.  Bien- 
tôt le  gràn'd-prêtreilif^/îa/ywe  et  ses  ministres,  pré- 
parent tout  pour  la  cérémonie;  on  met  d'abord 
dans  Turne  le  nom  des  nymphes  les  plus  beliesj 
Mirtia  est  du  nombre*,  celle  dont  le  nom  sortira 
doit  être  disputée  au  moins  par  trois  bergers.  On 
tire,  et  le,  sort  amène  le  nom  de  Mirtia.  £a  vain 
elle  réclânie  et  allègue  son  dévouement  au  culte 
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dé  Diane.  On  la  conduit  enchaînée  devant  le* 
grand*prétre  qui  lui  commande  dé  respecter  la 
puissance  de  Venus,  et  la  fait  asseoir  entre  lui  et 
Donila.  Les  trois  concurrens  se  présentent;  ils 
(Gantent  tour  à  tour  au  son  de  la  lyre,  et  Orinto 
remporte  le  prix.  Dorant  ce  combat,  Vénus  n'est 
pas  restée  oisive  :  elle  a  opéré  la  conversion  de 
Mirtia  qui,  devenue  tout  à  coup  éprise  d^Orinto, 
le  proclame  son  époux.  Dans  ce  moment  Alexis,' 
n'ayant  pas  trouvé  sa  bien- aimée  dbez  elle,  revienr 
au  temple;  enchanté  de  voir  Orinto,  sonàmi,  ma* 
riéavec  Mirtia,  il  se  jette  à  son  cou  et  Tembrasse;' 
mais  aussitôt  il  s'aperçoit  qu'il  a  encore  ses  habits* 
de  femme,  et  s'empresse  d'annoncer  qu'il  est  Alexis, 
et  qu'if  s'était  déguisé  ainsi  pour  chercher  sa  Da-^ 
rilla.  Alors  Dorilla,  cédant  à  sa  tendresse,  se  fkit 
de  même  reconnaître ,  et  le  grand-prêtre  unit  aussi 
ces  âeux  amans. 

Tel  est  le  plan  de  cette  fable;  mais'  le  mérite 
particulier  de  l'auteur  est  d'avoir  tiré  d'une  inven- 
tion aussi  simple  des  incidens  et  des  tableaux  assez 
agréables.  Le  récit  qu'Alexis  fait  a  Orinto  de  son 
amour  est  plein  de  naïveté.  Dorilla  avait  à  peine 
cinq  ans ,  lorsqu'ils  se  rencontrèrent  pour  la  pre- 
mière fois,  et  de  suite  ils  furent  épris  l'un  de  l'au- 
tre; et  Alexis,  qui  avait  encore  de  la  peine  à  expri- 
mer le  lait  des  grosses  mamelles  d'une  jeune  bre- 
bis, savait  bien  sucer  sur  les  lèvres  de*  sa  petite 
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^ipiç  Ui  yniel  de  ramour  (  i).  Ij^  ont  aipsj  pa^$)f  f^urf^ 
j^remière;^  apnées  dans  îes.  jeux  (et  d^nç  ipfii,fih«msi, 
^J,  sans  sayoipç^  qiae  c'et^t  que  l'aEnoiif ^  iQ^^4ç^li 
étoiqnt  aman$  (a),  —  Ai<îxi$^,  youlanj  ^'assujn^^^a: 
la  fidélité  de  Dbcilla,  prie  OfmtO|de  l'I^abim^  em. 
i^ymphç;  Orinto^  en  le^épQui|llant  de  ,sf 4  jb2|J)|t^. 
jo^ç^  peut  cesser  d'adn^îrer  la  djéliqatess^  et  |a  ^/aii-T 
c^eqr  de  sçs  membre^.  ?l^^  il  Ip  çp^lçn^^^,^,|4p|^ 
il  croit  vpir  une  véritable  nypiphe.  finfifli  il.lgui^arT: 
laiï^e  la  co4ironn<;  et  le  carqi^iisy  et  lui  pi^t  1  ai^c^d^o^ 
le$  maina;  c'^st  un  des  tableau;[^  lea  plus  ^aci^iyi: 
dç  cette,  pastorale  (3),-r-Tout  id  e;5t  actiq^j^fiç 
qu'offrc^nt  çaremçqt  les  oi^ypiifie^  ^es^  p|jtQrpijP|| 
dp^t  nqus  .wpn5  parlé.  —  Un  chœvir  de,  py^t^iy^^. 
pQ^  çn  çliaoJjai^^  une  cqui-oiitnjç  d©  lawjçieç  f|ii:,)ia 
autel  formç,^de  branches  de  myrtew  pp^rilla.  j^ejg^^jt^ 
2ç  genouj^- et  ^4^rp  yénus..  L§.  grand^piiêtre  çpn . 
sacre  la  couronne,  et  les  nymphes  yoqX  la.plj^c^.. 
s^r  la  r}ê\f  clf  Docil W  àu^il^t  qçll^-pi  tiçp  ^e  l'Hff»^« 

Dalhjiunide,  mamme 
Premer  aumile  pecorella  il  latte , 
'   *    '  ^ug^er  put  beïi  sapea 

Dâiufi  tenêreliô  lâb^ ii fnèi d'ém>t(si'   '  '  ^*  -  .'       * 

•':•-•,•.  •  ''Sà.'iy  d:t  '  ►      ••'    •  •  «*•'! 

.  (a).  .  .     ^a49av0pLqmi^irimian9^mf^Hf!^^  ^  »,! 

JttfieafpllceUitiantif      .,  .    ..  ■      :      ., 

is  4'amar  non  sapendo,  eramo  àmanfi* , . 
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le  nom  de  Mirtia. — De  m^mey  au  cinquième  acte^ 
tout  se  passe  spus  les  yeux  des  spectateur^.  U^^ 
cnœqr  de  bergers  amène  la  fière  Mirtia,  les  bras 
liés,  c^^vant  le  grand-prétre.  Contrainte  de  se  pla<^ 
cey  entre  ce  (l^rni/er  et  Dorilla^  qui  a  été  nqmméeL 
juge  du  combat ,  elle  se  propose  de  ne  pas  écoutée 
les  vers  et  le  cliant  de  ses  prélendans.  Jilais  cpm^ 
ment  résister  à  la  voix  enchanteresse  d'Orinto,  qiii 
chante  aprqs  les  dçux  autres?  Elle  a  pressenti  la, 
double  victoire  que  repiporte  Tbeureux  bçfgo^ 
une  douceur  jusqu'alors  inconnue  s'est  tout  à  coup^ 
emparée  de  son  ame;  elle  éprouve  le  besoin  d'air, 
mqr,  rèconnait  la  toute-puissance  de  Vénus,  et^! 
revenue  de  ^.^n  erreur,  ^U.e  implore  le  pardon  de. 
1^  déesse,  et  ^e  jette  entre  leabras  de  son  amant. 

Les  pastorales  continuèrent  a  se  multiplier.^ 
quoique  la  vogue  en  diminuât  de  plus  en  plu^  de^, 
puis  la  ippitié  du  xyiiVs^iècle;  m9is  aucun^  qe  mè-^^ 
ritc^l'honi^eur  d'une  meption  sipéçiajie.  La  seule  ^v{(^ 
nous  puissions  citpr  çst  XElvio  de  JeanrMarie  Çre^Tj 
ci^ll^eui,  q^i  p^rut  yers  la  fia  de  ce  siècle  (x)^  Vw^^ 
l^^  Ta;  comiQentée  luirméme  et  longfjemeat  (j)).^ 
et  ce  n'est  pas  à  cause  de  cela  seulement  que  np^^ 
n^lÇi^^iroï»^  icique  peu  de  chosç,  Çrescimb^i  a'é- 
^^.BrgjjQ^é  de,çKÇ8e^tftr  une  yjroie  tragédie  spu^lg; 

::i  i\*-'\iT{  /: -y^'^-Aw i: ' ' ""l 

..:■■,/    •     •   •  "^'    .  ..     •    ':    •  ^  ■•    '     ••  •/ 

(i)  VElwo,  Rome,  i6y5,  in-8°.  

(a)  Sellezze  délia  volgar  poesia ,  Dialogo  Fy  paj;.  7$.   .  . 
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forme  d'une  pastorale;  il  crut  même  lui  (donner  le 
style  le  plus  approprié  à  Tuq  et  a  Fautre  genre,  ce 
que  n'avaient  encore  fait,  selon  lùî^  ni  (&uarini,  ni 
TassOy  ni  aucun  de  ses  devanciers^ 'La  fable  iest 
toute  de  son  invention;  mais  il  y  fit  entrer  des 
Arcadiens  de  son  temps,  et  quelques-uns  de  ses 
épisodes  faisaient  allusion  à  dés  circonstances  his- 
toriques de  cette  académie  naissante.' Il  est  ques- 
tion de  je  ne  sais  quel  monstre  m9lfai3ant  que 
Liucrtne  parvient  à  tuer*  Par  ce  monstre  le  poète 
entendait  Tignorance  qui  persécutait  les  Arcadiens  ; 
par  Lucrine,  le  bon  goût  introduit  dans  la  poésie; 
ainsi  il  imagine  plusieurs  incidens,  tels  que  les 
amours  d'Elvius,  de  Mirtia,  de  Lucrine  et  leurs 
diverses  aventures.  Mais  pourquoi  toutes  ces  al- 
lusions ingénieuses  âi  des  chosiefis  qu'on  ne  connaît 
pas  et  qu'on  ne  veut  plu^  connaître,  si  Faction  et 
les  personnages  n'ont  pas  assez  d'inlérétP'On  peut 
tout  au  plus  louer  les  intentions  de  Tauleur.  Par- 
lons donc  du  second  genre  de  pastorales,  de  celles 
que  nous  avons  désignées  du  nom  de  pastorales 
ôomiques,  ou,  plus  proprement,  de  comédies  ruS'' 
tiques.'  *' 

Nous  avons  souvent  parlé  de  ces  Rustres  »  Rozzij 
académiciens  de  Sienne,  qui  firent  tant  dé  bruit 
par  leurs  comédies  ou  farces  rustiques^  pendant  le 
XVI*  siècle  (i).  Ils  reprirent,  en  i6o3,  leurs  travaux 

'     >      ^  '  ''  .1 

(i)  G-dessùs..... 
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que  les  M^dicis  avaient  suspendus  depuis  i568,  et 
rivalisèrent  de  gloire  avecies  Intronati,  leurs  con» 
citoyens,  dans  la  carrière  dramatique. 

Ces  acadéndiciens,  comme  nous  Tavons  remarque 
ailleurs,  s'éûient  bornés  à  écrire  leurs  composa 
tioDS'dans  le  dialecte  siennois,  et  surtout  dans  ce- 
lui que  parlaient  les  villageois  des  environs  de 
Sienne.  Renfermés  par-là  dans  la  sphère  des  sujets 
champêtres,  ils  s'exercèrent  en  général. dans  TÉ- 
glogue,  dans  la  Farce  el  dans  Ja  Pastorale  rustique  ^ 
qu'ils  nommèrent  vulgairement  comedicurusticale. 
Ce  n'est  pas  seulement  par  le  dialecte  que  ces  piècef 
se  distinguent  des  pastorales  qni  leur  succédèrent^ 
et  que  nous  avons  (désignées  connme  d'un  genre 
plvis  ou  moins  noble;  elles  se  font  remarquer  sur- 
tout par  la  vérité  et  le  nature^  de^  caractères,  Au«' 
tant  les  unes  s'élèvent  vers  je,  ne  saiç^quel  idéal 
qui  n'a  pas  de  modèle  dans  la  nature.,  autant. lef 
autres  cherchent  la  réalité  la  plus  commune  et  la 
plus  facile  à  reconnaître.  Ces  pastorales  rustique!^ 
ne  pressentent  que  d^s  villageois  tels  qii'on  le# 
trouvé  dans  l'ordre  naturel,  et  tels  qu'étaient  alors 
ceux  *du  pays  pu  là  'scène  se  passe.  Langage,  dia- 
logue, caractères,  intrigué,  situations,  tout  ^ 
villageois^  na^iiAel  et  pissant.  L'ignora&ce  ^  la  gros- 
sièreté, la  malioe  iùhéi^ebtes  à  la  condîlioB  de§ 
paysans  forment  les  élémens  constitutifs  de  œs 
comédies.  ^  ■    »        * 

On  a  publié  divers  catalogues  des'nombr^uijes 
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pîëceis  ae  ce^enre,  composées  et  représentées  par 
les  jRozzL  Le  plus  exact  est  celui  du'ônt  donné  )es 
éditeurs  des  Classiques  italiens  (i).  Musieurs  de 
cei  pièces  soiit  devenues  fort  rares  :  npus  c^o^si- 
rbris  celles  (jiiî  nous  semblent  Tes.  plus  propres  a 
faire  connaître  ce  jgenre  de  compositions. 
'"té  prenfiîer  qui  se  fît  rèpiarquer  dans  Cette  çarr 
fîere,  est  Ascagoé  Cacciaconti,  surûamméparmi  Ips 
Rozzîj  Strajatcione  ^  nom  qu'on,  applique  à  celui 
bùi  parle  et  â&'it  à  tort  et  à  travers.  Crescinifienl 
iTà  cité  de  lui  que  la  comédie  infituTeè  le  Pelàr 
)gHtti'^  ou  rtËbmme  quîpèté  lés  grillons  ^  ^u'iliup^ 
(<ôse  avoir  été  imprimée  en  i5o5^^(a^j  màiâ  Caccia- 
bônti  en  publia  d'autres  j^  telley  que  là  Fitâstop^ 
pà  (3),  la  Calzagattina  (4)>  U  Belcorpo  (5)  e^ 
J^jJgHizià  (6).  Il  fut  bientôt  éclipse  par  Nicolaç 
ëàmpàni,  et  sùrïourpàr  SiivjBstro  Càriàjo^  que  jpèr- 
Ëobùé  ne  sùrpàssà;peqdàQ^  ïé  xyi^  ^ 
^'  càrdpahi,  citoyèÀ  'nç)ble'd'e  Sien  né  ^  avait  reçu 
8&ns  sa  patrie  le  surnom  dé  Nannino  ^  ei^  çbez  leâ 

fiôzzij  celui  â^Vmorosd  (pituitèufc).  Son  naDiletç 

rîci;J     ..:     •    •^>f'i-i'^,    .'.'.•:    j':.v  .:,  ;  .    -.y,    ,..:/. 

'  ^^..      ^^    ,,    ,.    \      .   -     ,.      '  ^  ,;   ^1  :c  f'    '.(1  :.i     /i'/v- 
*"(x)  'TMÉfi)  liàliàno  àhiico,^  vol.  X^.pag.  43 ^«^  Mîl*n>  1812. 

kt*\    '•■    ^  -•  •       •     •''»'/'•  -  '  '^••-•^' ■ 

(4)  Sienne,  în-S»,  et  i55o,  i55i,  i58o,  in-8*.    ..  /  ,: 

(5)  IbW.,  i544.  .  r    '/T.Tr. 
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àptfhidl^'lés  Caractères  i^mageoià  lui  tit^Htd  lëà 
éloges  de  Trissino  (i).  Les  pièces  que  nous  avons 
(fclàî,  'Sont  :  Une  Pïaihtè  de  ce  pauvre  Càmpana, 
SieAAoii  (2);  le  StrascinOy  où  Plainte  dé  quatre 
pàyi^iris  contrée  Un  bourgeois  (3);  le  Petit  Cou^ 
ieau  (4),  et  le  Magrino  Ç5).  En  confrontant  léft 
pretoîêi*»  dés  ridmbreùseî  iédilions  qu'on  fît  dé 
ces  coMédieSy  oh  voit  que  Fauteur  flbrissait  6ntf*é 
tSiè  et  ï55o.  Nous  donnerons  quelque  îd^e  dd 
Petit  Oiuieau^  qu'on  a  regardé  comme  ce  qàltà 
faîtdé'mîëux;  le  lécfeùr  jugera  par  cette  pïècô  dd 
ttëHtë  désaulres. 
*  (ffeit  lit!  petit  àcfé  qui  n'a*  pa^  îili<?..^e  ùeùt 
Wêtieè'*'  U  est  éédt  en'tei*célS,  on  terz'a  Hrrtd\ 
tnéWs  de  quelques  6ctaçei.VB\i\e\it  H  (^il^ pc^t^^ 
yd^  ti'uii  î^ifeîdgue ,  oi  8  ârfrionce  qu'un  paysa;n  ta 
cfiààtef  au  sot)desàéitharè;  ce  qu'il  ctianterà^  dil-it, 
(fof  Wél&ifrait  trop  dire  ce  que  c'est,  mais  à  cou]^ 
ïjfr  fl' iratisèrtf  ceni' 'qui' «daigneront  T^côuter.'^ 
jb^sàtf  lésf 'iifcf  ketbixk  '^i^nà  ijui,  néprfuVaât  dot^ 

Tniil,^ilr?éîitf  se  |)làïîrdrè  dëf  la  cruauté  de  sa'  2*d^A 

lui**  il  >iri'ii)()<^  }A\t^  u..><fiot/  oi  ?    ..   -:  '.'!  ;•  ,  ^v^   ^x./i 

(3)  Strascino,  commedia  rustieale,  etc.  Venise,  iSaQ  et  i53i; 
Sliîûie,  i54^>  *ô-8*,'  efâ    ~ 

(4)  7/  CoiéMteèr  SfeftW,  t^Oi  9*  MftV  «  i^f  in-*'.  '  '  ' 

(5)  riorencfei  iftyij^  Htti'WWpy ^'  '  '    »'  '  ^  * 
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^t  ioip^royiaer.  squs. les  fenêtres  de  sa  biefy^^oœëe 
^es  yers.d^^afaçpp,  ,  : 
,  Lç5pJaîiit^3  de.  Berna  troublent  le  repos  des 
,ypisiqs,;et  Tii^no,  pour  le  faire  taire,  vient  lui 
dire  <]l4'j4P  jeune  homme,  voulant  se  guérir  du 
mal  d'amour,  après  avoir  gravé  son  ëpitaphe  sur 
.un  chéne^  s'ëtait,  en  homme  de  cœur,  tuë.d'ujD 
poup  de  couteau,  et  enterré  lui-même.  Bern^a^  ou- 
jvrant  de  grands  yeux,  demande  si  vraiment  celui 
|Ç[ui  imiterait  ce^  exemple  passerait  pour  un  homme 
de  çœi^ir,  ((Sans  doute,  lui  répond  Tafano^  fi^'^T^ 
qu'il  ne  se  donne  pas  plus  d'un  coup,  et  qu'après 
§.'.être  ti^é  il  i^e  s'ep  repente  p^«;^  Cpmme  on  l'assure 
q^'ul:)e^foi^InQJt:t,  on  ne  ressent  plus  aucune  don- 
ifsur^  il; résout  de  se  tuer  pour  se  délivrer  de  sa 
passion,,  d'.^^^i^Q^plAis  qu'il,  voit  bien  que  Togua 
le  piéprise.  Il  va  .donc  se  frapper...^.  «Mais,  après 
ji^a  mprl, ^dit-il.)  qui  aura  soin,  d^  me^  af^ûres? 
^i^i  cultivera  mpin  ctiarap?  qui  gardera  mes  vfiehes 
et  mes  ppules?  Je  crsOis.  qM^  ^e.. mourrais  pljfs  gai- 
^ept^  si  j'a;viais  aupâra,yant  pioché  ma  vignçj[i).«.. 
Tant  pis ,  que  tout  ai  lie  comme  cela  pourrai  il.faut 
Al^oliimen  \  tirer  3on  couteau  et  se  ^uer  à  l'ins^tiint. ..» 
-~ Hélas!  il  prévoit  que  tout  le  mondai,  hofVftisifla 
Tûgtia>  pleiirwà  sitinor^j^fil^iàipone,  sarésclaHon 
est  prise.  Il  s'adresse  <à  son  codlèau ,  et  lùr'dirtIM 


^i  tel  i'i  {.;:.' «^*  t'-'  '   '■*  ' 


Sache piàaUêgrtHWmmP^irêi,,  ,;.  ,, 
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s'il  n'a  blessé  jusqu'à  présent  que  du  pain,  du  fro- 
mage et  de  la  viande,  c'est  lui.  Berna,  qu'il  doit 
tuer,  puisque  Togna  le  veut  ainsi.  Cependant  il  l'ai- 
guise tant  qu'il  peut ,  afin ,  dit-*il ,  de  rendre  sa  mort 
moins  douloureuse.  Il  fait  aussi  son  testament;  H 
suspend  sa  citfaafe  à  un  arbre;  il  dicte  son  épitaphe; 
il  est  sûr  que  sa  pauvi*e  mère  et  tous  ses  parenb 
mourront  de  chagrin  en  apprenant  son  sort.  Enfin 
il  ne  demande  plus  qu^iine  chose  ;  c'est  que,  si  sa 
Togna  passe  près  de  sa  tombe,  elle  entonne  du 
moins  un  Requiem  (i).  Mais^  encore' une  fois,  il 
voudrait  bien,  avant  de  se  frapper,  savoir  aiijnste 
ce  que  c'est^que  lambrt,  et  cela  le  jette  dans  dé 
nouveaux  doutes.  Tâfano,  qui  le  suit  dés  yeux  et 
voit  son  indécision,  vient  enfin  à  son  secours  et 
lui  donne  un  conseil  plus  facile  à  suivre,  et  tout 
aussi  salutaire  :  c'est  d^alier  surprendre  sa  belle, 
et  de  la  forcer  à  coups-  de  bâton ,  de  repondre  à 
son  amour.  Berda  adopte  ce  nouvean  moyen , 
qu'il  trouve  beaucoup  plus  comnaode.  Il  court 
s'emparer  de  Togna,  mais  il  est  rossé  d'impor- 
tance par  les  parens«  Il  veut  alors  se  venger  sur 
Tafano  qui  l'a  trompé  :  un  paysan  parvient  à 
l'apaiser,  pendant  que  d'autres  chantent^  en 
dansant,  les  louanges  de  Togna,.  qui,.  disent-*il8, 
devenue  même  la  femme  de  BedjÉ^  ne  cesserait 


(i)  E  dica  un  requiesca  per  dofor^, 

xir.  i4 
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Qn  ^oit  qw  «f  Ite  pi^ç^  n'est  qu'uof  ^f^tUç  ^rce; 
.«lie  n'fi  point  d'inlrigiie.  Qa  09  ^^ur^t  if^gîq^ 

jiin«^Q^<oii  pl^M«  ftimplu.  To^»  riQt4ri$t  y  néf^\i\u^4^ 

^,  Qp  fronver»  plu«  d^  vnnété  ft  pluf  4'0fti9ll  4«V 
^^i^e  autre  O0iné4ie,  iBtitiiI4e  le  (kfpQfim4ot  qUi 
iPfirut  fin  fiiéiu»  tepnps  que  |^  r;ti//W6>io  (^^«I^^IKH^IP 
>fst  $t|vestFe  C^mJQt  surnQinHie  p%r  )e^  V7m^'  le 
^uiMuv*  0»  a  4e  lui  plwii^ur»  eiilr09  pièM3  ^^^ 

f]fipi^or4ifi  d'amor^iS)^  ie  3nrii^'^^pûa(Ç).#t  le  />ot- 
kneççhioij).  iie  Capo^ntlQyQU  VJmbéçil^,  ém^  «n 
tffçis  ncten,  f96t  4cnt  ep  /i^risa  t/mmi»  eij^Qept^  le  PriH 
JpKU^f  quî.^t»  compose  4e  deu](  iK3Uvei«  I#s  ^a^< 
^e^  géaéral  n'étaient  pas  trop  scrupuleux  en  fiiiide 
^Ujàgmi^f  f  t  Cart^jo  e  été  plu»  loin  que  f^usMui^  (ie 


-•{^    :'  •    •  _ 

Tutti  ci  c^varem  fe  t^çstre  VQglie^ 
(a)  //  Capoiondo,  tomnudia  nutkak^  Sienne^  x55p,  1677 
'*et  i585,  În-S*.  ,  ' 

(5)  Sienne;  1 58b)  îii-8**. 
"~(6)  îîcnnc,  i58o,  in-8*. 

(7}  Sienne,  iSSt^iiH)^  . 
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•Ml  (Boqfrcret^  H  s^Mce  Méme/dqm  «M  ify^^ 
hpte^  de  jiiBlifler  leur  iicQaic«>  dmatitqqe  tcwr  to- 
«eatidn  est  MtloiM  de  piatrs  «m  dames^  dont  ils 
.ofatiMt  à  se  louer.  A»  reale,  ajotile«4fîly  8i  eliii 
Ircmvfot  que  le  poète  leâtparfiMB  un  ppu  trop  Kbi^» 
elles  dohrent  l'eMtiseri  aitett^  qu'fifi  rûetratie  siq|; 
]^fUt  parler  \k  mots  0ôuveft8(i).  Meia  idonnÀDs 
une  idée  de  celte  pièce. 

fiùdrié,  genttihômme^  est  Miôureex  4^  M4fa\ 
femme  d»  Geltriclone,  pa^n  imbi^è  M  jalbU)c, 
et  41  tiharge  Capetando  de  te  S(drvif  IKipfès  d'elle. 
€ftpoioiidoy  qui  sait  soe  métier,  d^metide  (fabord 
deTargeiïty  <s*r  sans  argent  polot  (fespëràn<ièylé 
succès.  Cependant  (hlHciàne  s-èst  ànél*^U  <|Ufe  ièi 
ftnime  avait  ptasieûrs  soiipiràns.  Il  fait^rt  de  sei 
floupçotis  à  Èiagidy  sa  belllp- mère,  qui  loi  piromet 
tl*Éller  silr-le-chaitib  réprimander'  sa  fille.  <C]^po^ 
loodb  ne  tarde  pas  a  slutroduire  chez  Méja,  poiVl* 
tàcker  de  la  rendre  fttvorabfe  à  Podrlo;  il  là  trouvé 
en  tête  à  tête  avec  Sberiinjgaj  Fun  de  ses  gàlans^ 
celui-ci  s'êîn porte  contre  Capôtotido,  et 'ils  sdùt 
près  d^en  venir  aux  mains,  lorsque  Colfrlcibhe  ac- 
court au  bruit,  etappretid,  sans  lé  vouloir,  qitè 

l'un  courtise  sa  femme  en  se^cret,  et  que  Vààire  lut 

.  ,  '   '  '     '•  '  '  I 

j   (i)  Seçisenfiiêd^nlrojualchemalft  >••(>/ 

Che  dice'sse  un  po*  troppo  à  la  sconerta^  . 
Scusaietj  che^lpoetd èdozzinale,    - 
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apporte  des  présens  de  la  part  d^  Podrio.  Qitdcpies 
inslafit  après  Sberiingai  ayaot  vu  Podrias'enlxetè- 
.nir  avec  Méja^  s'empresse  d'aller  tout  raconter ao 
mari:  Bîi^îa  s'eflbrce  eo  vajfn  de  défendre  sa fiUe{ 
,eti  voyant  qu'on  ne  veut  plus  l'écouter,  eUa  va 
prévenir  Méja  pour  qu'elle  prenoe  ses  mesures. 
.  Goitricipiie  et  Sberlioga  ont  résolu  d'aller  trKHi* 
ver  Capotondo  pour  le  forcer  de  se  battre  avec  ew; 
miiis  auparavant  ils  veulent  esisayer  Fud  contre 
l'autre  leur  adresse  et  leur  coprage,  ce  qui  amèiie 
une  scène  vraim^snt  comique,  .^pendant  Méja  se 
réfugie,  chez  Podrio,  et  le  prie  de  la  soustraire  aux 
poursuites  de  spn.iQari.  Podrîo  hat  Sberlio^  et 
Çoitricione;  et  ce ^  dernier,  devenu  sag^>  va  de* 
inander  pardon  à  Bîagia,  et  ]iui  promet  de  repreo* 
jdre  sa  femme,  si  Podrio  consen^à  la  lui  reodre.  Il 
craint  qu'elle  n'en  ait  été  trop  bien  traitée  ;  Biagia 
fe  fait  fort  de  tout  terminera  la  .satisfaction  géaé«* 
raie;.  Coltricione  s'arrange  avec  Podrio,  lui  per- 
mettant de  faire  de  sa  femme  et  de  lui  tout  ce  qu'il 
voudra;  car,  dit-il  k  Méja,  ce  Podrio  est  un  homme 
très  comme  il  faut.  Iji  m'a  traitée,. répojad  Méja, 
l,ovit  comme  si  j'étais  sa  femme.  A  quoi  Coltricione 
ajoute  :  ce  Soyons  contens  :  il  m'a  iofit  Tair  d'uu  ga- 
lant homme.  » 

Le  dénouement  de  cette  mauvaise  farce  fait  assez 
voir  combien  l'aqteur  respectait  peu  les  mœui*s;  il 
ne  voulut  que  s'amuser  et  amuser  le  public  aux 
dépens  de  li^  décepce  et  de  la  mpjrale,  l^ous  avons 
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YO  que  là,  plupart  des  poètes  oomiques  devcetlé 
époque  se  peroâirenA  plus  ou  moins  la  même  liW 
eeme^elDOus  pouvons  assurer  qu'aucun  d'eux 
n'alla  aussi  loin  que  les  Jlozzif  surtout  depina 
que  la  oour  ,de  Léon  X  ies.^ut  fait  jouer  an 
Vatican.  Ils accréditèresit  déplus  eaplualenesys^. 
tèoM  dans  les  autres,  provînoes  d'Italie,  qui. s'«Hi9 
pressaient  de  se  pcocui^er '  leurs .  pièoes  pour  les 
ftire  représenter  (ly.  Enfin  le  même  edprit  Éé  rê^ 
vetUa^  loi^que  l'académie  des  ^oju/  fut  ronvertq 
au  commeacement  du  xvii*  siècle.  :;?  \i 

Uo  dd  ceux: qui  ser firent. remarquer  à  eetteipor; 
que  fut  iOenvenuto  .Fjori ,  .pommé  parmi  oos  acadé* 
mici/w&leI>ileUeyplo^Vjfgjréaàie.  Il  demna  d'afaprd 
VJurQf^{i)^  qui  avait  été  represeaiée  à  Sîedoev  en 
1607,  et  dsAs  les  aan4^s.suiyantiesv  toujours,  aveq 
UD.gmnd  auccès.  Il  publia  aiicoeassvensentla.'£#&« 

et  une JfoFCoratffet  i^epréaeiatée  en,i6ai»  et  dimi 
kqueUe  cinq  villageois  avec,  leurs  femmes  voiil 
sstuer^au  nosn  dea  JloM^y  le rètomr  deriMrdM  ef 

.  .     ;  :.         •  .  >A.^  -  > 

(x)  Voy.  Scipioii  B«i|fy^U»  4^9  «on  7kiy|iiijp^/ejtc.y  ^i)x^ 
porte  quelques  vers  d*un  Qkapiire  de  €aruJ0|  pag.  ioi\  Sienne 
i6oa.  . .,    _ _...«-. 

(1)  Sienne  y  x  608,  in*  i  a. 

(3)  Sienne,  i6xx,în-ia.  .  >  ..    <  .    1 

(4)  l0mtfiaU.am9ti^  ibi4.,v  i&f  4  «I  xAiS»  shi^- 

(5)  7Z  r«q/S/o,  ibid,  1625.  '<r 
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ëtt'&oléil }  allniaiioH  à  r&rrtv^  du  6niii4-Ûue  qt  dk 
kCtande-Dlidiéfise  de  TMcaàe  (i). 
/;filbrî.et  >tOD$  ses  oeHtemporains  ibrent  bi«Mte 
iOT[}aiséft  par  Fraiiçofâ  JVfariakii  s  ne  kn -iièy^Û^tûin 
menoisîér  dé  Satote-Màrie  à  PiUi,  peu  latn  'd^ 
St«B  D8i  Le  jef  œ  Maéiani  pootaii  faire  les  lludea  ted' 
eesiàîrèBpQiir  .enibiMaer  VéiifLiMtiéàeakitfÊiB  %  mmk 
il'fceJivrp  de  phf féi^nèe  «iia  exercices  drâamtHfira^ 
ékm  iU>âxi\lisni^kbetxir  csbn^lé^et  donba^  lelM 
plwrvesd^'ialeot^t]u'on  Tagrëfea,  en  iSa^à^oètte 
acadëmie,  où  ilrei^l  lé  oom  de  T^/^pif A/Wd^f  >^£. 
gmiféjfSeê  énr^iiuni  aaidëmiques  ti^  ï^enrpéciièrènt 
pas'd^étreiKRnaié  cmé  ûeVé^i^  de  Matiiâiib  V9 
fei  pïèèes  qné  dbisè  kMmtô  faire  Mi^hàtl^^  pmtt^ 
nmt  d9  4it>«veaftt  eofti))«eti  le'»ièelê^ia(f  ^Mîhiî 
ptt^eiMlctà  qet^g^oxli  Pluftîettrs  dé  sei  tMnptosiifràa 
sii^tÀiiéehfMlt  MMKismM^  ii'SiébBe,  lelleé  quelle 

êbettt  4e/«omhieiU  faïaîs  eellés  ipit  lai  ^t  ddbiidiM 
la  OBfcteUëv  sowt^tti  êMaldiea  viMageofea(9  J#i 
Noces  de  Maca^  et  VAssetta. 

\2Assetta  parut  pour  la  première  fois  en  1756  à 


I  -f. 


(i)  Sienne,  i6i5,  inS'».  -        ^^^         .y  ^' 

{%)  Sous  4»<ÉlMfeï  Al  MiN^,  dMrifAM«9«fh  mpikhdi  ia 
divan, ia-8*.  ''''  ^         ;  .♦         V    \    r; 
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procura  une  copie  d'après  un  ancien  mahuscrit, 

que  possédait  à  Sienne  Thomas- Joseph  iF'arsëttiV 

Maison  1  ailribuait  à  un  certain  Barthélémy  Mai^s- 

ealôô,  t\ui  h  avait  jamais  existé  parmi  les  Bottij  et 

(jué  Ton  cion fondit  probablement  avec  Mâriand 

Manebcafiao,  auteur  de  diverses  pièces  de  te  géntél 

Qu6i<fu'{t  ëâ  ^it,  d'après  le^  reclierèhes  feites  dek^ 

ùférètnei^t,  àti  tïè  doute  pltl^  que  VJsietta  appai^ 

tienne  ii  f^hlttÇois  Mariani  (t)/  ' 

Le  bue  qne  se  propose  te  poète  est  vraiment 

moraf  9  cfUoiquë  lé  Ibngàge  de  ses  personna|;es'tté 

le  soit  pas  toujours  assez.  Il  etitrèprebd  de  6oi^ 

rigéi"  à  là  fois  une  Dsmme  acariâtre  et  despote) 

et  son  mk\r\\  qui  a  la  faibleksë  de  se  laisàei*  lûë^ 

taer  pài^  ëllé.  Il  se  set-t  d'un  menuisier  qui  s^ëh- 

tebd  pat*fàttémént  ii^  conduire  lés.  affaires  d^^ù- 

trûi  ;  et  qirit  appelle  pour  cela  mattre  Assèttà ,  mot 

<)ui' Signifié  en  italieil  celui  qui  est  habile  à  tôik 

ùthn^éti  et  é*est  dé  personnage  qui  donné  son 

bôtn  II  là  ptèeé.  Il  s'agit  de  marier  le  jeune  ItatA 

i\*cÛih^tra,  fille  dé  tencid  et  de  Afàsa;  tèùtiè 

coUWfa't'À  ce  fiiàHagë,  mais  Mà^,  paf  éspViV^ 

cbriWâtficil6n,Wi>uï  dottnér  sa  fille  K  teAtén^îà\ 

SbMiJt  ftichè' et  variîteiix.  Cette  hiécîiaiiTe  feifittei 

réduit  son  mari  à  là  cônditfofi  là  plàsliuàin^ariiy^ 

[^'0ifé  homtttëVst  ôbfigë  dë'fïlét-,  rféMaVièir^les 


(x)  Voy.  la  Pré/ace  du  yol.  X  du  Teatro  Ualiano^  Milttp,  iSia, 
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assiettes,  de  faire  tou^  les  travaux  du.  méinage,  lan^ 
dis  qu'elle  commande  seule  che»  lui.- 

Ulivetta,  aussi,  éprise  de  Taoo,  que  ^>ao  est 
épris  d'elle,  voudrait  Tépous^r  au  pJus  tôt,  .d'^utaot 
plus  qu'une  bolicmienne  .vient  de  lui  prédire 
qu'elle  serait  mariée  sous  peu  d'heures  (i),.  Elle  a 
même  appris  de  cette  bohémieqne  uo  j^rocédé  joaa* 
giquepour  connaître  le  mari  qui  lui  est  (^eslipé,  et 
elle  veut  en  faire  de  suite  Fessai,  impatiente  de 
s'as^urc^r  si  c'est  son.  cher  Tano  qu'elle  épousera. 
Elle  trace, trois  cercles  au  milieg  de  la  rue^  et 
rçcite  je  ,qe  sais  quels  vers  qui  n'ont  a.ucun  sens. 
C^Ia  faj^t|  ^l^l^Çi  met  en  sentinelle  pour  voir  celui 
^iii  se  présentera  le  premieç^  car  c!est  qelûi-Ià  qui 
doit^êlrç  son  époux,  A^is  Tapo/qMirayait  aperçue, 
la. suit  de  Joip,  çt,.daps  l'attexite  dvi  bonheur  qii'il 
spuhaitç,  il  dit  ^es.  choses  que  la  déc,epçe  nfi  nous 
permet  pas  de.répéter«  Enfin  ils  sVpprochent  l'un 
dejautre;  i^s  se  jurent  amour  et  fidélité|  et  lors- 
gV!^  je  mpipç^nt  de  se  quitter  arriyç,  Tano,  faisant 
serablaqt  de  vouloir  aider  Ulivetla  à  placer  un  pa-» 
p^er^  jsur  s.^  tête,,  lui  ravit  un  baiser.  Paqs  ce  iqo- 
q;!|eqt  il^  sont  surprix  p^^  Ma^,  qui  les  menacj^  tous 
dçux,j  ^uAÎque  s%  Q|,le  lui  jure  sur  soii^  hoiinei|||^ 
^ue  Tapo  ne  ra,pas  ennibras^ee,  ,  ;  ,,  .  ^  •  .  .^ 
.  |Cetle  rencontra  d/QideJ^saà^        $a. fille. au 

— ■— — — ■!—  >iirirti,irri-ni 'rff^i  nr,  ■' BiMiiaBw»aHMi^<Mt«MwwiBMW«iwai^>iBWM||My 

'''0)Sc.iy4.i:   ■  '■""■'  •'■'"'■■  •■•'^  •■■-'  1'^ 
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plus  vite.  Mais  Teiitenna,  k  qui.elle  la,  destine,  u. 
pris  des  engagemens  avec  LisUf  et  c'est  aus^i  maître; 
Assetta  qui  est  charge  de  négocier  cette  affaire*. 
Masas'en  inquiète  peu;  elle- fait  accroire  ^  Ten^ 
tenna  que  sa  Usa  est  aitaquée  d'une  maladie  hon- 
teuse» et  que  même  elle  a  eu  un  enfant.  Tentenna 
la  refuse  comme  de  raison,  et  consent  de.  bon 
cœur  à  devenir  Tépoux  d'Ulivetta»  Ainsi  riptrif^iç 
se  renoue 9  et  l'Àssetta  se  trouve  dans, un  double 
embarfas.  y  cherche  d'abord^  à  effrayer  Tent,enq«^; 
mais  cdui-ci ,  margré  quelques  cpups  de  bàtQq  que 
lui  do^ne.  Tissetta»  ^'ob^line  a  ne  jpas  yguloir  de 
Usa;  de,  son  côté ,  Ulivetta,  résistant  .aux  menace^ 
desa.iqèrQyrefiisela  main  (}e  Teqtenna^et  seréfpgi^ 
chez  uôe  de  ses  tantes.  En  vain  cette  tan)te  et  FAs- 
se(taf(^nttous  leurs  efforts  poqr  vaincre  l'obstina- 
lion  d^  Masa  :  elle  ya  jusqu'à  mepa^eer  de  chasse? 
son  mari '4^  sa  maison^  s'U  «e  court  pa^  s'ur-lc; 
champ xetiper  J[a.paf oie  qu'il  a  donnée  à.Tano.. 

Ce  n*est  qu'à  l'As^etta  qu'il  est.  perçais,  d'arranger 
Taffaire.  D'.i^bord  il  se  rend  chez  Cencio  pQUf  rele* 
ver.smi.QOiiraKefet  lui  offrir  son  aide.  Il  Iç  trouve 
se^ly.^ardant  la  maison  ,1^  quenouille  en  majn.  Lefi 
exhoiîatjons  çtl'assura^ace  de  l'Assetta  le  raniment. 
et  i\  promet  de  suivre  en  tout  ses  conseils:  )e 
xnoin^  Que  l'A^etta  ex^ge^  ç'efit  qii'il  d^nnela  bas-^ 
tODq^îjl^^^^^^fentpe,  à  M  première  pccasior^.  Hct^- 
ttusei^eo^Mi^^était  a^^^  UUyetta  de  chez 
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réunit  èfaéx  Cënciô  tànb  et  tllivettà,  hiféc  tés 
jbUëut^  dé  fifre,  pour  célébrer  leur  niàriagè.  Màsà 
i*evtèutavecTententia.  Elié  abeaù  frapper  à  là  pôite 
de  sa  lùaisôb  et  a[>pëlérsoh  niàri,  personne  ne  lui 
ré{>dnd.  Elle  voit  sa  fillë  à  là  fehëll'é;  ^lë  Éûtené 
t^ùcîù  K^ui  éë  tùùqiie  d^etlei  foui  I  àcfùp  \ésffS\fei 
ébrttméneént  à  jouer,  et  tJltvettàluiàntiôhcèïiU'èlfl! 
àâi]k  rë^u  de  sUh  àmaht  fàntledu  nij))tiàl.  Mlisa 
fëtiisé  dé  la  crbire:  alors  Cebcio  ^  pi^eb'aât  ènfib  uti 
ton  de  ibalt^é,  lui  confirme  ée  qù^èllé  ^iëât  dl^d- 
tëhdre,  et  lui  dit  qu'elle  ne  rënli*ërà  )^\ixh  chèi  M 
àVeîlè  be  ratifie  pàâ  ce  qu'il  Viebt  de  faire,  flb'cdu- 
rag^  pài"  Aâsettà  9  il  lui  àdbiinistiie  qiieiqUéÀ  dôùpi 
de  bÀlOb  poui*  là  rebdrë  plùâ  doéile  i  lé  mojM  M 
réussit  y  car  Màsà  se  àbbibèl  àbx  prétébtiôbâ  dé  son 
îààri,  et  jure  de  cliàiîgel*  dé  éôndiitté.  tèt^iétUpU 
h^èÛ  pkÈ  perdu  ^ôbr  tentennà;  Slasà  éï  hil  'désa- 
vouent tout  ce  t^u'iis  obt  repiandii  ^uï^  lé  ëÀW()té 
de  Lîsà,  et  cellé-ct  [iardbbnè  â  èôn  'àibàtiV^l  H- 
pcHîsè;  ihàîti'é  ksi&éila  triomphé  ;  et,  âb^  sôàldVha- 

tîbn',  toiitlé  môbdë  se  dispose  a  dàbsè^.  '  '  '*'* 

't(és  caractères  dé  cetrè  dôAiIdîer;  àtiV^tb^Vlç^Ui 
tfalssèttà,  iîé  îAâsà  et  de  iCÎéncîô,è^\  pleins  a^^ 
frité'.  Liék  passions,  tés  opinions /lès  môèùi^',ie1an- 
^kg^  qiié  i'àutetir  pr^té  à  Ses  ]p^ré8ttuag(^s'i  Uu)^ 
pVôkdéâV'îéà  qiiërëtîe^  qûlfs  ôHl  ensèîilffl^/'toal 

iït  kp^^H^i  îèùf  dôbd'Àfott.  IHîiiit'  aifi^itfl8hi 

m:  <4â;^ë  lé  %^^/b^ 
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îmiéhmûè  MàHàtii,  «t  l'bô  Vèi¥a  lêônlhièiit  U« 
dèirbier  à  èik  ttndta  sôii  earaétèfe  drl^hal,  aii  iaàféii 
m  totilëdH  lUèaléi  ëont  il  fi  l^bvétu»  fidbn/diiiil/ 
k  èbmtSdte  idte  Filiii^a,  on  fa'ëntébd  qtte'lès  pifjf 
iéni  dëi  ëttVHvhâ  Ùb  ftièttcè  iiU  xVi*  Mèeiè.L'sieX 
tiôb  i'ëHétfiP^  lét  éë  déVèldppè  ivfed  t^gnUKté'.  Cëâf 
peut-être  sa.  simplicité  qui  jette  un  peu  de  'î)Ddbidr«>  ' 
idoié  sar(|bèli}ub»  ièHàés  ^lii  toinbiëâT  firCkéHter 
les  ttitthiès  tiitaàtfebk;  Ibiiterois  ràuiétir  léir  Wf 
tih^Qé  «ssbk  pkh  li  irâriëtë  de*  AlàcidebSr  et  dek  ^-^ 

^6s  ddol  il  &it  ttàhgb.  '  " 

ëb  (rbtive  pliià  de  Vii>iét«  et  f^m  éé  IfftéMé  ëfat 
<»!«  ^hA  aôié  autre  cbiHëdie  dà  ttiënié  iuVè^]| 
intilUtéfe  tes  m<xs  àe  Mata  y  et)>ulAi<è^  ^liK-^i 
piittUèi^foli  Tëfs  lécôtontencèinent  dé  ëfe  sTèëfë^ï)? 
R;f  t^véltté  «Tu^ëttë  tt^aVAiiSdf  ^  Mali  eHè  M  IhiiMïH! 
tébf  ri<(Éa^hêh  paillés  thAA  ëi  fé^  «tlnsMM'bB^ 
»^  «rttbt  ëfl«  ^t  r««^p!}è.  lie  ]^i^lb^é  M^  MitRHKt 
jMiif  <ftK4'  Vtiir  jâl^u'ii  ^iél  (Mittf  «o  fdiisàm  V^ 
M'IttinKë.'  <S>MbiMM(*Ni«  ÙÔntI-  ïdéiHff  IjHëi^fad 
idle^li' Wnblë  et  tlë  qii4ti}tlië»D{i«  ^«îe^ej^ilMie 

IN  WWtIfo^isB9\  ulHifl  xvKn^cFy  hlHîniMA'lnmllvnffWr 
peu  tcaitable,  et  qui  d*aiUeura  est  prévenu  couttt 
Bruglia,  veut  (louper  sa  fille  à  Si^hemiale^  sou 

TttunitaUano.  '^^  "  •'     '• 
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ipfqoji^  qui  a  ea  horreqr  las  fefumes  et  le  œ^ri^ge. 
'l'outefçis  Léandrcy  maître  de  Barboccio  t\  protec- 
teur de  Bruglia,  paryteot  à  leyer  tou|es  le3  diffi* 
^tés^  et  à  conclure  le  i^arii^p.des  deus^ amaos. 
Tel  e$t  le  sujet  principal  dé  la  p)èçe  :  Tpiçi  quelques 
ijC^nes:  qui  eu  feront  counaltr^  l'iqtfigi^  et  jle  ça-^ 
cactè.re.   ^.  .     ;  .  .^  .  •>  .  ".  .•    r     ■  :•  .  • 

.)M[acaiDsjst^  auprès  de  BrugU^  ppur  qu'il  la,  de- 
Ill9i^de  ;à.  son  pfr^é  «Et  si  ton  père  m'accorde  ta 
«  Bia^a^  lifl  dit-il  9  m'aimeras^  ti)  toujours  ?  —  Tu  le 
€  sais  bien.  —  Je  ne  te  crois  pas.  -r  J*®  fwt-  il 
«  pfis  qui'ui^e  feçanie  ^  aime;  spn  jnari?  — .  Someftçs  ! 
«  J'ei^  iioudra^  up^e  preuyç^plu^  çonyf|ii)can,te.  •— 
f  Qii'eugesntn.  de.  mo^^-^.. Un  gage. .— .Lçquei? 
«parle.>— Ifélasl...  je  suis  t<^ut  en  suçur..  Jç  ^M^«o 
f  et  je  Q'(;«e..>  ^e  yeu]|^.que  tg  .places  ta  bouche  sur 
icl^j3ii^oe»p  -^AJkllçpet^t  çoquinIJe.t'efiteods; 
ç  ^^  ^a^iseJP  qu^.  tu,(|eman4ea ,  n'ef l^^p^  ps|i?  Je 
f  jkyf  nx  ^m^^  ^ .(p*^^  j^  o^  pi^î^  P^  te  le  donncir  au 
ff4i^|l|eii  de.^ JÇUIÇ.9  Âipsi»  pQur;ae  pps  co^pro- 
ifie^r^son  bq^o^i^eur»  Alaça;in\itp;SQ^  ve- 

nir  j>re9^  ç^  l>ai§er  iohez.  eU^; lor^^u^  ,son  pfrc 
Vn.^MÇM(^)*  Brug^a;  peip^nque  p^s^^tijèfin^es- 


m  1 1    I  <  I    I* 


(i)  BtugliayVienistaser,nonUaàtraref 

A  casa  al  hujoj  e/atti  unpo'  sefOire, 
Che  corne  il  bahho  sarà  ùo  al  leito , 

Sc.%,J.IL       ..,.^^«^^ 
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vous;  Barbocciô  les  surprend  au  milieu  ée  leur 
entretien.  La  fille  a  beau  Tassui^er  que'  BrugKa  la 
priait  de  Jaiaiser  entfer  non  ntoulon  dans  Tétablb 
pour  qu'il  pût  se  réchauffer;  ilne  k  croit  pas,  et  aa 
oolèi^  éclate.  Une  querelle  s'engage  entre  le  père 
et  ramant  ;  enfin  Bruglia,  aprèj^  avoir  reçu  quelques 
coaps  de  bfttbn  de  fiarboccio ,  court  après  lui  pour 
se  venger. 

Lëàndre,  maître  de  Barbocciô,  entreprend  d*ii- 
paifter  sa  colère  et  celle  de  Brdgliâ  qui,  armé  de 
toQtea  pièces,  oberché  partout'  son  ennemi*  Son 
autorité ,  ^en  conseils  et  la  draintef  qu'il  leur  ins* 
pire  à  tous  deux,  flnisseot  par  opérer  leui'  récon- 
ciliation, et  Barbôccîo  consent  à  accorder  sa  fille 
à  Bruglia.  A  éettè  occasion  il  exalte  à  Léandre  lea 
qualités  de  Maca,  sunoitt  sa  réserve  et  son  inno^ 
ceuce.  Enfin  il  pense  que  Brugtia  doit  se  fenît-trop 
heureux  de  l'avoir  poui*  épouse.  A  peine  a*t-11  dit 
tout  cela  que,  se  rendant  au  cbamp  voisin  pour 
ramasser  du  bois,  il  y  trouve  sa  fille  avec  Bm- 
glia  (i).  Barbocciô  n'a  pas  de  peine  à  deviner  Ito 
motif  qui  les  y  a  amenés;  il  en  dit  ménfie  assez  pour 
ie  faire  comprendre  à  Ceux  qui  l'écouténl,  et  s'ap- 
prdte  à  réparer  le  scandale  par  le  niariagé  (a).      < 

Ce  que  nous  venoBs  d'exposer  forme  la'  partie 


.(x),.Sc.s,  j,  r. 

(a)  Me  FAa/aita/ar  ki  chesiap<m^\  \  -,  )  :    -  V.  { • 
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^VjÇîiHRp.  autre  intripi?  4'«P<»«'»flïè«lP«.4»ff«l«flrt, 
f^ll  je»  résulte  une  4ispf||<at«  4f$  pl)>^i^(N|p|Mfit«^. 

de  prendre  la  fuite,  l'un  d'un  c6té,J'j|iHi9  d^ 

4:§^tr^.  ânipiç^  se  ««^y^n^  hmi^ih  nl^u^d»  boites 

.^st^rçe^t  e«4  ooi)tra|utâ  d^lU-ep  ^  sfti>vi«»4(i 

♦ïif  lï^p^rf  |a  t«rr^  ^<¥»  1»  dirwii»»'  4<?  *pMr 
^i^^;^  l)9qm<  i^ruial  ^t  qpi  »'A^iie»iA  égArd.p»ur 
.j^f;  femip^  QM«)qu9  t^f9p»  9prhi  ilçrviiiij»  mt 
^qduU  AU  mémp  «pdrqii  p»r  l^iMk»,  loii  «nui, 
4qf]lie}j»pp9rtient  le^fqpds  QÙ.trayaiUAot  .Ba^boopi^, 
«^ff^ar^ia  e^  ^p^egg^L^ey  U  retrouve  »  |$i|lpi^{«t 
ifi^2|p4rf  ^4  qui  ]il  a  44jfl  rsuioiitéseo  a!veptwr«»eiQ^ 
^ie  ^Qtspq  çrë4U  ppur  abt«oir  rasseqtini^nt 
4J|f4«.d^H¥  {^millff*  Mt  «Mtuation  d««  4eu)(  amiBs 
^oAfif  li#M  ^  4«s  epèpe^  qui  ne  manquent  p^s  d'ii^r 
^^j,  «uirtçjut  çeU«»  <)ù  ijnawlla  0«  vdte  obti^ 
4e  se  livrer  à  4fS  tp«vftip»  popp  Iflsqu^  «e»  mmm 
n'ëta^eal  ppintfai>e«,  e(  é^ahàk  m*  «affnces  d^wp 
^ffigrufiq  gnowiar,  eUe  t|Mi  tvaitiétéikni^  pM|r«om- 
inander  aux  autres  (i).  Toutefois  ces  scènes  palhé^ 
Tiques  né  sont  pas  celles  qui  prouvent  lé  génie  de 
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soir  çliez  Léaiiçk^çj  et  ç*6âit  dans  .ce  moment  quç  les 
^euf  Intriguas  $e,rençoQtrent,  sdRS  avoir  d^U^Mi^ 
.»uçqij4iUre  r^ppQrt  ep|rç  elles. 

Qq  IrQDVç  qqe^quç  singularité  dans  la  vers^G,- 
çflio^  dç  l^tte  çoniédi^t  £lle  est  ^ordinaireo^^qt 
^çvj)e.  en  jercfitsii  pais  U  rioie  ne  suit  pas  toiyoïiFs 
k  (P^rc^ie  apCQuf  iinâtéç.  Souvent  le  second  vçrs  d*^P 
^cççt  dmç  avec  le  necond  du  tercet  spivap^i  pu 
bieq  Qveq  le  premier  et  le  troisième  du  tercet  q^i 
le  précède;  et  parfpis  aussi  on  rencontre  quelque 
autreirrëgularitëy  et  même  d^s  vers  isoles  qui  ne 
riment  avec  aucun  dçs  vçrs  preçëdens  ou  suivons. 
^  q^i  9at  plu^  ^biz^rre  encore^  c'est  que  le  ppèle 
fiçritAlterngUve^lentçn  versçt  en  prose;  etparyne 
^iwr^rie  tpuJQurs  plp^  étrange^  il  pr^e  mal  k  prp* 
PQsl^l^pg^^e  mesiur^  à  ses  villageois ,  et  lasinip^e 
prose  aii^L  personnages  d'une  condition  noi^lis  et 
élevée  I  ce  qui  forme  i  dafi^  les  scènes  où  ils  dia- 
^M^t  enseqtiblçi  ump  di^P^rï^te  des  plus  çko* 

L$s  Mq^^  continuèrent  à  miiItipH^r  |çs  cc^né- 
dies  et  les  farces  villageoises  pendant  tout  le  xvii* 
^ècle.  ûo  distingue  parmi  las  autres  un  eerlain 
François  Valerii  auteur  de  diverses  pièces  dansles- 
(fuellés  il  jouait  lui-même  (i)  ^  mais  aucupe  de  ces 

«SKnia^  etc.  CUos«rm|  ZT.  lUoGoltai  «le.  T,  lU^ 
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j^iècéstle  put  surpasser  hTancîa  de  Michel -Ange 
Buouarrotiy  qui  a  ëclipsé  toutes  les  coinédies  de 
ée  génfe,  et  assuré  ta  célébrilë  de  son  auteur  (i). 
Buonarroti  n'élait  pas  du  nombre  des  Rozzi;  et  il 
employa  le  dialecte  des  villageois  des  environs  de 
Florence ',  comme  ceux-ci  avaient  employé  le  dia- 
lecte siënnôis;  il  y  puisa  des  beautés  nouvelles, 
dont  la  langue  italienne  pourrait  s'enrichir  encore, 
et  composa  sa  pièce  en  octaves^  à  l'exception  de 
quelques  morceaux  d'un  mètre  différent;  système 
plus  monotone  que  la  terza  rima,  dont  se  servirent 
ordinairement  les  RozzU 

Cette  comédie  est  divisée  en  cinq  actes  ;  et  dans 

le  jire'mier,  chacun  des  personnages  principaux  feît 

cotinattre,  en  agissant,  sa  passion,  ses  vœux,  son 

Aeisein.  Tancia  va  être  aimée  par  trois  rivaux: 

Pierre,  tïùhXe  bourgeois,  et  Ciapino    et   Cecco, 

•^ paysans;  mais  Cecco  est  celui  que  son  cœur  pré- 

'  fèrei  Ciapino  débute  par  engager  Cecco,  qu'il  croit 

' pltTs  adroit  qlie  lui,  à  parler  à  Tància  en  sa  faveur, 

s'il  ne  veut  pas  voir  bientôt  le  prêtre  entonner 

poiirlùile  Âeqiiiem.  Pendant  que  Cecco  se  dispose 

(i)  La  Tancid ycic.  Florence,  1612,  în-4**>  Ç'  1^1 5,  i-6a3  et 
ié3o,'iD-8*.  Ces  éiclîtloD^  appartiennent  aux  Juntes;  une  autre  fui 
faite  aussi  paries  Landini,  Fldrence;  16369  hi-do^lBafita'flèGe 

in^fol.,  etc.  .U  .T  ,0  :»  ,  -ro:"..:.!  ./:  ^itru^O  .-îo    ^    .  - 
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à  servir  son  ami ,  l^ierre ,  cherchant  sa  bdie  villa^ 
geoise  ,^e  poste,  pour  laltendre,  sur  le  chemin  par 
lequel  elle  a  coutume  de  passer;  et  là  il  se  met  à  ini* 
proviser  et  à  chanter  des  vers  relatifs  à  sa  position^ 
qui  n'est  pas  des  plus  heureuses;  car  il  a  perdjui  au 
jeu  presque  toute  sa  fortune.  Cependant  il  a  mé* 
«prisé  les  plus  riches  partis  de  la  ville  ;  et  Tancia,  avec 
son  bavolet  et  son  simple  mouchoir,  peut  seule 
assurer  son  bonheur  (i).  Enfin  il  est  résolu  de  Té;- 
pouser,  malgré  les  préjugés  de  sa  classe. et  l!oppo- 
sition  deson  oncle.  En  ce  moment  Tancia  arrive  ep 
chantant  les  qualités  de  celui  qu'elle. voudrait  pour 
^amantf  et  Pierre,  qui  prend  pour  lui-même  ce 
.qu'elle  dit  de  Cecco  y  l'aborde  et  lui  déclare  ses  iq* 
tentions.  Mais  Tancia,  feignant  de  ne  pas  le  com* 
prendre ,  lui   tourne  brusquement   le    dos ,    çl 
Pierre  se  décide  à  la  demander  à  son  père.   ,,  ' 

Les  intérêts  de  ces  amans  vont  se  croiser  de  plus 
en  plus  au  second  acte.  Cosa,  craignant  de  se  voir 
enlever  Ciapino  qu'elle  aime,'  conseille  à  Tancia  ^e 
prendre  Pierre,  dont  elle  exalté  les  qualités,  et  qui^ 
lui  dit-elle,  peut  plus  que  tout  autre  la^endre^ea« 
reuse.  Tancia,  pénétrant  les  motifs  de  sa  com- 

'■■     *' in      .11  M    I.         ..  ■y.^^lullHl|l>i^^■  J^if  ■ 

(i)  Çhé se* l  cmffo  e' t  c'oUareïio''''   '''■'    ^  ^'^' 

Dispregiai  di  cittadina;    _ 

Piacemi  or  di  contadina 
'    Vruf  rete,  'è  unfazzàièitoyelâ.  '- 

Digitized  by  VjOOy  le 


asi8  :  HISTOIRE  UTTÉR^IRE     , 

llto,  frère  de  Çierre.,  arrive  pour  le  déloijirner  de 
sa  r^solulion;  mais  c'est  en  ^  vain  qu**!!  emploie 
toute  son  éloquence.  Pierre  est  inébranlable,  et  il 
aime  mieux  perdre  ses  titres  etjse  brouiller  avec  sa 
Camille  que  de  renoncer  à  Tancia.  Il  a.  résolu -de  ce* 
lébrer  les  noces  le  soir  même,  ch^7  le  jpère  de  sa 
fia^ncée*    .  r    , 

,    Sur  ces  entrefaites,  Berna  ^  père  de  Cosa,  trouve 
^dans  son  potager  Ciapino  et  Cecco^  se  disputautà 
.qui  mourrait  le  premier  ;  il  s'intéresse.à  leur  situa- 
tion, et. réussit,  sans  beaucoup  de, peine ,  à  les 
amefier  chez  lui;  là  on  leur  sert  un  bon  repas,  et 
les  deux  paysans  ont  bientôt .  retrouvé  l'appétit, 
repris  meilleur  visage  et  perdu  Fenvie  de  mourir. 
Us  dévorent  tout  ce  qu'on  leur  présente;  ils  se 
grisent  ;  ils  SiC  pera\ettent  des  propos  qui  djéplaisent 
à  là  femme  de  Berna,  qui  les  chasse  de  chez  elle. 
Arrivés  au  milieu  d'un  pré,et  secrQyanl  en  sûreté,  ils 
^s'étendent  sur  rherbe  et  s'endorment;  Mais  un  émis- 
jçjiire  de  Pierre  leç  surprend  çl  les  rosse;  les  voilà 
^pl^igés  dOk  fuir  de  pouyeau,.et  cpnfime.  î|s,  sont 
i^qcore  étourdis  du  vin  qu'ils,  ont  jbu  et  descpups 
qu'ils  ont  rççus,  ils  t^ombent  du  haut  d^un.rocher. 
On  les  croit  morts,  et  Cosa.et  Tancia  se  livrent  a  la 
^^douleur;  mais  on  apprend  bientôt  que^  tombés 
sur  une  tente  qui  par  hasard  se  trouvait  dressée 
là ,  ils  ne  se  sont  fait  aucun  mal  ;  en  effet,  ils  arri- 
vent et  racontent  eux- mêmes,  tout  ce  qui  leur  est 
arrivé.  ]Çq  :^4nif  temps  on  annonce  que  Pierre^ 
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arrêté  par  des  sbires ,  vient  d'épouser ,  diaprés 
Tordre  de  ses  paréns,  une  riche  bourgeoise  :  rien 
ne  s'oppose  donc  plus  à  Tuniôn  dje  Tancia  et  de 
Cèccô;  Ciapino  épouse  sa  Cosa,  et  des  danses  et 
des  cbants  expriment  la  joîe  générale. 

Làprèbe  est  précédée  d'un  Prologue,  et cbaquê 
acte  soivî  d'un  intermède.  Une  fée,  fille  d'Atlas,  et 
nominéé  Fesolij  fait  lé  Prologiie/Des  qu*eUe  vît  là 
ruinfe'deirf  vfllé  ôù'elle  régdaitet  dont  elle  porte  le 
nom,  elle  ke  cacha,  dit-elle,  sous  terre  avec  ses  com- 
pagnes'ppiir  pléiirer  son  malheur;  mais  elle  en  sort 
enfin  pour  jouir  du  beau  spectacle  qu'on  va  don- 
ner aux  Médicis,  qiii  ont  cherché  à  réparer  les 
maux  que  les  Florentins  lui  avaient  causés.  La 
fable,  toutefois,' ne  répond  pas  à  cette  Willanté 
annoiice.  Ipims  les  intermèdes,  on  voit  danser  et 
chanter  d'abord  des  chasseui*s,  puis  successivement 
des  oiseleurs,'  des  pécheurs  et  des  moissonneursl 
A  la  ISd'de  la  pièce,  tous  les  personnages  qui  se 
trbu^etirt  en  scène  chantent,  en  dansant,  dès  cou- 
plets  de  différent  mé\re',  tantôt  seuls  et  (ant6t  en- 
semble ;.(pt  qjudnd  la  danâe  eslterminéef  les.acteur» 
s'apprêtent  à  se  mettre  à  table,  en  engageant  les 
spectateurs  à' en  faiVe  autant. 

Nous  n'avons  fait  que  retracera  peu  près  le  plan 
de  la  fable,  qiû  se  fait  d'abord, remarquer  par  sa 
simplicité ;, mais  <^  .q«ii  la caraclérise  davantage, 
c'est  la  vérité  des  Bièrars  qûô  le  poàfe  a  si  bien  su 
exprimer  I  dans  la  manière  de  penser,  d'agir  et  de 
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par}çr  de  chaque  p^r^ponage.  Il  veut  prifio^ft^lf^r 
ment  nquç  faire  cQnn^îtrç  la  çpnc^itiqn  vëritd}))^ 
du  yiilageoi^et  du  laboureur  de  son  temps;  p\  ç'çç^ 
^  cet  eff^t  qu'il  a  intrGtdpit  d^ps  sa  pièqn  ces  4çp]|^ 
gentilshommes^  Pierre  et  Fablp.  I^es  ifigximç^t^e  çti 
jflerqjfr  font  yoir  que|^  ^a^ieiît  Iç  UbertJMgç  fies 
|;^ntU9|i9^ri)^s  pi  leur  mi^pri$  pour  ïao^i^se  Jj%  pîj^s 
j[fidustr|pii^  «t  la  pin?  ut|Ie  ds  la  ispcjéfé^  JQp  ^p» 
irf>lf I  Pierre,  quoiqu'il  aemblç  ne  p^^  ^yoir.  Ipf 
méiDes  prej;u|;e)5,  çopsiflàre  tout  an^ssl  ppu  let^ 
Daysans.  11  fait  rosser  par  son  doipestjqu^  CecçQ 
et  Çiapinp  comme  çleux  chiens  j  et  regardé  ce  pro- 
cédé çpmme  nn&pbosé  toute  naturelle*  ^Çar,  ^^^'^^ 
|ep9^$ap  est  un  9Pini^l  si  rétif,  que  les  pj^r^Ie^  qç 
|qoI  ^-jeïi  çur  ïuîf^et  que  la  douceur  le  rend  en^î^r^ 
plus  WPflh^Pjt  :  fe  n>,$t  qu'^^  ïnpyep  de§  99;^^^ 
^S\^  eft  pbtiept  qqqjqiie  cbQ$9.  Ajn^j,  dç,  ippms 
<ju^  les  (^hovapx  obéissi^nt  à  réperpn,  et  le^  ^l^îçi^ 
|P  fii{|lf  II  d^  qflépi^  ip?  paysans  n'obéi^.SÇ«^|ifI^a|f 
È4l«n.  (Ô- ?JÎPP^  pi^op^çp^  ip^^iipes,  f(^i  Ç9nn^ 
ïftMW^  fl9^§?  Ffi»r  feirç  ^entir  ppççil^iRçij  %  |psçfW« 


j«.j;£. 


-rlr  Viiit   »irf  M'iwi,^  I 


(i)  C^tf'  /  villan  è  ifna  p,^^tia  ^  ritro^Up 

,  Che  le  parole  suol  poco  temere  , 

■   *  È  le  msînjghe  la  fanno  viziosa  : 

'"^  V  *  '  '  Macoihàstùkse  H'haognîpiachre  : 


y  Google 


dfp  VUdxfk  ressemblait  peti  à  fie  qi]*fUe  dfviipt 
spMS  Lëopoldf  ou  plutôt  à  ce  qufija  fireat  1^8  pifh) 
gr«|i  ^  }fi  oivilisatioo* 

£»  exaipinaot  de  plus  près  1*  mérita  litfajr^i^  fi 
p^ique  4t  wUe  comédie,  qo  qe  peut  st  dUf^^nwr 
(le  Mififtequer  l'art  avec  lequel  le  {Hièt*  a  sm  étr*  il 
I4  $»îs  ciM»îqM«  s^oe  cesser  d'être  déeent^  #t  |Mtl|^^ 
tique  sans  fair^  publier  que  de  «ont  des  vUkieâîai 
^u'il  i^M^a  scène.  C'est  la  qualiu»  qui  k  diMitt^e 
le  }>luft  de  tous  les  poètes  de  ce  9e wew  Qnekyiife 
oîlalîooê  suffiront  peur  le  prouver.  .  :» 

Teuata  et  Goaa  se  dispuleat,  puis  eeràeoiafe; 
aiodent  aussi  \iteque  des  eufaus;  ei  Gcteeev^les 
fOyant  aftrès  leur  querelle  ae  donnief  la  iMm*«t 
s'embrasser,  ebt  obligé  d'avouer  que  Isa  fetMfM 
oelËunt  pas  haineuses  de  leur  lihture}»  «14)098» 
|M^^  la  çolèr^  les  enflamme^  deuii  wre^ses-ek 
quaim  boqu^  paH>les  leur  fôut  faire  titet  œ:^ 
Vqu  veitrCit)'  LeA  mêmes  çhMiiel^  ensuite  ee$  mu» 
l4ettS4in4ereQntiques:  <  Que  celui  qw  dberchelîa<» 
«  mour  et  ne  le  trouve  pas ,  vienne  tàter  mon  cœur: 


(i)  Le  donne propiamçfUf^j^p^^kéfuJleie: 

E  se  la  stizza  lor  dàJnQca  (tU*  ^^a , 
Duo  fregagioni  can  qi^cUlro  pujrqle 
Le/anno  alfin  pod/^urçi/^  éif^  Vf^m  vuole. 
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ff  cVstlà'titi'il'COUve.  Deses  œufs  naissent  des  pen-' 
cr^séès'  toujours'  diverses,  tantôt  blanches,  lantM 
«  noires  (i);  elles  vont  en  troupe  comme  lespous- 
«'êins;  bëqùetant  et  buvant  sans  cesse,  sans  pou- 
ce'voir  se  rassasier.' Leur  nourriture  «st  l'espérance; 
«e  qiti  rie'  mûrit  jamais  et -qui  n'apaisé  pas^  la  Mm. 
tfO' bienheureux  celui  qui  possède  une  prairie  suF^ 
m  fisanle  pour  nourrir  ses  poussins!  »  < 

'  Ladëidarâtiop  de  Tancia  à  Cecco  est  aussi  pleine 
à»  gracë.  -et  ée  malice.  €eoco  est  parvenu  à  lui  dire 
que  le  pauvre  Ciapino  mourra  de  désespoir  s'il  ne 
peut  cdMeuir  sa  main,  a  Qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra, 
tt)âil-^UéJ  Oh!  si  je  pouvais  me  délivrer  d'une 
ilBiutre'  fantaisie  qui'  s'est  eniparée  de  moil  — Et 
«quel'  détnbn  t'obsède  ? —^  Je  le  sais...  mais...-^ 
*  Qu'as*4a{^  expliqi>é-tbi-  —  Laisse-moi  m'en  aller. 
À  «-«^  As^^tu  qiielque-  chagrin?  —  Je  ne  veux  rien 
•*4>i^  ^dîëu...  Ah!  mon  pauvre  cœur!  Quand  je 
«îme  trouve  près  de  lui,  je  sens  que  je  brûle  ;  c'est 
«;«biiis  tout  n^ôn  coeur  Un. feu  comme  si  j'allais  m'é-* 


"(«) 

Chî  amor  non  trova , 

Ecerca  amor  e  y 

Mitastt't^uore, 

^'  Che  qàivi  cova. 

DaUe'mcuàvà   '- 

•■'• 

'•  •    Nasconpensieri  .          ' 

■' 

•  '    '  ^Sempr^  varjf  bianchi  e  neti,  ctc» 
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«TaDonir.  Pauvre  Tancia!  te  voilà  perdue  (i).  » 
Gosa,  an  peu  plus  timide  que  Tançia,  n'ose  dire 
mot  de  son  amour  à  Ciapino  qui  la  rebi^e.  Cher*» 
chant  les  lieux  les  plus  solitaires/ elle  demande  a 
l'amour  ce  qu'elle  doit  faire  pour  être  comprise  et- 
ainrée.  Elle  ne  sait. si  ses  compagnes aimpnt  delà 
même  façon  qu'elle;  ellr  voudrait  se  faire  oom«< 
prendre  sans  parler;  elle  voudrait <folÉ*y  niaiB  ellft 
voudrait  être  prise  (n).  Cependant,  comme  elfe 
aimait  déjà  Ciapino  quand  il  ëlait  tout  petite  elle 
pense  qu'il  est  tempe'  de  lui  avouer  son  amour •• 
Mais  comment  s'y  prendre?  ic  D'abord,  dit«elle,  il 
faudra,  quand  je  le î»encaritrerai,  lesaluer la  pre-» 
mière  et  lui  sourité  un  peu  'finement.  Et  quand 
nous  serons  ensemble  à  une  fête,  je  veux  lui  prësen* 
ter  la  cuiller  pour  qu'il  danse  avec  moi  (3).»  Enfin^ 
6lle  se  propose  de  neiplus  se  cacber  et  de  ne  plus 
le  fuir,  attendu  qu'on  se  lasse  de  courir  après  cello 
qui  vous  fuit  sans  cesse.  On  voit  que  ce  n'est  pas.là 

■^'  ■        '  .    '         ■      .       il.   ■         Ml  ■       f.    ■      .     'l      ■■  i      '    t      [       i^l 

Qke  quaamenie  io  sto  per  ùvenire  : . 
O  Tancia  tapineila  !  etc. 

Sc,\Â,ïr:       :■ 

(a)     "  '  '  f^ôfrèi'senta'p€iHareessere''n!$esa:  ;' 

(3)C^it  riM«{|^de  préspifer  upe  eciiller  à  celui  qpi'on  engageait 
à  damer. 

JSakurenderl^meHolae' IM(0'\   ^«  .;;^  ^ 
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«ne  berfàre  4e  Théoeritej  icj'ttlt  |iw  §mji^9  ^ÎB»-' 
geoise^  mais  qui  n'est  da|)ourvu0  qî  de  pialiçf  ni 
d^adrdsse;  et  oette  .mali€(Ei.  6>apqii  à  Tw^ur  «mi« 
fibule  :  de  iraitt  auaai  g<is  qii0  spirituels» 

meài  «xptiquer  à  C^eo  kt  aiijei  de  sao  a^aUfiT 
meot  (f  !)u:ËUe  ne  i^etil  se  soMtpiiirf  CseoQ  \Hm\  À 
»ti*aiifo)  elle  veul  lai  parler,  et.ls^  voilà  qu).  {^Ml 
cÀ'laiHQfies.'  .       .^.■ 

t  tt  Hélas!  dit  Ceceo,  tu  ei^  cem^itei^iui^  ^u  pletiroii 
«qu^asHttt?  T'aurail^oo  battq#?.£s-tu  tp9k\^é^7^ 
d  J'ai  &it  upe  lebute  sqr  tki^  rocl^er  ^  et  je  fue  4IÎS 
«brisé  la  télé,  f^, Que  veux^u  ^ivfi?.J^  9^v]f^§9 
àgraipmaineti.  r-*  Tu  ne  pourrez .piMs  ni|iic^teBaB( 
«  jne  parler  de.  Ciapino.  —  Paprqiuii?  -^  Je  rpiigî^ 
<  -^fiUe  a  peur  (  esplique-taif^ma  p^liXe  ^qi;i,çbe|  qui 
«aa^s le  Àeirpolel*  tt;  On  tXh  quf  moa  père  ma  u9/\ 
•Ifeéc,'^  El  ftvee^  qui?  Ne  plaire  ps^^  f^^ève••t-H 
«.Aaiep  :1»  oitaditt«  -tr  Grend  bie^  1^^  i^s^^  ^^HF^^ 
wGiapinol-^He  dois-tu  dim?  El  moi^^au  momeat 
«où  pressé  pôtr  Ise-^if  je  ftie-dîsposaMà  boir^)  le 
«verre  s'est  brisé  dàitshiès'hràitiS/Mal^^ 
((  amans  que  n^u^  sommes  î. ..  Mais  (lis-moi  :  N'est- 
«ce  pas  que 41»  cai»niçflÇîi(?  à  fl>'*ÎWe«*? — Çh! 
«  oui,  et  bie»  f0ft«fliefrt.enfie^  L^s^piflrres  même 
«c  ont  pitié  dé'moiV  Qti'il  est  triste  d'être  obligé  de 
«suivre  cè!ûi  qù*6n  ti^âïmè  pàsî^OTabcîàPlïàèn 
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f  c^up,  e^^  tPHt  en  fiom  depuU  que  je  nue  wi$  fip^çu 
ff  ()ii9  je  ^e  te  ^épla^ais  pas ,  etc.  »  -^  Ajpsi  toqf 
deifji  f(e  4ésQl0Q(i  m^îs.Ieur  dp^esppir  s'expr^nf 
^m  des  terme;^  q^iJ^e;;Q^t  pas  ag-^es^ufi  deleiff 
çoff(}iiioQ,  pi  popsierve  ainsi  tQHJours  qyelqiiç 
c))ûsed6  pl»Uwt. 

Qu'on  \\se  Je3  scèpes  pH  CeccQ^t  Cipia>)o\  pç 
(MXfvftotse  f{0|i^ql^  ^e  b  pertç  cle  leur  bi^Qi>ainiée| 
^  fléçidiçp^  j^  i|iQttrir  (i>  Ciapino  paraUj^u^  fl^ 
^rwipé  q{^  ff>n  comp^^pon.  Il  voudrait  ae  .pw4re, 
fiî  il  ex|iw|«  Cepw  à  pr  fair^  9P^Ht.  ^  Cçpeqj^^flt, 
djt  celuirçii  qe  vaud.raitTil  pas  miei^  souffrifijl^ 
<^l^(ird^  Vf^^^Mrque  le  froid  de  la  mort?T7T^Pq\i|; 
iBpiyrépqpd  Ciapjpp»  mon  parti  est  pria}  J0  y^m 
moiiirjr.  7:>Tr  ]^^i$  (POur^a^-t^  pQmnie  otl^,  k  }P^l 
—Et»  ^ieOi  Jp  ^fiis  ^rii^per  çur  un  pqirierj  :etr| 
apr?ai  ^^'4^|•e  f^ssa^ié  de  poires,  j?  .^ii;ai  34iftM:^ 
'^HF^tnf^»  ^s.9  Safîq.  ûeçço  le  soilpil^flqip^Vifr 
Dance,  mai^  il  q'^  p;^  pru?ore  trop  d^'çijdé  kJh 
roiler.  Le  reste  est  raconté  par  Berna ^  E^JTÇ  .4? 
Cosa,  à  Jean,  père  de  Tancia  (a).  Il  les  a  troqyés 
désolés,  se  r^i^lant  par  terre,  et  se  disputant  à  (jui 
mourrait  le  preq^i^^'^  Sj^  le  yQy^pt  ij3  l'pnt  prié  de 
leur  indiquer  1#  ge«re  4^  WWt  W  ptHf  «mple  et  le 
plus  expéd^^  «b  4e  Im  %idfitr  a'îla  s^' prenaient 
mal.  La  amie  du  nçîl  ^  fi^ra»  «I  d'une  gra(|Sde 


^    .  N^ 
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gatté;  mais  ce  qui  est  encore  plus  plaisant/  ce  sont 
les  plaintes  de  Taucia  et  de  Cosa,  en  apprenant  que 
leurs  amans  sont  niorts.  Leur* douleur  s'exprime, 
il  faut  ravouer,d*une  singulière  mânîèré(i).  a  J*iràii 
(K  dit  Tancià ,  allumer  des  chandelles  sur  ta  tonibe  ; 
«  et  la  couvrir  de  fleurs  ;  je  veux  t^enibaumer  avec 
«du  miel,  pôui"  que  ton  beau  visage  ne'  se'  felne 
«  pas;  je  te  ferai  même ,  à  la  honte  dé  la  mbit/une 
irëpitaplie  qui  annoncera' à  tout  lé  môtide  le  tort 
«qu'elle  t'a  fait  (ri*);  — Et  moi;  dît  Cosa;  je  veux 
•rlîaiser  et  balayer  avec  soiri  !a  pierre  sbuis  laquelle 
«  tu  dors ,  6'  mon  Cîapino  1  Je  ^ëùx*  suspendre  au 
«  dedans  une  petite  lampe  pour  t'éclai?er,'et  planter 
«  au  dehors  un  sorbier  ou  un  noyer /en  mémoire 
«  dé  ton  malheureiïx  sort  (3):»  Elles  alternent  aibsi 
pendant  plusieurs  '  octaves  î 'en  imitant 'lé  tondes 
pleureuses  suivant  rùsagè'  du  temjjs  ;  mais  il  fau- 
drait lès  entendre  dans  lèut*  dialecte  pour' sentir  Je 
naturel  et  le  charmede  leurs.expréssions.  '  t         ' 


•}:v, 


.  (%) .  lo  vo  venir  ti  a  acçender  le  candele  :   .     ' 

■  •     '  Tiio  sparger  iJîorpermeraveUo: 
'  "  \    'ïo  iiitfà  tutt*  imbatmhtlBir  Hi  meïe,  -    '  \ 
«    '    Che  non  sistnunga 'ma£*vùo. se  héth^  «le; 
(3)'    -  '.   IoA)à  daimo  dsonwtà'spazzmdfelka^  '  l 
Poichè  tu  V*  hai  cLdomdr  tu^  *l  mio  CiapàiO. 


Fovipianiar  interna  un  sotho ,  o-  un  tiooe\  *  ^^   ^ 
Per  memoria  deliuo  easo  féroce,  '-  -^^  \^  • '^  - 
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Lepoète  a  voulu  rendre  un  hommage  à  GalileO| 
ioveoleur  du  lélescope^et  voipi  comment.  Un  garçon 
:vieot  annoncer  à  Tancia,  à  Cosa  et  à  Jean  le  retour 
.de  Cipiano  et  de  Cecco,  qui  ne  sont  pas  morti  dp 
leur  chute.  Il  les  voit  s'avancer,  quoiqu'ils  soient 
encore  bien  loin;  mais  Jean,  4oot  la  vue.est  afiTai- 
bliepar  Tâge,  ne  peut  les  distinguer.  Alors  le  garçon 
se  sgu vient  d'avoir  vu  chez  le  maître  de  son  oncle 
une  machine  merveilleuse  dont  il  décrit  àsa  manière 
laijforme,  l'usage  et  les  efTets  ;  et  les  images  et  les 
comparaisons  qu'il  emploie  pour  se- faire  coobi- 
prendre  ne  sont  pas  déplacées  dans  la  bouche  d'un 
paysan.  «  Cette  machine,  dit^il^  grandit  tellemeat 
les  choses  et  les  personnes,  qu'en  regardant  un 
poussin  on  croit  voir  une  oie;  la  luçe  parait  comme 
un  fond  de  tonneau,  et  on  y  aperçoit  des  monta- 
gnes et  des  plaines  (i).  » 

A  l'exemple  des  Mozzi  et  de  Buonamoti,  plu- 
sieurs autres  poètes  essayèrent  de  nous  donner  des 
pièces  semblables  dans,  le  patois  de  leur  pays.  On 
vit  la  Togna  (a)  et  la  Bernarda  (3)  écrites  dans  le 


(i  )   »         Fa  crescer  si  le  cose  e  le  persone ,  • 

Cke  chi  mira  un  pulcino,  un  oca  il  crede  .* 
La  lùna  un  fonda  ai  tin  mtpareva^ 
E  drento  monte  e  pian  visi  vedev^. 

(a)  Bologne^  i«54i  in-8^  .      w 

(3)  Ibid. ,  même  vanée,  .    •  r     . 
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diàtecté  bolonais^  mais  ces  deuk  pièeés,  attribuées 
ir  un  çértàîti  Jules-César  AIIegH,  n'élàiéilt  qti*tirïè 
iêpêtixioù  de  ta  Tancià,  qae  l^atiteti^  ké  bohia  à 
traduire  en  prose,  en  chahgéddt  le  rïùttî  dés  J)er- 
teïïfaâgfè^.  Dominique   BàÉilé,   de    '4'arehtë,  tout 
cârme  et  docteur  eti  ihéoioglé  qu'il  (^làlt,  traduisît 
^iîssl  le  Pastorjîdo  datis  lé  dialeùte  faapolitaTn  (i). 
Nous  ûe  parlerons  pas  de  quelques  auii^ès  essais 
de  même  genre,  écrits  dans  un  dtaledte  tellement 
fùaé  et  tellement  bizarre,  que  là  IHtératare  ita- 
'fîenne  setjhble  ne  pas  devoir  les  adopter;  mais  nous 
*tiéjpouvons  nous  dispenser  de  ràii*ë  quelque  men- 
*iion  dé  la  Rosa^  Pastorale  écrite  dans  le  patois  na- 
politain. 

L'àuteùr  de  cette  pièce  est  JuFes-César  Cortése^ 
de  Naples.  Il  affeclionuait  tellement  le  dialecte  de 
son  pays,  qu'il  crut  pouvoir  lé  comparer,  pour  la 
grâce  et  la  propriété,  aux  (ïlus  beaux  idiomes  de 
ï'Èurope  moderne.  Il  entreprit  d'en  donner  des 
preuves  incontestables,  en  composant  dans  ce  dia- 
lecte divers  ouvrages  poétiques.  Tels  sdnt,  suivant 
la  note  qu'en  donne  Quadrio  (a),  le  Foyage  du 
Parnasse^  poème  en  sept  chants  (3)  ;  la  Fajasseida^ 
poème  en  cinq  chadts  (4)  ;  les  Amotjtrs  Malheu- 


(i)  Naples,  t<?28,  îfi-ia. 

(2)  Storia  e  Ragiohej  ete.  T.  YII,  pag.  40. 

(3)  n  viaggio  di  Pamaso^  Yenisé,'  f  #ftij^  ^\^ 

(4)  Naples,  i6a8,  m-«*,  -  -^ 
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mièi  dé  CiUlh  et  Fè^ha  (t))  MUm  J^dMmrf 
amoureux^  poème  étï  dit  chants  (!i);et  \eCertiglio 
mkantéy  pdèttie  h^roique  en  cinq  chants  (3)kMaiy 
Touvrage  qiii  a  fait  sa  oelébritë  ,  c'est  la  Rosa,  que 
Grdvind  tïiettait  à  côté  de  la  lïtncia^  pourlaTéri|ë 
des  tticôars  {\)iet  Stgnofelii  au-dessus,  pour  Tinté* 
rêt  de  radian»  (5).  Là  Rosa  parut  en  i6fli  (6),  et 
ei^  1666  elle  comptait  déjà  jusqu'à  quinze  idir 
lions  (^)* 

Lsl  Fable  roule  sur  la  supposition  la  plus  étrange 
qu*ôn  ait  introduite  sur  la  scène  :  deux  amans , 
sépards  depuis  quelques  années  9  se  cherchent ,  se 
retrouvent,  se  fréquentent  journellement,  et  l'un 
d'eux  ne  reconnaît  pas  Taulre.  Nous  avons  vu 
Chrislophe  Castelletti  pousser  cette  sorte  d'invrai- 
semblance au  point  que  ïirsis,  retrouvant  sa  Ly- 
coris  après  dix  ans  de  séparation,  ne  la  reconnaît 


(i)  Le  tmva^Uuse  ammure  de  Ciullo  e  Perma^  Naples,  z63â, 
in-ia. 
(a)  Ibid.^  i633,  in-ia. 
(^)  te  CerrigUô  'ncdntaio^^A^Us,  1^48,  Ifr-is. 

(4)  Bagien  poetica ,  Ub.  II,  §  ao% 

(5)  Coltura  délie  Sicilie^  T.  V,  pag.  36o. 

(9)  Naptev,  hi=-i2,  sons  te  titre  éeRosa^  CheUeta PoseUehesta, 
che  no  Tascanise  diciarria,  Fapola  bosckcreccia,  o  Pastorale. 

(7)  Tous  les  ouvrages  de  l*autenr  ftirent  réunis  eik  u&  seul  vo- 
lume,  Naplesy  x666,  io-xa.  Cette  édition  est  1«  kiaoiÉAi  hic^l^ecte 
de  toutes, 
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pas  et  en  devient  amoureux,  parce.qu*eUe  ressemble 
à  sa^lnen-aimée;  et  que  Lycoris,  qui  ne  reconnaît 
pas  non  plus  Tirsis,  rejette  son  hommage  pour 
rester  fidèle  à  son  amant  (i).  Cette  situation  fut, 
quelque  temps  après,  reproduite  par  Cfaiarles  Nod, 
de  Capoue,  dans  sa  Cintia:  pour  la  rendre  moins 
invraisemblable ,  il  fait  revenirt^intia»  qu'tMi  croyait 
-morte,  déguisée  en  berger;  elle,  trouve  Syli^ain^ 
son  amant,  occupé  d'un  nouvel  amour,  et,bieo 
qu'ils  se  soient  liés  d'amitié,  et  que- Sylvain  ne  Tait 
pas  oubliée  entièrement,  elle  n'en  est  point  re- 
connue (2).  Bracciolini  emprunta  la  même  idée 
dans  .son  Dépit  amoureux  (3)  ;   mais  celui  qui 
.chercha  à  améliorer  la  fable  de  Noci,  et  qui  en  tira 
le  plus  de  parti,  ce  fut  Jules-César  Cortese,  dans  sa 
Rosa.  Il  voulut  peindre  les  mœurs  et  le  caractère 
des  villageois  des  environs  de  Naples.  Il  n'imita  de 
\Aminia  et  du  Pastor  fido,  que  l'intrigue  et  le 
"^pathétique ,  et  tout  ce  qui  est  plaisant  dans  sa 
pièce,  résulte  uniquement  du  patois,  des  images  et 
des  comparaisons  naturellement  emphatiques  qae 
prodiguent  les  personnages. 

Rosa,  se  promenant  un  jour  sur  le  bord  delà 
mer,  fut  enlevée  par  des  corsaires.  Un  naufrage  les 


(i)  Ci-dessus,  T.  VI,  pag.  367. 
(a)  a-de^us,î&«^.,pag.  443. 
(3)  2^.,  pag.  446. 
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jeta  près  des  côtes  de  la  Sicile;  an  s'ein]>ara 
d'eux,  et  la  pauvre  Rosa  se  vit  accueillie  par  une 
bonne  femme  qui  la  garda  chez  elle  pendant  trois 
ans.  Dès  ;qa*eUe  le  put,  elle  retourna  à  Napl^pour 
diercher:;'lfAre^  son  amant,  à  qui  elle  avait  été 
fiançtfèéliasévqui  la  croyait  victime  du  naufrage  y* 
comme  le  bruit  en  avait  cotiru',  apràs  l'avoir. pieu-* 
rée  loDg^tpmps,  s'était  décidé  à  faire,  la  couit  à 
£e//^.  Rosa,  déguisée  en  homme,  sous  le.  nom  de 
Titta^  Teut  d'abord  savoir  oi(i.son  amant  en  est 
avec  sa  rivale.  Uiie  longue  mgladle  et  les  chagrin^ 
ayant  changé  ses  traits  ^  Mase  n«vla:  reconnatLpobii] 
il  la  choisit*  an  contraire  pouV  BOii  ami,  et  ^  la  prié 
de  le  servir  daps  son  nouvel  amoopf  tandis  que 
Ldla,  trompée  par  le  travestissement  d&. Rasa f 
fiait  par  en  devenir  amoareuse.^'  De  là  des^douti^sy 
des  quiproquo,  des  ressei^imens,  des  vengeaiioe» 
qui,. se  croisant;,. font  naître  divers  incidenatcn-» 
rieux,  et  amèaçDt: enfin  la  reaonnaissânce»»et  la 
réunion  des. deux  amaps.  Accordons  à  l'auteur 
que  Mase  puisse<<ie  pas  reconnatti^  en  Tiitasa- 
Rose  qu'il  n'a  pas  oubliée,.iel» voyons  quelques-»' 
unes  des  sitaatipns  dramatique^  et  touchantes^ 
qu'ilii'tMrées;desa  supposiliom^  »  !•  -  •  .<  «  :.; .'> 
Mase,  devenu. Tami; de  Tiltal,  craint  qu'il  ne  sc^t 
son  rival  et  n'empêche  Lella  de  se  déclarer  pour 
lui.  Titta  Fui  proteste  qu'il  ne  le  trahira  jamais  et 
lui  peint  son  amour  sous  les  couleurs  dftla^pl^s 
xfi.  i6 
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Tive  amitié  (i).  Encourage  par  réndrgie  4e  Éeé 
expressions^  Mase  le  prie  de  cbero^or  à  amener 
Leiiâ  dans  quelqbe  endroit  écarté^  poorqu'il  puisse 
la  surprendre  et:  jottir  àecd  aisé  db  ba;|>nése]iee« 
Rosa^  aceUe  proposition^   ne  peut  ^fcadiér  son 
trouble^ et  elle  e»t  aui^le  poinï  de.fi'^vnkbui^  et^ 
conime  Mase  atlribuo 'Ce  Irdnfadeàsbn  asnèitrpoiir 
Lella,  Ro^a  lui  fait  croii^  qtle  le  dain^èr  qa'Jl  Ta 
courir  en  est  la  seole  cause.  a9ouri:]uw^  lut  êH^ 
elle /.t*elpo3er ainsi  pour  une  feimbè quitte  t'aitiie 
point  ?ibr~^ï^ôuf  le  détounnetf  diifa»(age  de  son 
pÉ^ojet^ielie  loi  raïknte  utt  rêve  ^otflltfi  .Teéait  de 
foire.  4  Le  coq  4  dit-^elle^  ne  s'était  pa^eiiiioi^dis- 
«  posé  àdiercher  sk  poule,  loraqiib  je  papyiAsi 
«jfrBt'^bddrinir.  A  peine  avais-* je;  fefiaé  les  jyeêx^ 
«qu'il  me  sembla  voir  celte  pauvre/ flcae  àopt  tn 
«m-ae  parlé   si  souvenfl^  Traître!  .mer  di(  ^ellev 
«^ monstre  barbare!  c'est  toi  qui  njife  cadhies  «  mon 
càmanti  Pourquoi^ne  lui  dts^tti^pas  que  Je  suis 
«vitanle?  Pourquoi  ne  pas- lukra^peUr  qu^i^t 
a  encore  enfant  il  medomsa  siifbii^fil  Ipr)  ié|)âllt• 
<x^R  qu'il  m'oublie  ptmr  cette  Lelk  qui  le  4^téi$tè; 
(i^pbur  cette  Lell»  qui  voudrait  plutdt  rét#aitgi«i" 
«  que  devenir  son  époosé?  £^^  eii  'parlant  asÉsi^^eik 
<A  pifeuraii  à  ehaudes.lttl^ide^v  et  médftfait  de  wpèr- 


i  -     '-i  ^^^* 
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«éM*  ^""ilrï  f^d^riçôn.irMais  le  i^t<  de  Rôsa  ne  fait 
flUdl^llè  ittipréâëionl  Èt^  1(9  ctefir;  de  MAie.  Pbisqué 
Rodà  est  lïxdrté,  11  teut  àitûèt  Léilà;  l^t^  ^oarid 
Olèmè  t{MA  PëàBMéitierhiiy  son  édsur  he  {^ëurrtrit 
plUi> étra^ellè.  I^èM  if ôn^  a  péiiVôr  indique-lé  6ti^ 
jet  dola  Boènè;  il  serait  icD)^oii6iblè  4'dti  rendra 
éaaéMmtsè  les  détails.        ' 

Vnm  M%n  ftîlliati^n  d*un  éptl  itfit^t^t/eât  èellë 
ob  Leilà  deplare  «nfiti  sferii  amour  à  ThlA^^V  i)\S  téè^ 
loi^GÔ  s'cfforM:  de  là  dônVâincre  qulltie  petit  lui 
èécovdetqM  sd  pitié  (t).  i)  l'^^ii^age  à  s'adréssèi^ 
plutôt  à  Màsef  qiiii  p^ûri^  la  cdti$oléf«  Mais  Lélià 
lui  vépdtul.qu!elléD'aime  et  n'aimera  jamëiâ  qilë 
luî^  et  cjôeiypuisqu'^  teut  é$k  nior^  eitê'ta  de  cepd^ 
sépréciipiier  dans  la  iiiet<j  Géliè  âfèède  âèr<Ht  bieii- 
pltisintérèstoante^  iiJepôèt^  deÎB'était  pas  tty)p  ai^^' 
réy  fiipr  ides  ihétaphorQ»  équiVo^uesy  i;elûtlveméùt 
au  Ttal  seiçedbTiita. 

TîUà  çodirt\aprè^  lella^  potui"  Tetiipéchep  d'eM^**' 
culerison  projet  élla>dé<fdè  à  accorder  une  entre-^ 
tueà  Mofiie^ mais, plus lûflexible  que  làp^efre^t  qu^ 
le  (fer,  JA^^wièred  €^t  les  soupirs  de  Blaire  ne  peuvent 
l'aileodrirf  ellei  àe^moque  d«  lai  et  4^  son  aiilout*é 
Gepear^ant  Ja  position  de; Rosa  ne  deti^Qt  pâs' 
meilleure..  On  Ta  Yile  courir  a(pm  Lèllà,  Jorscfiyf» 
€elle->cî  voulait  ie  précipiter  dans  Id  mer^  éi^l^ 


(i)  Se.  X,  j.ni.  '    ' 
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réveille  les.  soupçons  4e  Mase  contre  Titfa.  Elle 
apprend  ensuite  que  le  père  de  Mase  veut  marier 
soniilsavçc  Leila;  en  vain  le  conjure-t-elle  de  n'en 
rien.f^ire:.il  est.inexorable.Enioéine  temps  LelIa, 
pour;  se. délivrer. des  imporLuinités  de  Mase,  dit  à 
quelqu'un. qju'il  y^  trois  mois  que  Tîitaa  reçu  ses 
sermens.  Ce  propos  est  rapporté  à  Mase  qui,  tout 
en  fyreijr,;Court  frapper. à  coups.de  pieu  le  pauvre 
X^t^^y  au4PPf<i^at,inéu>e  ou  oelui-cî  s'apprêtait  à  le 
reçQipn9aud^ienoore.à  JUella.  Cela  prépare  un  des 
pius,)}e^ux  momens  o)Li.se>trakit  la  tendresse  de 
lipsa;  (i).  LçU^y  soutenant  Titu  blessé  et  défaillanti 
iHi:  reproche  son  amitié  pour  un  assassin  ;  T«t ta  de*- 
mande  seuleo^^eut  s'il  est  vrai  que  ce  soit  Mase  qui 
l[a  frappié;^  eti-comnie  on  l'en  assure,  il  dit  qu'il 
n^i^urra  content..  Toutjç(biS|  Xella,  veui  le  venger, 
c^  Oui,  lili  :répond  Tilla,  veuget^nioi;  Pour  le  putiir, 
fais  tout  ce  que  j'aurais  fait  raol-méme^enlace^ie 
d&u^  tes  bras;  blesse^ledé.jtabeilehoudie^dûtine- 
lui  ;la.  Anort,  celte  mort  que .  désire  touf  ^vérilable 
am^n^  A  Épuisé  par  la  soûfrran4^q^  il  s'évanouit;  'et 
I^filja|)S'efforçant  de  le  ranimer,  le  Jcoiaykuit.  cliez 
ctlle.  »  Elle  CFoit  posséder  enfîp  l'objetde  sottamou  r  ; 
i^ais  qiiielle  est  sa  surjH'ise,  •  lorsqu'elle  s'aperçpit 
<|iie;e^son.Titla  n'est  qu'une  .femme!  Toute  cons- 
U&r^ée.d^  cette:  découverte,  elle  cherche  à  en  ina- 
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truîre  une  vieille,  sa  confidente  (i),  et  elle  emploie 
à  cet  effet  de  ces  métapliores,  de  ces  aliasions 
dont  le  dialecte  napolitain  abonde/ et  qui  souvent 
sont  plus  expressives  que  les  locutions  propres 
dont  la  pudeur  né  peut  se  permettre  l'emploi. 

Lella,  après  avoir  reconnu  son  erreur,  cherche  à 
oublier  Titta,  et  se  résout  à  devenir  la  femme  de 
Masè:  celui-ci,  désolé  d'avoir  maltraité  un  ami 
aussi  tendre  qui,  pour. toute  vengeance,  veut  le 
serrer  dans  ses  bras,  apprend  de  Lella  que  Titta 
est  une  femme.  «  Ah  !  s'écrie-t-il  alors,  je  parie  que 
c'est  ma  Rosa(a).  »  Au  moment  où  il  sent  se  réveiller 
en  lui  son  premier  amour,  la  vieille  villageoise, 
qui  avait  jadis  accueilli  chez  elle  la  pauvre  Rosa» 
vient  lui  révéler  tout  le  mystère.  Mais,  puisqu'elle 
en  était  instruite  depuis  le  commencement  du 
premier  acte,  pourquoi  a-t-elle  attendu  si  long« 
temps  pour  désabuser  Mase?  Ce  sont  des  iitvrai-^ 
semblances  qu'on  ne  peut  pardonner  et  qui  détruis 
sent  tout  l'effet  que  s'était  proposé  l'auteur:  mais 
tout  d'est  pas  terminé.  Lorsque  Mase  veut  aller  cher- 
cher Rosa  et  lui  demander  pardon  du  mal  qu'il  lui 
a  causé,  on  vient  lui  dire  que  Rôsa,  ayant  appris 
qu'il  allait  se  marier  avec  Lella,  s'est  jetée' dtihatit 
d'un  rocher  dans  la  mer.  Mase  y  court  et  s'y  jette 


(i)  Se.  8,  J.  ir. 
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«pFè$«]le*  Heureu$emfial  ils  st»nt  ^auvrfs  par  despéf 
<{bew9(  ^n  œ  tarde  paa  a  oéléhra*  Itur  untoB,  et 
LeUn  «e  ôbfitihe  un  auire  mari,. 

XfîlW^  wnt  la  marcbe  et  raotion  prioro^Ia  de 
cette  fisibki*  M^i^h  poète  a  voulu, «db  nécessité, 
la  repdr«  CQOipl^xç  et  embarrassée,  en  y  f^Uadiant 
un  épisode  qui  n'y  ajoute  aucun  itiitérèt.  Pendant 
que  tout  le  monde  est  dans  l'inquiétude  sur  le«ort 
de  Rasa  et  de  son  amant,  on  découvre  que  Leila 
est  fille  du  père  de  Mase,  et  par  coustéquent  so^r 
4e  celui  qu'elle  di^vail  épouser.  A  qtiioi  boa  cette 
reconnaissance  tardive,  qui  «ovs  dâfttraii<le  oequi 
devrait  seul  nous  occuper?  Gda  prouve  cpe  le 
poète  ne  sentait  pas  asse?  rintérèi  de  ¥\imbi  dao^ 
tiqn.  Il  a  aus^i  violé  ce  principe  indisfieusable  de 
tpute  composition,  dans  un  autre m^iédnt  (k même 
nature,  Vers  Ja  fia  dit  Uroisipme  acte^  «n  «oertain 
P^^cal,,  vj©i(llard  d'uq  esprit  inwpro^  qui  passe 
pour  le  père  de  heUê^  »f  reyêt  4ei$  \m^t^  de  sa 
fiiJe  pour  srurprendre  et  ^^wiig^  h  »  façp»  qwl- 
qu'im  de  ses  amaqs.  l^e  père  de  Masîf,  p94^qt  par 
lia^ard,  prend  Pascal  pour  IjelJa^plp  s'^41  ^|:pr^ba^)t 
pqur  lui  faire  des  politesses,  il  est. reçu  ^  ^o^f^  4e 
bâf ^r\j^  celle  scèiie  toutTà-/»it  j3i|r|^sq.U(Ç  Jf^  pro- 
dpit^^^mme  de  raison,  auç^ji  effet, 

Nous  n'avons  rien  dit  des  intermèdes  que  Fau- 
teur a  placés  à  la  fiu  de  chaque  acte.  Tout  tre  qu'ils 
orfrenl  de  remarquable,  c'est  que  cbaQuni^st  com- 
posé d'un  simple  couplet  ou  madrig^s^r^a^ja);jm*e 
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et  les  efrets  de  Tamour.  Terminons  celte  longue 

s'étrede  plus  en  plus  multipliées  pendant  la  pre- 
mière moitié  du.?^vv[!^pl^,  nqpimencent  à  de- 
venir plus  rares  pendant  l'autre  moitié^  et  dispa- 
raissent, vers  la  fin,  presque  entièrement. 
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CHAPITRE  Xv 


De  la  Poésie  lyrique  chez  les  Italiens  au  xviie  siècle.  —  On  en  re- 
vient à  rimitation  des  Grecs  et  des  Latins.  —  Gabriel  Chiabrera 
ouvre  le  premier  cette  carrière  nouvelle  et  s'y  distingue  bientôt. 
•—  Idée  et  analyse  de  ses  principales  Canzàni  dans  le  genre  Pin- 
DAKiQi]E.  —  Ses  odes  patriotiques.  —  Ses  odes  sacrées.  —  Fui- 
vio  Testi ,  digne  émule  de  Chiabrera  dans  ce  genre  de  poésie, — 
Ses  Canzoni  erotiques  et  galantes.  —  Pindare  et  Horace  trou* 
vent  d'habiles  traducteurs.  —  Gui  Casoni  propage  le  goût  des 
lettres  grecques  et  latines,  et  se  distingue  lui-même  comme 
poète  lyrique.  —  Idée  de  quelques  odes  de  Ciampoli,  —  Charles 
de'  Dottori  et  Magalotti  sont  bientôt  éclipsés  par  Benoit  Men^ 
zini ,  et  surtout  par  le  célèbre  Filicaja.  —  Analyse  de  ses  belles 
odes  sur  le  siège  et  la  délivrance  de  Vienne.  —  Alexandre  Guidi: 
examen  raisonné  de  plusieurs  de  ses  odes,  et  de  celte,  entre  au- 
tres ,  qu'il  adresse  à  la  Fortune,  — •  De  l'ode  An agréontique, 
Chiabrera  se  distingue  d'abord  parmi  les  imitateurs  du  poète  de 
Téos.— Il  dénature  le  genre,  en  le  consacrant  à  des  chants  reli- 
gieux. —  Inférieur,  dans  l'ode  héroïque,  à  Chiabrera,  à  Guidi, 
à  Filicaja ,  Menzini  les  surpasse  tous'  dans  l'ode  anacréontique, 
— -  Il  est  égalé  à  son  tour  par  J.-B.  Zappi.  —  L'ode  bacchique, 
ouïe  Dithyramhe^^  traité  avec  plus  ou  moins  de  succès  par  Chia- 
brera ,  Menzini ,  etc.  —  Le  Bacchus  en  Toscane  de  François 
Rédi.  —  L'académicien  français,  Régnier  Desmarets,  traducteur 
estimé  d'Anacréon ,  en  italien,  •^-  Hommage  rendu  à  cette  tra- 
duction par  le  célèbre  Rédi.  r—  Reconnue  supérieure  à  celle  de 
plusieurs  traducteurs  italiens.  -—  Du  Sonnet  :  ses  fortunes  di- 
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veneê  au  xtii«  siècle.  —  Il  acquiert  quelque  intérêt  sons  la 
plume  de  Eédiy  de  Lemèue,  de  Filicaja.  —  Le  sonnet  pastoral. 
— L'ËLioiE  traitée  avec  plus  de  auccès  au  xyii*  siècle  que  daus 
le  pirécédeot. 

La  plupart  des  poètes  lyriques  que  nous  ont  of- 
ferts les  siècles  prëcëdens  semblaient  s'être  pro- 
posé pour  modèles  les  Grecs  et  les  Latins;  mais  celte 
prétendue  imitation  se  réduisait  à  reproduire  les 
formes  extérieures  adoptées  par  les  lyriques  an- 
ciens; à  diviser,  par  exemple,  les  odes  en  strophesj 
antisiropnes  et  épodes;  c'est  à  peu  près  tout  ce 
que  les  leurs  avaient  de  commun  avec  celles  de 
Pindare  et  d'Horace.  D'autres,  attachés  par  prin- 
cipe et  par  goût  à  l'école  de  Pétrarque,  suivirent  la 
marche  grave,  sévère  et  froidement  correcte  de  ce 
grand  modèle.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle, qu'on  réussit  à  mieux  apprécier  l'esprit  de  ces 
deux  classiques,  et  à  les  imiter  avec  plus  de  succès  ; 
et  celte  imitation,  devenant  de  plus  en  plus  libre 
et  féconde,  ouvrit  de  nouvelles  roules  sur  le  Par-^ 
nasse  Italien  aux  poètes  dont  nous  allons  entre- 
tenir le  lecteur. 

ODE  PINDARIQUE. 

Le  premier  qui  ouvrit  cette  nouvelle  carrière  fut 
Gabriel  Chiabrera;  qui  s'y  précipita  avec  une  har- 
diesse  que  nul  n'égala  depuis.  Né  en  i552,  d'une 
famille  distinguée  de  Savone,  quinze  jours  après  la 
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dkiort  de  son  père  il  fut  abandonné  de  sa  mèrequi, 
fort  jeune  encore,  résolut  de  se  remarier.  Ainsi 
privé  de  ses  parens,  il  se  vît,  à  Tâge  àe  néûraps, 
appelé  à  Rome  par  un  de  ses  oncles  qui  lui  fil  ap- 
prendre le  grec^  le  latin,  les  belles-lettres  el  la  phi- 
losophie au  collège  des  Jésuites^  où  ^1  resta  j^squ'^ 
l'âge  de  vingt  anp.  Ce  lopg  appr^ntisçaçç  f^J;philôt, 
commç  il  le  dit  Jui-mêi^ç^  pne  sorte  de  ^i'^çrM^se- 
ment  (ju'gpe  étude  sérieiise^  c'ç^t-à-djrÇj  (ju'ijne 
dut  pas  à  ces  écoles  de  devenir  ce  qu'il  fut  dans  la 
suite.  Il  eut  le  bonheur  de  connaître  ^ej  de  fré- 
quenter trois  littérateurs  célèbres  qui  setrouyaient 
alors  à  Rome,  Marc-Antoine  Muret^  Paul  Manuce 
et  Sperone-Speroni,  et  il  profita  bien  plus  de  leurs 
entretiens,  que  des  leçons  des  jésuites.  Bient^t^ de- 
venu entièremeqt  indépends^nt  par  la  n^ort  de  son 
oncle,  il  prit  du  service  auprès  du  cardinal  Cor- 
naro  ;  et  prot)ablement  il  serait  devenu  un  cour- 
tisan inutile,  et  même  pointilleux,  si  une  cîrcoa- 
stapce  fâcheuse  ne  Teut  arraché  à  ce  jgenre  de  vie. 
Obligé  de  $^e  battre,  on  ne  sait  pour  quel  ipotif,  il 
fut  exilé  de  Rome  pour  vingt  ans,  et  cet  événe- 
ment le  rendit  à  l'étude.  Il  retourna  dans  sa  patrie 
pour  courtiser  la£i  MM^eSfdepiiiis.pl^jet  constant  de 
ses  délices;  mais  une  nouvelle  querelle  l'obligea 
4e  s'é}aigoer  pour  quelque  tempi»  4^  34yofifi,où 
il  nevinl  biçn  gué^î  de  sa  mani^  gfierroyfai9lp9,  et 
)>ieq  résolu  à  i^e  plusabaQdofiner.désQriQaiS|S4  ft' 
ir^tit^j^ises  livres.  Il  prit  méffia  ponr  i^vi^  XWf 
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lyre  avec  ces  mots  de  fîeirarca:  iVb/i  ko  ^e  non 
que  una;  c'est  là  tout  ihod  bien.  »  Il  était  cepen- 
<l«Bt  quelquefois  obligé  de  quitter  ses  paisîblea 
foyers  pour  visiter  quelques  cours  d'Italie,  qui 
étaient  itères  dp  le  posséder.  Honoré  flpécialeoieQt 
par  les  Médicis,  Ferdinaud  1*'  et  Come  U,  par 
Cfaarles«Eaiaianuel,  duc  de  Savoie,  et  par  le  dua  de 
Maotoue,  Viaoent  Gk>nzague,  il  (allait  qu'il  «9 
rendit  tantôt  à  Florence,  tantôl  à  Turin  et  ianlïôt  à 
ltlai|tooe.  Urbain  YIII  voulait  aussi  l'avoir  à  ftoane; 
mais  les  honneurs,  les  litres  et  les  pensions  ne  pu* 
rent  lui  faire  oublier  son  agreste  patrie.  Il  ^y  roa« 
ria,  j  TéoMt  tranquille  et  y  mpuruJ:  en  1637,  ^^ 
de  quatre^vip^t^^sept  ans,  comblé  des  ^veurs  4e 
um  gouvetiiement.  ' 

Cbiabrera  s'appliqua  d'aboinl  à  étudier  tous  les 
poètes  classiques,  tant  anciens  que  modernes;  et 
bieiitèt,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  reconnut  en 
Dante  le  talent  de  représenter  tous  les  objets  pat 
des  IpaiU  simples  et  rapides;  dans  Ariosto,  la  îmsk^ 
lilé  des  descriptions;  dans  Virgile,  uoe  élocutiûo 
toujours  figurée,  toujours  harmonieuse;  et  diinfi 
Homère,  toutes  le^qivtHtés  de  Ianarratioo»épk|i^4 
ce  dernier  lui  paraissait  parfait  sous  tous  les  rap- 
ports. Après  avoir  comparé  ainsi  les  anciens  et  les 
modernes,  il  finit  par  accorder  la  palme  aux  poètes 
greç$^  et  se$  auteurs  favoris  furent  Simonide,  Arr 
chiloqviei  S^phq,  et  surtout  Pindare  et;  An^crëpp* 
Tel  émt  rfniUiQAWWiflw  q«iie  i^ues  vws  UiiQiB|4«f 
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l'aient,  qu'il  disait  de  tout  ce  qu'il  trouvait,  excel- 
lent: er  C* est  de  la  poésie  grecque  !  »  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  ait  entrepris  d-imiter  et  d'e'gaier 
ces  poètes,  et  qu'il  ait  déprécié  les  Italiens  qu'il  re- 
gardait comme  des  imitateurs  timides  et  supersti- 
tieux. Il  voulait,  comme  Marini  son  contèmpdrafiu, 
étonner  ses  lecteurs;  mais^  plus  sage  que  lui,  il  ne 
s^  laissa  jamais  séduire  ni  par  les  bizarreries  de  ce 
poète,  ni  par  les  applandissemens  qu'il  lui  enten- 
dait donner  de  toutes  parts;  il  en  appréciait  les  qua- 
lités, mais  ne  manquait  pas  d'en  signaler  les  dé- 
fauts. Ainsi,  réprouvant  et  les  Marinistes  et  les  Pé- 
trarquistes  autapt  qu'il  admirait  les  Grecs,  il  tâcha 
d'être  original  comme  ces  derniers,  et  il  fut  en 
effet  le  premier  poète  qui,  depuis  Pétrarca,  donna 
une  nouvelle  direction  à  la  poésie  lyrique  des  Ita- 
liens. 

Il  n'y  a  aucun  genre  de  poésie  dans  lequel  Chia- 
brera  ne  se  soit  exercé.  Kous  le  voyons  successive» 
ment  paraître  dans  l'épique,  dans  le  dramatique  et 
principalement  dans  le  satirique;  mais  ce  fut  dans 
le  lyrique  qu'il  excella,  surtout  dans  ce  qu'on  a 
depuis  appelé  l'ode  Pindarique{}).  Il  ne  rejeta  pas 


(i)  Ses  poésies  lyriques  parurent d*abord  à  Gènes  en  1586-87- 
889  in-4^  Les  meilleures  des  éditions  successives  furent  celles  de 
Rome,  1718,  3  vol.  in- 8%  et  de  Venise,  1768  et  178a,  5  vol. 
in-sa.  M«Î9  la  plus  belle  est  celle  deLivoume,  1781^  3  vol.  in-ia. 
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toujours  ce  que  les.Grecs  nommaient  strophe»,  an-- 
tistrophes  et  épodes  :  il  s'eflbrça  même  de  calquer 
de  nouveaux  mètres  sur  le  modèle  des  mètres  grecs. 
Il  voulut  aussi»  àleur  exemple,  composer  des  mots  et 
introduire  des  constructions  et  des  métaphores  plus 
ou  moins  hardies,  appropriées  au  jgjénie  de  la  langue 
grecque^  et  que  la  langue  italienne  n'avait  pas  en- 
core faas^rjcjliées  (i).  Nous  ne  lui  saurpqs  p^s.beaui 
coup  degré  de  cesinno^vatiQj;is^dPPt6es.i^i)iAteurir 


(i)  Voici  quelques  exemples  pour  les  mots  composés  :  Riâcmd* 
àobbaUiftuikeB'ï&al  parée;  oricnniia^  aux  cl^veux  d^or,  «te. 
Pour  les  constructions  ua , peu  étranges  :   .         ^, 

Se  di  beUa,  che  in  Pindo  alberga,  Husa,      >  . 
'    Quando  del  sol  poggia  dorato  i  rai, 

dans  lefliq)i^l8;yerft  bella  est  trop  séparé  de  Musa ,  et  dorato  âesol^ 

&  fM>uii les  métaphores: 

Onde  s*  instella  de  Toscana  il  cîelo  -«^ 
•Faro  d'  e  remi  un  volo  •— 
Spiega  di  penna  d'oro , 
Melpomene  cortese,  ala  veloce»-^ 
Che  per  lunga  stagion  fatte  canute 
Spander  /*  ali  più  forti-alma  virlute,  etc. 
.-i'  ^  .  '".  •  ■ 

Instellarey  à  limitation  d*intralciare,  inchiodare^  impianiarCy 

inalborarCy  etc.  Un  volo  di  remi  est  le  contraire  de  remigiurn 
àlarum,  Vaile  armée  de  plumes  d*or^  et  la  vertu  dont  les  ailes 
deviennent  plus  fortes  à  mesure  qu'elles  vieillissent,  sont  des  images 
fortes  eftiiardîes,  mais  non  étranges  et  bixaï^es  comme  celles  des 
Marioi^iea.     ;:  ..,..,,    '  rr  '  ii*..     ..j-,..': 
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ont  tFopqottvedtabus^;  maiâ  t>ous  rertiârquàrt^  q0é, 
btett  que  Cbiabrera  se  doit  quelquefois  permis  utt 
peu  trop  de  liberté  à  cet  égard,  il  éa  a  fait  usagé  si 
rareitfent^qii'il  y.aofait  du  pédaDtismeà  lui  en  faire 
tin  grave  reproche <  Ce  qu'il  faut  surtout  ^gfifalér 
dtttia  ses  Cantôni,  él  ce  quiconaiitue  le  trai  tïiéttUf 
de  ce  poè*e,  c  est  la  noblesse  des^  peofsées^  ttpvol 
bàrdly  trde  lÉra^ebe  toujours  variée,  et  qui  tefiiA  tàW- 
joursau  bWH^àdUd^iÉfètéttrà-pï^ôp6S  dès éigreiS-' 
sions,  la  vivacité  des  images  et  des  tableaux;  enfin, 
une  harmonie  toujours  riche  et  toujours  appro- 
priéetau  sujet.  ■    .    .    / 

Ce  qui  pourrait  peuf*étre  déplaiw  atfjôu[»d'huî 
dans  les  Canzoni  de  Cliiabi'era,  c'est  l'emploi  trop 
fréquentdô  laMythdlogie,  et  le  peu  d'intérêt  de 
quelques-uns  dé  ses  sujets.  Nous  Oè  prétendons 
pas  qu'il  «soit  entièif'ement  exempt  de  ceadéfkiiti 
qui,  d'ailleurs,  étaient  communs  à  tous  lea  poètes 
de  ce  temps;  mais  nous  croyons  nécessaire  de  faire 
observer,  une  fois  pour  toutes>  q'u'ib  »e  méritent 
pas  toujours  les  reproclies  qu'on  leur  a  si  souvent 
faits  à  cet  égard.  Pour  ce  qui  est  de  là  Mythologie, 
s'étant  constaniment  regardés  comme  les  héritiers 
des  Grecs  et  des  Latins,  ils  n'ont  pu  oublier  en- 
tièrement ce  qui  tenait  à  leur  gloire  nationale,  et 
ce  dont  les  monumens  les  plus  imposans  rappe- 
laient sap^  cessé  Iç  souvenir,  malgré  l'influeDce 
exercée  en  sens  contraire  par  unereligioD  et  une 
forme  politique  toutes  différentes  de  celles  dMAtt*» 
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cirnSéUs  ont  donc  retenu  la  Mythologie  des  Grec» 
oomoie  une  prddaction  de  leur  ciel  et  de  leurs  an*^ 
célrtei  ils  Tont  niéme  identiiiée  avec  la  langue  ita-» 
lieniie^  aùtanl  qu'elle: a  pu  se  concilier  avec  leurs 
Doutellea  oroyances,  ou  du  moins  se  modifier  sut* 
elles^ 

tUniif  n'avoQB  '  jamais'disstmulé  Id  pe»  d'împor^ 
trace  *d0flr;8ujatS'gue:!la5  :poète5  italiens»  ont  ordi^^ 
nairement  préfércsi}  :tnaift  n'oublions  pas  qiie  letiti 
position  paliiiqiue^ëtait  bien  différente  de  celle  des; 
àncieosi;  les  Xîtocs  pouvaient  célébrer  des.événe^ 
raefasi^i servaient  leurs  intérêts,  et  des  persoâna-- 
ges  dost  ils  partageaient  la  gloire;  ils  avaient  unef 
pairie  et  des  droits*;  tout  ce  dont  ils  étaient. té^»  . 
moins  était  fait  pour  les  inlércisser^  et  '  ee-  qu^ils 
obaD4aient^ ilsle sentaient  vîvementi  Oii  les  poètes* 
italiens  pouVaieni-^ils  chercher  des  héros  et  des  sû-  * 
jets  digues  de  les  inspirer?  lis  ne  voyaietit  j>artoat 
9ue  des  ëeigneurs  fainéans,  ou  ded'  minlBtres  de 
leurs  eapriees^  sujetidtt-siatif e  plutôt  que  de  louange, 
U  ne  leur  restait  que  la-  religion  etlessaints  qu'elle 
offrait  à  leur  ciilte;  maïs  les  mystères  de  l'une  et* 
les  verttis  des  autres,  quoique  fort  respectables 
par  leur  nature,  ne  se  prêtaient  guère  à  Téclat  des 
cbuleurs  poétiques  que  les  anciens  avaient  em« 
pioyées  avec  tant  d'avantagé.  De  là^  la  nécessitée  de^ 
ces  vers  insignifians  et  de  ces  adulations  honteuses 
qu'on  prodiguait  tous  les  jours  à  des  personnages 
dignes  de  mépris^^le  là  aussi  lâ(  vogue  des  sujets 
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erotiques  qui,  malgré  leur  futilité,  avaientaii  moins 
une  passioa  pour  objet.  Ne  perdant  jamais  de  vue 
ce3  coQsidératiôns  générales,  nous  tacheronsd'ap- 
précier^  parmi  les  nombreuses  Canzoni  de  Chia- 
brera,  et  des  autres  poètes  dignes  cocDcae  lui  de 
notre  attention,  celles  dont  le  sujet  et  les  pensées 
ont  un  intérêt  réel  et  plus  ou  moins  nai^onal,  ou 
qui,  du  moins,  se  font  remarquer  oomme  une 
pneu  v«  du  génie  de  leurs  auteurs» 
..  Donnons  d'abord  une  idée;de:bL.6<sxi?oné  (i), 
dans  laquelle  Chiabrera  entreprend,  d'intéresser  à 
ses  vers  la  grande- ducbesse  de  To^oane^'^ontle 
Bftéritç  consistait  à  almier.  la;pQéâie>çt  à  protéger 
le$  poètes.  Nous.y  verrons  ooniment il  soutient  sa.di- 
gnité,  lors  méppie  que  la  matière  n^  fournit  pas  aaseï 
è:Ciies  éloges,  et  comme  il  sait. du  moiiis: nous  oc- 
cuper, de  .lui,  Jor^squ'il  s'expose  à  lèner  ^ea  per* 
aannes  qui  n^noys.  inspirent  pas  le  mémeiqtérét. 
À  l'exemplq  .dfr^Pindar.e,.il  s'adcesse  d'abordàsaf 
lyre,  amie.^du  chant,  deia  danse  et.dei'faarmoaie; 
ipais  la  croyant  in timidée. par .  1^  :dessedn. qu'il  i 
cpnçu^,  il  veut  l'encourager  :en  lui  rappelant  ses 
propres  mérites.  «  C'est,  lui  dit-il^  des^bor^s  sacrés» 
((  du  Permcssô  que  je  viens  aux  rivescde  rAroo.'tout 
((  couvert  ^que  je  suis  de  poussière,  j'ai  le  front  ceint 
ce  d'une  couronne  de  lierre  .et  de.  laurier^  et  je  te 
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«  porte  dans  mes  mains;  toi  que  les  plus  grands 
«  héros  n'ont  jamais  dédaigné  d'écouter.  Tu  sais 
«  déjà  parcourir  avec  moi  les  yastes  régions  de  la 
«  mer  où  les  vents  exercent  leur  empire,  et  gravir 
«  les  Alpes  toujours  couvertes  de  neige.  Dans  tou* 
«  tes  mes  aventures,  au  milieu  de  tous  mes  revers, 
a  je  ne  t'ai  jamais  abandonnée.  J'étais  bien  jeune 
((  encore,  lorsque  tu  ne  craignis  pas  de  chanter  di- 
«  vers  sujets  héroïques,  et  surtout  ce  siècle  de  gloire 
«  où  Narsès  triomphait  des  barbares  qui  menaçaient 
«  ritalie  (i).  »  Après  avoir  rappelé  ces  beaux  sou* 
veiiirs,  il  conseille  à  sa  Ijre  de  réserver  pour  un 
autre  temps  les  cordes  destinées  pour  chanter  Fa- 
mour  et  les  combats,  et  à  choisir  celles  dont  Thap- 
monie  est  digne  de  la  princesse  qui  doit  les  en- 
tendre. Mais  ^si  elle  craint  de  ne  pouvoir  égaler  le 
chant  des  cygnes,  il  aime  mieux  qu'elle  garde  le 
silence,  que  d'ennuyer  une  princesse  qui  ne  saurait 
tolérer  defe  vers  d'un  mérite  inférieur.  Malgré  ces 
conseils,  sa  lyre  est  toujours  timide  et  irrésolue;  le 
poète  la  compare  à  une  petite  barque  dont  les 
ramies  sont  suspendues,  et  qui  n'ose  se  lancer  dans 
la  mer;  et  il  l'encourage  de  nouveau  à  le  suivre 
avec  plus  de  confiance.  «  La  hardiesse,  dit-il,  ne 
déplaît  jamais,  quand  elle  est  accompagnée  de  l'a- 


{i)  Xoy.s^Gothiade. 

Xîl.  •? 
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tnour  ec  de  la  fidélité.  Il  ramure  en  même  tempi 
•q»e  là  pWfueesse  ne  ne<M«ena  pas  le  tribut  offert  par 
une  main  ladigente^  car  la  mer^  toute  fimnr  qu'elle 
esrt  des  richesses  du  Gange^  acciieille  aiMsî  les  eaux 
d^un  feîble  ruisseau;  et  Miëbus  iiÎMnéflae  ce  dé- 
daigtie^BS  les  chants  de  Toiseau  qm  a'efforoede 
rhoiiorer  de  son  oiieax.»  . 

Petf  dé  pôètest  ont  senti  aamne  Chiaboera  h 
dîgviâtë  «t  i'tHiportance  dtes  lettres»  Voyez  de  quel 
ton  il  ^^mrtuaodeoeux  de  ses  cooÉcîikojeiM  qui  iui  re- 
prochsiietit  de  préférer  le  aommetce  4es  Muses  à 
^sifiip^uiartione  mereanliles  qiri  reuseent  ^Bfichi. 
fitipoUnfdoi  id«s  hommes  aAride&et  iBé(>pifab)es,  qui 
^otit!  èft^serleur  vie  pour  apfacdMr  à  là  mer  ses 
H^résor^^seraièatrikplusdignesdelQgs^^queceliiiqui 
^  ibbr^  u  Buivne  les  Muses  pour  aipproiidreid^elles 
iWt  de  vîvt-e  poctent  et  de  céjjébrer  Jes  liéros  et 
«ses  amis?  «C'est  paor  Ifss  mains  desMosea,  dit^^ilà 
«ceiiiî^à  qui  il  adresse  «es  wers^  que  je  ie.  présente 
Waae  couipë  pleine  d'un  delîoieMKtteçtar  gfèCf  qui 
«te  maintiendra lii'^aqt,  fliéme  au tdfilè  dâi  tom- 
«  bèau^^ff  ).tt>  Je  piiéTién$  iMs  kdtenns  ^  une  feis  pour 


-J—L — iir.  .  (  t.i.i., .iJ     .^,i«*  U*»rf.i«f  i<  k  ià   i^    ^  ii«in 


Vi)  "  '  "  '  *  Ceriô  borila  !br  m/ww     ' 
'     i'  •   '       OrèL  t( pougù  un  *9Uio  <  . 

Z>/  6^/  nettare  Argivo, 
Che  oître  lo  stile  umano  , 
Dopo  todioso  occaso, 
Ti  manierrà  ben  vivo. 
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toutes^  i^Hê  je  û^  $èrâî ;p6uh  nV^^ *ditie  t}d'{tidK|Uei^ 
Icè  pèhfi^es  dd  peète^id^pUtiîii^eil de  leurs  cdtitedhd 
OTiJ[ida!e«>,  qu'il  ^^ûit  if èâ  dinkite  <*  prteqoé  ittt-f 

geoqB;  lyrique,  où' le  pôè^è  ^fee  péthièt  tiftUlyJe 
ebieore  {tlu^  hardi  et  t)lu&  fi^iiihef.  CoûtiQûâ'ùt-&ur 
le  même  ton^Oht&breiraltivheSÈlâ  àmi  àJiaireusage 
de  celte  lîqueiîr  divitie  qtii  doit  dotiner  à  ses  ao- 
€eds  QD  poUVotr  pk^odigieus.  «  Mais,  lui  dit-it^  ne 
«redds  pâè  la:  lyre  l'esolave  d^un  ' joli  visage  qui 
c  flatte  et  qfiii  tui&  à  la  fpîs;  tobââore  tes  vers  à  c$^ 
Huiiqut  dberêhërdeo  laurier4  ^ur  léft  <2hatiips  de 
«bamiÛe^  él^^m  défeûdsa  patrie  <;oûtre  lè^sitie-* 
«  nàdes  dei'etiiiefiai  ;  qae.t^t&iusetËië  dianteqbe  des 
(^tèiB^left  «t  d6&  autels,  sacfvés  de&  ^flammêis^«  que 
«  deâgoeif  iet^  HefTà  de  partager  les  dangers  de  lawÉ 
^éothpBgnùtïÉ.  C'eyt  péiJi*  'ceé  héros  que  doit  étte 
(^rësei^vé  le  thîéhdeâ  Mus^éi  et  c'e^t  ain^i  qu'oût 
^kk  Mttdlure  et  Tassb^,  ep  cbaiitaint  Tun  la  gloirei 
«du  fibdeMiloti>  Tautre  le, triomphe 'dès  che^a-À» 
allers  chrétiens.  » 

Chiabrera  ne  s'est  pas  borné  à  donner  de  sté- 
riles conseils^  il  leii  a  aj^p^yé*  de  son  exemple. 
Soit  que  sori'^èfclé  hfe  lûi^^bm-ft^â^  dé' h^ros  dignes 
de  ses  éloges,  soit  qu^ït  voulût  e;(Citér  Fémulation 
de  ses  conlçnapoçainp^par  ]e  soy;^enir  de  leurs  an- 
cêtres, il  cherchait  s^s  i^ér^i^s  dans  des  siècles  moins 
dégénérés ^qi^jy^.^i^jl}^  îjei^st,  c^  MQq/^s  Trivulzi 
qui  servait  la  France,  loM^«U-£me&l»<expédition 
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de  Charles  YIII^  et  dont  le  poète  sait  apprécier  la 
])rayourey  tout  en  dé$approqvaat  la  conduite  du 
guerrier  qui  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  combattre 
pou^^ l'étranger  contre  sa  patrie,  «Trois  fois^.  dit-il, 
a  jl^lipris  ma  lyre^  afme^  de  toutes,  ses  cordes,  pour 
«c^a^ster  les  exploits  du  fameux  Trlvulzi;  mais 
«.iQjpu  archel^  inalgré  tous  ses.cifibrtSy  n'en  a  tir^ 
«qu'usa  raqque  murmure. {i}.Peut-!étre  ses  cordes, 
«  çqosacrées.  à  la  gloire  de  la  belle)  Italie ,  se  tai* 
«  saient  pour  uahéros  .quia  toujours  été  le  cham* 
«pion  d!^$  ennemis  de  «oâ  pays  (2)^  Jljs^érîtebien, 
«en  vérité,  d'être .appeté  (iru^L,  lui  qui  a  pfieosé 
«  $a ,  patrie  y  mais  n^al^ré:  cç}a  i\  aj  été,  brave  dans  les 
«^^^mb^ts.»  Cbiabr^erairappalle,  ainsi  le  moment  où 
TriyuUi:  rendit  ysàns  les,  ttfforts.  des  ;  ItaVens  pour- 
çu^v^nt  l'armée  fugitive  de  Charles  yiI(::«C;e  fut  lui 
«  qui  IjÇ.premier  osa  frayer  à  cqtte. armée  une  route 
^inconoue  sur  les  Alpes;  et  quôlaifurentja. sur- 
«  prise  et  l'effroi  , des  nymphes,  accoutumées  de 
adan^er  toutes  nuesparmi  :ces  roohers  aériens  et 

.  'jij  ..      ■   ■  -   .'         .  . .  '      ji    ,.  i',   • 

,y{l\,\,,      IoberUre7i}QlU dalla spf^gUaaumtft   • 
L'ebfimea  lira  nù/^cai  4^van(i^  etc. , 
Ma  quanti  colpi  et  qu^ti 
Passaggi  in  vario  tuon  Fàrco  tentasse  ^ 
'    Un  toco  àppéna'mormorione  trassé.'" 

(2)  Forse  le  corde  ^àÙ  àttaEsperiààmicJiej  ' 

•  '       "    '^tM^qjter^lùt^cMfùflii^  ' 

-'  ...      /BmesdUêr^nmkkéi^^  {  j^ir.  »  r.:  •  ■     ■  ^ 
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«solitaires,  en  jsnt^ndant  au  milieu  dés  tiûes  qui 
«  couTreot  ces  forets,  les  hennissemens  deschetaux 
«et  ie  retentissement  des  armes  (i)!» 

Nous  trouvons  chez  ce  poète  le  même  artifice 
lorsqu'il' entreprend  déchanter  les  louanges  des 
GoDzagoet;  quand  il  ne  peut  parler  dignement 
d'eux,  c'est  de  leurs  ancêtres  qu'il  s'entretient. 
Ainsi  il  célèbre  François  Gonzagues,  marquis  de 
Mantoue ,  commandant  des  forces  vénitiennes , 
et  qui^  bien  plus  recommandable  que  Jacques 
Trivulzi,  s'opposa  aux  armes  victorieuses  de  Char» 
les  Vni  et  mit  lé  siège  devant  Novara.  Il  débute 
par  deux  imagés  brillantes  qui  peignent  la  marche 
imposante  des 'Français  dont  rien  ne  peut  arrêter 
les  progrès  (l)«'c  Qui  pourra  détourner  un  torrent 
«éctimeux  et  menaçant  qui,  se  précipitant  du 
(haut  dès  Alpes,  met  en  fuite  les  sauvages  h'abi- 
«  (ans  des  campagnes,  et  renverse  et  entraine  tout 
«cequMI  iehcohtré?  Qui  tiendra  tête  à  un 'lion 
«furieux,  souîtlé  du  sang  de  ses  victimes,  s'il' n'a 
«un  corps  de  jaspe  et  de  diaman't?»  Enfin  il  de* 

(i)  Ninfey  alpestre  famiglia , 

Cui  'danzar  nudefra  gli  aerei  calli 
Il  chiuso  orror  consigUa , 
Di  che  stupor  le  ciglia 
'     Oraposte,  Udènâ^  ed'anMtnr  cavalU 
'f     Pérfalienubijeninbonièarfneiallïi"  '*  '  ' 

(2)  Çhi  super  gioghi  alpejiri^  «te. 
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msvnde  fiux  Musesi  s%  un  autre  que  I0 iiérûte  ^t 
Mantou0  poiiva^U  so»tei>iif  rioapéiuQ^ë.d'u»  en* 
nemi  qui,  fier  de  s»  victoire,  parcautailea  rugi» 
siaqt  ritalie  K^^biçiQt^.  A^or^^  suivant  lin  mëtbode 
dq.Pipdaira^  il  quille,  son  héros  el  ^'ânfoucci  daos 
les  teoèbr^s  de  Tanticiuité  pour  y  ^i^rchar  dcMioi»- 
yeaux  présages  de  gloire  :  ii  U$  Momi^  d^ot»  te» 
oractes  vévélés  à,Ai{aQtQ,  tojr^^^'^lle  4#;  éispoiwt  à 
partir  de  Thèbes  pour,  aller  fomt^ç.fjï^^lalLe,  Jl^^illc 
de  Manloue,  dont  ^es^  héros  4^^^^^*^^^^^*^ 
ceux  de  la  ville  de  Cadi;au^.  .      .' 

Ainsi  y  lorsq^u  il  v^ut  célébrer  le^  pjffp^  4fl9>*W^ 
çqis,  duc  de  Mantoue,  nçveii  4^  oe}m,d^^J^  pçn* 
yçDons  de  fa^ire  'n^eption  j,  il..dit  (i).  guiÇi,^^^  sa 
vieille^e^  fl  se  placer^^it,  çQ^oWïé,,dp^.p^^î^ 
au  milieu  des  convives,  pour  cbs^qieir  s^f.^^l^^rpe 
de,  Vénus  cette  mortqufi  le^  çmçtns  ^piçffipfi^cfns 
cesse  (2);  rnais  sef  rappelant  le,  pqqlç  .qijij^  t^ut 
^\^s^\  vieux  qi^elnj,  cJ^W^^  a^  rçp?^?  .4'4iHâ,PQAs, 
l^prfije  d'Uion,  il,  dira.,  r^smr4  pftfr  .^Çt^e^pte, 
lç^^^v|ptoiref  i;efuporLé]4$  ja,dk  pai;  li^^Gppa^^^^  H 
rappelle  donc  ce  même  héros  qui  arrêta  la  marche 
triomphante  de  Charles  Vin,  et  ce  Frédéric  qui 


(1)  Se  per  vècchie;iza  rea^  etc., 

(2)  Le  poète  4i^t  pjrojHîWWipir vM  IWIM 49l^km^m les  amans: 
«  la  morte,  o«<ï?^îifîfaj?<0\^ii«jÇ\A4MWi*>^fi«^q«iv  nous  p- 
niît  trop  hardi, 
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déliviaHHlfin. des  Français  qoi  Favaifint*!eiif^d3aju 
D«  toNiiës  les  fa«iriUea<{iai  r<ignarent  en  Italie  ^  ce 
fui  oeUe  )cleBr  Médiats  qatoocirpa  le  plurdoiiTtntia 
Muse  ^bChialMrera,  e<  cei*te«  elle  avait  plos  qiw 
tonte  aalitî^iboit  à  sei  ëlogeB^U  oélèbre  sortout  la 
bravofirede  «lean  de  Médicia^  Fan  des  gocmérs  les 
I^ktk»  fasDciuL*  de:  soa  teûipsi  fiMiS  xknfê  des  oda&  qu^ il 
lai  iKlreifl»^  4^14001*5 'ecoii|ié  de  sa.  chère  Italie  »t  il 
pir€ÉNNrttlBB<  âatKb^bflrtrtfes^  digoe»  diètm  ramar>- 
qttésri'pal^  ieiihs'pixidfciciHMiA.  tthMAtàhéi,  d^NiV, 
•  Yap^atttieilfs'piarfamsat  leurs  p}fmes;p»écwiiM^,  ^ 
c  feft'Ài^rkaînS'leUrâ  oiines^d'or  ^  eta:At)E)i»>cha€f<ie 
c  pa|fiara:quiaIqMe  efacHieiqiA  le  <Ustinguë;>iiii«ri^ 
«  tnHo'ie^bttpaasft'todr»  s  elib^prodiiit  des  héros; # 
Il  aalprqqpbsaide  eélâsrer  ies  lou»ng[0si  de  chacun 
d'eii9i^)Éi9Îs>  ce  A&  sontliqiu^  tosonouvea«t<  asti^é^ 
du  Qijei^aEËtsUoîecquil  atlâiiMtt:t>««B  ##gàrds  (y);  Il 
s'cMçUpp  d'd^ràdaJMan  dbMédioi&^ielrsapi^cMiie^ 
de  palA^n^mmife  de  totii  le»  anired.  )4»i]|isov&;il  îâ-i 
voqatfa)  1^  secours  tin  MUsësipvud  lui  éb^ver^ijtii 
qvWfepyirt^qdigpavdè  lipB  !  aot^tes^  nim^  dbnéf  ^^dei 
l'ArBteDftltwlMiM  for^atF'loi)  aCusès  ttlUk-«befikte> 


Onde  s'ingiMm^'S^^téoMà^H  cielo.  ^" 

(^  MusechepiÛfÙsèHWimortélldllon,eic, 
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qui  lui  inapirèreot  ce$  deux  belles  strophes  (i),  où 
il  décrit  la  bravoure  de  son  héros  au  milieu  de  ses 
eonemis.  Que  d'images  qui  se  succèdent  et  se  près* 
sent  comme  les  vagues  de  la  mer,  mab  ^os 
embarras  et  sans  confusion  I  t  Tel  qu'Orion ,  lel 
«qu'Ârcturus  au  sein  des  tempêtes ,  tel  que  la 
«  foudre  retentissante  qui,  déchirant  la^nue  tâné- 
tbreuse,  troUble  l'Océan  et  jette  partout  Fbor^ 

•  reur ,  tel  fut  dans  la  guerre  le  bra»  foudroyant  de 
c  Jean.  Tant6t  !sur  les  Alpes ,  tantôt  dans  la  plaine, 
<  armé  de  la  lance  ou  de  répée,<il  fait  couler  par- 
«  toutidès  torrens  de  sang;  il  foule  aux  pîeds  ou 

•  disperse  les  masses,  de  l'entiemi;  H  détruit  et 
€  embrase  les  villes  et  lea  forteneMes,  et  lèvent  qui 
«passé  en.  fait  voler  les  cenidres  dans- les^^ airs.» 
Daps  une  autre  ode  {a\  il  nous  feit  voir  Hercule 
encore  enfant,  couché  sur  lé  bouclier  de  son  père, 
et  se  levant  pour  étouffer  deux  serpens  qui  déjà 
l'enlaçaient  de  leurs  nœuds;  ainsi  il  annodçàit  dès 
le  berceau  tout  ce  qu'il  serait  un  jour  (5).  Mais  ce 
n'eslpaslagloiredHerculeqù'ilveutrapiMiler^d^t 
celle  Aie  Jean  de  Médidis,  qui,  comnàe  Hèrdule,  a 


> 


Egli  or  suW  Alpe ,  ora  in  Sentier pf^^  ^  ,.  y.,. , 
(a)  J^r^foiiodi/a^eJSfcç^qggM^ 

(3)  ..'      £d^  hmgepromea»    '  <  «'  > 
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mdvqué  son  enfance  par  des  exploits;. et  dont  le 
bras^  après  avoir  terrassé  dans  *  les  Apennins  les 
sangliers  et  les  ours,  a  fait  trembler  les  Belges  et 
les  Musulmans;  semblable  à  un  lionceau  qui,  ces* 
sant  de  sdicer  le  lait  de  sa  mère,  s- empresse  de 
rougir  ses  griHes  et  ses  dents  du  sang  des  trou» 
peaux;  au  plus  fort  même  des  conabats,  il  brille 
connyiaCMIon^  qui  conserve  son  éclat  au  milieu  des 
orages' qu'il  excite. 

Cfaiabrera  ayant ^été. spécialement  protégé  par  les 
gratids-duès  Ferdinand  V%  Côme  II  et  Ferdinand  11^, 
il  n'est  pas  étonnant  qu'ili  les  ait  célébrés  plus  que 
les  autres;' mais  nous  ferons  remarquer  qu'il  a  sou* 
veot  saisi  l'occasion  de  célébrer  des  vertus  et  des 
actions  que  tous  les  princes  devraient  imiter.  Dans 
une  d«'' ses  odes  (i),  vejut*il  louer  la  popularité  de 
Perliiiiand  II?  il  profite  de  œ  que  la  fable  raconté 
dePbebofr,  qui  déposa  une  partie  de  son  éclat  pour 
que  son  fils  Pfaaéihon  pât  le  regarder»  Cette  belle 
compa^paisôn  était  devenue- un;  lieu  oomnkm  sous 
la  pluma  des  rhéteurs  f^  mais  Chiabrera  sait  lui 
pt^teip  lin  nouvel' intérêt.  Il  demande  totftàcoup 
qu^(k)^ldi'à<c(éorde  de  profiter  de  cette  lumière  dont 
son  hét«6s  if^X  dépouillé ,  pour  éclairef  les  attires 
princèSyi^ué  «leur  orguieil  ^et  leur  feste  renddnt 
odietik<^'lemriysttjîeti8.  :'=-J'«-  -.!;i5/.  .  m-h.  -j    ^'.  .'., 


(i)  Jvtapiii  voU€  udito ,  etc,  i 
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£i!k  t6i8,  G6aie  il  eB^^a^e^la:  jeunesaertoMia^ài 
fl'exereer  an  jeu  du  ballon,  qut  est  probabfeqieQl  ua 
rtstedë  lagyi»Daâtique.de9  ai>oîefiSy  et  daM^le^ioel 
lesllailiiensse  sont  touj<Mira  fiiîl  remdnqtfev<  Les 
vaiiiq»etips>  et  les  joueurs  Lest  plus^  bd^lios  élaieni 
iefaés  et  célébrés  à  peu.  près  «oiqimi  hs*^  veMqvIfiiin 
auxjeux  ol|jBnikp^u6ft^on:kacappfe!9di^  aak^ 
fatnsBâiteoitfkhBpAie^  eniiBacritaillfiorft^WMiet 
celui  de  leur  patrie  sur  les  murs.dfi  quel^it^écUfiM 
àe  k-  cité  qni  avait  été  lam^ifi  :  à0/  leA»  ^ncfceire. 
Aidauirateur  des  Grecs,  et  sdurtoufc  4iti«le.dei  Fia* 
dare^  Chiabrera  ciriit  i^oir  dai:»  ceMeGforteid'awH 
senieot  uoe  inia^  de  ces  jeUX'  soAoOQiel^  «mqueb 
las  Grecs  attacbaieat  taoL  d'tii}{>eirtiiDce^i  et  fat 
hMû  poètes  iTe«idu«ût.60tfovf  plue  eélàlMiea;.etii 
ae> flaèta  peuthêtre  Ae\  r&aKportersftnl.  sott^oédèle. 
y^ons  ({uel  parti  ilr.  a  «tiréile  c<>  sujèti^i  Malgré 
If'éo^naae  dîfieeence  quk  raislait  entre  M$<i  jemNB 
héi&fÉs  «BtiesibérosF.de  Piiidare.t  Ban*  iapaeniàre 
d^  )9ea  Ganti^  ^i^i^iil cofamteicia |iar «ejUrMealas 
odcupatiouaa  de  h,  jetmes^e^.a^  pl^eixkjbriNrmlfl^l 
trM^^ettes'gjUerrkèreb^et:  Hkit,  à-  wwfuil.d^imAi^ 
fi^^^iM  rwtila.jet»€^9e!tosceaè  pwémf-Ms.éUor 
wwr*,  ^  ^*  pfti*  ^  (K^  iPg*$|3Ttr#ftfe  p^Nitt^,ét*«î  9m 
¥^  t0i»p9  9m  JUilie^ldes  «o^peaeiide»  fe8jkii\e3  JOnhi 
(c  ce  serait  une  grande  infamiei^^  d^ag[lé|>«iaer'lft 
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ti  bravoure  et  de  dégénérer  de  ses  ain^étreat.  Et  c'eftt 
u  pour  qeh,  qq'elle  sexçrce,  tantôt  à.inpnler  d6$ 
(c  cbev9u?c  plus  rapide^  que  le  \en(,  ta^tôi^  faire 
"  ^pla^s  à  force  de  rapieé},  d^s  barque&>ur  TArao  ; 
K  c'est  akisi,  et  mr  4'4i^tre$  jeux  seqabls^tei , 
tf.qu'e||q  se  foripe. pendant  l^p^U^.  i'^rt  d»  la 
«  guerre.  »  ILm.  fiiUcite^e  voir  renalUrç  en  queliftié 
«^r^iiPur  i^A  riy4s>(}&  l'AroQ^  eette;})ravi]kure  dont 
I21  jf uf^s^  d'Àrgo^  doi^i>9  ta^i  4e^  preJuves.daM  \ei 
cliaffl^^.^ftJ'KWft  W*  ïldé<?fit  l)&^,Qoblea.efibrls  et 
la  i^i^yf^eu^g  adi^^e.de  ces  AquvM^^tUéiiie^) 
quia,rira^^]^;i;it'«iix  ^eO^teup^  4?^  appjAudmsemMis 
roUévésig  etrpoqp.r^i^K^di:^.  suji^  QUJ(  plii^  4'bopaQii«9 
il  ej^s^ .  Vwtg^Pf  ^^; l'ancienneté  c|e  .^.(tei  XkoUh 
ii^f  liqiMipB».  4  A'epç^w^ir  îc^iut  l|e  s^gf^  Ulyppe  ^ , 
eip)|)^4  pai^J^f^xeRtsd^^  çoi;iltwi>e^^a;%iavigati(»; 
^SWA  f^  j^M  PQMK*'  ajpkusejp  ^es  c^mpegmmfi  fit 
^^c^.§n  i^çip^iteipp^ï^urs  forcer  *y  et  I9  pMlë^ 
lit^:  at.pr0fi44  4^  cet^te  iBYeoUop^qiUt'oii  piriit  dvcii 

.  ^f^ftf(,i^^,a\Jifii!^<:ifLifZiM^  (5),;  le  ipoète  K^BAitltii 
Mf^VMIvf  wr  l^g^i^e.de  coufoJwetq^ftCQBnrititl 
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chantant  sur  sa  lyre  dorée,  lui  racobite  Taventure 
d'un  jeune  chasseur  métamorphosé  en  érable.  Ce 
sont  les  branches  dé  cet  arbre  qu'elle  croît  les  plus 
digiifes  dé  cekidrt1e''froin:  des-  nouveaux  athlètes. 
MftiâGônie  II  ne  bdi*nà'pas  ses'  récompenses  à  de 
simples  'coùrénnes  :  'il  en^  accôMla''siât)d'clë  ^us 
honorables,  au  fnoiQB de- plus  ftbtidÉis;!  <  n-  >:  . 
!  i'Un^  di^rôOnstance  encore'[^liis^h6d6Vàl)1«4Bfi^ini 
à<]bîabrera  des!  oâes  d'un  plus  f;rand  iMérét.  Vh 
lalie,oc€fupée  parles Espaghok^ éèménacéer {Parles 
Frao^is^  ti'eut  pendant  ce  siècle,'  dé  gdeWe  Traî- 
menl  natiônalëV  qtie  tîéllé  dé^à  yélllfientf  cohtre  Ife 
Turei'On  peM  ^usfsi  regai'dier  bomitie  telle  la  guerre 
qu'enti^eprit  Côme*  II,  et  que  poursuivit  EeWli- 
nand  11^  contre  les  Barbares^es,  quoiqu'elle  fât 
bien  loin  de.  ressembler  à  la  première,  et  par  ses 
tnoyens  et  par'seâ  conséquences.  Elle  fôurtiit  tou- 
tèfoisà  tés'deiit  pi^inces  l'ot^éisislôDt  dé'^gti&ler  léar 
hardiesse,  4  aillarit  plus  qlie  les  forces  dé  la  Tos- 
cane étaient  de  beaucoup  înfêriéitrés  à  celles  de 
Pennemi ,  'et  qn  e  '  le  succès  é^àèrafît  p\ï  (d^dbmifia* 
^ides^  sacrificesliu'elle  devait  coûter.  Quoi  qu'on 
flftt  peeêé  de  cette  entrepfrise,  i&oâfâ  croytttis  qu'elle 
est  toujours  un  titre  de  gloire  pour  les  Médicisi 
comme  un  sujet  de  blâme  pour  les  autres  princes 
d'Italie,  qui  n'y  prirent  auctinè  j^rt^'Cfiiabrera'ea 
sentit  r importance,  et  s'effbrça  de  la  èiire  sentir 
aux  autresj'^n  réveillant  le  courage  etidormi  des  Ita- 
liens. Il  cëiélmt^  léÉ  divers  'succès  des  ormes  de 
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Toscane  par  quatorze  Canzoni  où  il  exprima  tout 
ce  qu'un  poète,  ami  dp  la  gloire  et, de  son  paya 
pouvait  concevoir  de  plus  intéressant  pour  cette 
époque.  ^ 

La  première  de  ces  odes  s^rt.  comme  d'exorde 
aux  autres  (i).  Qu'on  ne  le  condamne  pas,  dit-il, 
s'il  oubUe  les  anciens  héros,  aujourd'hui  quç  sa 
Muse  rçjîbljge  à  chanter  sur  sa  lyre  la  gloire  des  ga- 
lères de  la  Toscane.  Il  reproche  leur  avarice  aux 
princes  qui  ne  songent  qu'à  tirer  l'or  des  mines 
pour  le  laisser  dormir  dans  leurs  coffres;  ou  pour 
satisfaire  Içs  caprices  d'un  héritier  obscur.  L'pr  n'a 
de  valeur  qu's^utant  qu'on  l'emploie  à  des  œuvres 
vraiment  utiles.  C'est  par  le  noble  usage  qu'il  en 
fait  que  Côme  II  est  digne  de  ses  vers;  lui  qui  con- 
sacre toMte.i$  ses  richesses  au  bonheur  de  rhu^ma- 
uilé,  et;  qui  n'a  d'autre  ambition  que  de  rendre  se$ 
sujets  heureux.  Et  si  la  Grèce  a  tant  célébré  Persée 
pour  avoir  délivré  d'un  monstre  une  seule  victime, 
pourquoi  ne.  louerait-ii  pas  un  prince  qui  chei^che 
à  délivrer  une  foule  de  malheureux  de  la  fureur 
des  Barbaresques? 

Après  avoir  justifié  son  dessein,  Ghiabrera  cé- 
lèbre, dans  sa  première  ode  (îï),  la  prise  qu'on  fît, 
sous  le  commandement  du  prince  Ferdinand,  de 

"  ■  ■         I    I      I     »<    ;■■■■'    I   < ■!     ■         I    ■  ■    ■  '  I        t        ..  ■      . 


(i)  Firenze,  al  cui  ^plendore ,  etc. ., 

(a)  Su  la  terra  quaggik  f  Hom  perigrino  y  etc. 
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M^icisy  d'une  galère  d'Alexandrie.  Il  nôtw  apprend 
qu^l  coûtait  tranquillement  ses  Jours  au  milieu  des 
rochers  solitaires  de  sa  patrie,  où  la  pauvreté  déro 
bait  aux  regards  avides  ses  richesses  qui  cobsis- 
taient  en  des  Ters  et  des  hymnes  aussi  doux  que  le 
miel  (i).  Dans  sa  paisible  retraite,  il  laVàit  consaei^ 
^a  lyre  aut  guerriers  de  sa  chère  Italie,  et  surtout 
à  ceux  de  TArtio;  illa  ressaisit  lorsqu'il  dhteùd  d'un 
cAtë  les  rivages  barbares  de  rAfrîqnè  reténlif  de 
cris  plaintifs ,  et  de  l'autre ,  la  Méditerranée  porter 
jusqu'aux  cieux  le  nom  de  Ferdinand.  Il  mêle  ses 
efaantâ  aux  chants  qui  s'élèvent  de  toutes  parts; 
mais  il  se  fait  toujours  retnarquei^^ar  la  beauté  de 
ses  maximes.  «  Et  quoi  de  plus  désirable ,  dit-il, 
€  que  de  voir  la  justice  et  l'humanité  diriger  ceiw 
c  qui  gouvernent?  Non,  je  ne  fais  point  de  cas  de 
c  ces  princes  absolus  qui ,  maîtres  d'un  empire 
«  sans  bornes,  ne  savent  pas  rendre  leurs  peuples 
«  heureux.  C'est  la  vertu ,  c'est  la  bienthisance  que 
«  je  respecte,  et  non*  ht  funeste  ambition  (â).  »  On 


(i)  Cbe  dd  vUUmi  oUraggi 

JJe  n^ie  Hcçhezze  pavenk  défende  y 
Inni  tra  rime  e  versi 
Dipuro  met  cospersL 

(a)  Itj  non  appr^zzo  soggiogato  impew  j 

Benchè  d'ampio  confine  y 
Se  chi  né  regge  il  pondô, 
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a  dit  que  Ghiabnera  étair.  courtisan;  aucun  poèle^ 
îl  est  vrai,  ne  fut  plus  e$iinié  que  lui  pariousJes 
princes  de  son  temps; 'mais  si  tous  les  courtisans 
avaient  employa  de  pareilles  maximes,  ce  litre  ne 
serait  pas  aussi  cnéprisable  qu'il  Test  devenu  de 
nos  jours- 
La  Iroistème  de  ces  odes  est  géo^ralemeot  si* 
gnayecoBitKieuncheC-d^œuvre  du  genre  lyrîqiie(i)* 
La  noblesse  des  pensées,  la  vivacité  des  images,  la 
riehesse  des  comparaisons,  Tunité  toujours  con<* 
serrée  au  milieu  d'une  grande  variété  d'objets, 
voilà  ce  qui  constitue  la  supériorité  de  cette  Can^ 
zone.  Le  poète  veut  confondre  ceux  qui,  consuU 
tant  plus  le  nombre  que  l'énergie  dea  soldats^ 
condamnaient  comme  imprudente  l'entreprise  des 
lllédicis,  tandis  que  ceux^îi  se  flattaient,  au  con- 
traire, de  vaincre  un  ennemi  beaucoup  plus  puis- 
sant qu'eux.  Cbiabrera  trouvait  cette  opinion  indi* 
gne  surtout  d'un  chrétien.  Uconvientde  la  faiblesse 
de  l'homme  ;  mais  il  s^nt  aussi  tout  cç  dont  le  rend 
capable  son  enthousiasme,  surtout  lorsqu'il  met 
sa  confiance  dans  l'Ëtemel.  Il  le  prouve  par  des 
raisons  et  par  des  exemple^ ,  et  plus  encore  par  les 
victoires  qu'on  venait  de  remporter;  et,  après 
avoir  dit  que  le  vrai  courage  ne  se  laisse  ébranler 
ni  par  les  menaces  de  la  mer  en  furie,  ni  parles 
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armes  d'un  ennemi  implacable ,  il  conclut  qu'un 
peuple  qui  compte  sur  l'Eternel  et  sur  ses  armes 
ne  périra  jamais. 

Nous  ne  pouvons  nous  occuper  de  toutes  les 
odes  que  Chiabrera  consacrait  aux  victoires  suc* 
cessives  des  Toscans  ;  nous  indiquerons  cependant 
quelques  pensées  qui  nous  ont  plus  particulière- 
ment frappés.  Dans  la  sixième  ^  il  évoque  en  quel- 
que sorte  l'ombre  de  Buonarroti^  dont  il  décrit  les 
productions  merveilleuses.  Dans  la  huitième  (i), 
il  aime  mieux  chanter  la  guerre  et  les  héros,  que 
Tàge  d'or  et -les  amours  des  bergers;  mais ,  au  mi- 
lieu des  armes ,  il  n'oublie  pas  d'adresser  ses  prières 
à  l'Eternel  ;  et  ces  prières  sont  toujours  celles  d'un 
homme  et  d'un  chrétien  ;  car  il  était  persuadé  que 
le  ciel  bénirait  une  entreprise  aussi  utile  au  genre 
humain  y  et  destinée  à  le  délivrer  de  l'esclavage, 
le  plus    grand    de  tous  les  fléaux   (ji).   Dans  la 
dixième  (3),  arrêtant  ses  regards  sur  la  ville  nais- 
sante de  Livourne,  dont  de  nouvelles  prises  aug<    > 


(  I  )  Si  gir  per  V  aria  voti,  etc. 

Sia  che  allriforse 
Vada  cantandoy  etc. 

(a)      ,  Gli  egri  mortali 

Non  san  sof frire 
Peggio  che  servitute. 

(3)  Cerio  è  ehe  al  mister  nUio,  non  éômè^ignotOp  etc. 
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mentaient  de  jour  en  jour  Téclat,  il  n'en  peut 
coutfempler  la  prospirîié  sansT&ppeler  Tëlat  misé- 
rable de  Cwtfaagé.  Carlhage,  diuil ,  jadis  la  reine 
de  TAfrique  /  et  deventw  depuis  resdave  de  fiome , 
u'a  gacdé^qne  son  nom  ^  au  milieu  des  rainés  îih* 
menses  .sous  lesquelles  telle:  est  ensevelie  (i)^  ë^ 
Lifoucna^  quinetait  qu'une  retraite  marécageuse 
de  péchefurs  y  s'élève  maintenant  au  rang  des  villes 
macitimes  les  plus  indusirieuâes  et  lès  plus  riches 
de  rUalie^«i>6'orae  tous  les  j^urs  des  dépooiHes 
du  Musulinao.  4^hiabbera:iiVK]blie^  presque'  jamais 
la  religiois.dacrs  ses'  ddés^-^ét'  dâ^is-  celle-ci'  il  s*a- 
dresse:pai*UcuUèréiDeni.àJa. sainte  Vierge,  que  les 
Génois . inroquent-aous. lé  ii'om  de  Montenero^  et 
qu'ils  regardent  comme  la  protectrice  des  expédia 
tioos  maiHtimès/  -.  ' 

De  «nouvelles  tgloires  obKgmt'le  poète  à  repf^tt^ 
dresaiyfe^sl)j'CMftmePi:n^rè,  il  revient  sur  les 
sujets  qu'il  a^ëjà  traités  ;-niab^  quoiqu'il  soit  ex- 
posera répéijèr  les  mêmes 'pensées ,  ou  à  imiter 
celles  d'aulruiy  il  sait  toujours  les  revêtir  de  foimes 

(t)      ;  ;<.  Cantiiga  era  ii  Ubkt  aUa  reiha , 
JPqHi'a msa'le chiome^^' ;    '      / 
Serva  sifè  délia  virtù  Latîna; 
Ed  or  <t  orror  miseramenle  inpoha. 
Solo  serba  suo  nome 
Per  le  immense  mine  oV  é  sepoluu 

(a)       ^    Pbyiiïégiàét'a^iàppesa^eic.'  ^* 
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nouvelléaf,  C>u  li^  Joindre:  à  d'aulFçsr  pensées  dont 
l'iai^rét.  vert  à  1^3.fekvtf .  fi Ta^«e^lé  ieiq(i)  on* 
^f^  l€s.ga}0l'<ls.tM)l(lrî^^^de  k  Ti^sdaw  j  dbargées 
da  dépoaUW$  ^  de  jMTÎfQiiftWrs^  |>ap>i^Beribi]iè  dt 
Qy.çi|>h^%  qui  U»  coDtempteut  avae  ^fHnÉeaieBt» 
Pt  par  T;!iU>i^^  iQirDjé  d#  isonaux  V  istbaDoaçnofel  sur 
^a..cpx)<|i|^  :{eu<*s.yktorîre«,4  àr^exemp^  ^laes  de* 
yal]i<Har4,^  ii  ,iQtr.oKbMt  laui^i  Pirofée.^.  i|id  5  ^éjà 
;aq<>ç!i)tMin^  à  pr^iKire  p^irX >4ua  ioAéféèâ  d^  Këflue 
;ipat,]:^Li^ae ^  djt .  dws,  çéUe  0GQt$îc»i2«\Wr  musul* 
xn^U3  qua  s'iU  oot  ooit^qui^  Mol^^  prodÛMc»,  ils 
le  doiv^ii).  aux-  dj^or^p^  «d^S::  <^P€AÂfeDft.<«t^  boa  à 
Jeur  prop^  bravoune ,  et  que>ii  i»^iÂtm^^i'Eih 
riDpe.piiofitaii@nt  daoelLle  èèiatfijexpârifMoey  iWtffpire 
ottopan  p^Ftkail)  biett^ôH  9a<»pieodaoks6fptas?(t(Mi- 
vons  plus  intéressante  encore  l'exliortidéoû  <^il'3 
adr^ps^y  dans  la  4rfÀwiOi&'adiQi(ii^»«Mib  jeooes  Ila- 
Ji(pH$.,U.p«  pouvait  lteit^ififlt«Ju<iljteatiao:,dé- 
générés  <^  }i^r^  m€4lr^i:w  lOj^ieéreEi;  pul^lic 
jl^  dpigt^  iQliapj^S;^  bfl^ll«»  létèebekii^  ia  die- 

((  n'est,  disait-il,  que  sous  les  drapeaux  qu'ils  de- 
ce  vraîènt  se  faire  aÏÏïnîrer,  revêtus  des  ornemeDS 
((  militaires,  la^^^tatilMUrd'euA^^es^degards^u- 
«  droyans^et  n'aoïbilioimémd'iriflveftelrequeceUe 

N.v      .v,\    \,\   '    .         '        ^    '        *  '    ''T.^   *. 

■  ^V<r"r''>  «i^^ft'^S»»»!  »'»'*■»»•>% ^^MV^»  ■W'K»  i> A  '■  - 

''  "y 

(i)  Se  olfQr çlie/su^  ràm^^Q^^^Mh   \  m     .  -. 

(a)  Cosmo,  si  bmgç  ftuqfJiç^  m  /W*/Wfi««/  «^^ 
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M  Jf af>  fie  Afédkisy  eagM^jifnqf  \d^sU  tovit,é  l'Italif 

«  gu^fT^i  et:  <|W  loiifi  Ipp.  ji^Mi^  4|;  fti|99aleDt  dafiio^ 
«  18||0}  tais  eolip  4ievra^pt.4tre.tpi|s  «c^ik  auxquek 

66^9^4  jffifit  remarquer  dam  Ç9|i^r^rar  c'ea  la 

soiiiff^t4e^r  ^ae  ftes^)oi|fipaid49i^  sipçju 

de  piHrt  il  at^'Jafme^.H;çFpyfii|  qilp:ri^  a\ei^^ 
plus^  Î4PHei^iefi :verl,uB  4^s  .gr^^s  boii|i[E|ifi$i3qt^ 
les  larmes  qu'op;.r^p{tn4 .  i^l^r  Içur  ^pnobiç. ,  AfP.^' 
pleiirs^l  LfaHlH>'Qi$iAO  (i  ),  .HM>rt  de  Mssitu^  #grès 
dvdr.k>t1|.^0«fp^r^ff)balt;Mi:,  ^l rpppQo^e^^WXrlff^- 

^'i  nt4»i^  {f^ïr^  vw  WÂ  f)9»I^W.%^Ç5RPJRffi?^ 
8af^«?,'/^,Q|l0l^;^iH^,  ^  l?»^5li«  .*'^lîei/*çr^V|fiVp 
«  4(m^  deif^n  ii^wgraie  ea v^s^^  j^jj^bçfjy «s  g,u^ï:- 
?rtws?  Oi4 /«voirait -îpllf^qfjiç:. la.  Vertu  iroifye.sp 
d  éie-^éim^9i€^wmpef^fitji9^  P^^e^qind^Pfys 
«élages  ?.  T^l|e..f2^.  f|U.pqii|A  la  p^flçpç  /i;AchiUç, 
« lc^|i'il.ff|pe^:^at|s* sçs  cQif\pagnQp^  à  .JjiQqo;;^ 
«la  ceiidr:ed«^,^rQcler  «  W  le;ttr,^çgïàqdè,fnfji^,fi 
c'est  awea  qtj'ujqfsçul  honj^ç.  4oppg  ^?^  J[?rW^Si^ 
Orsîai;)  et  charte  ses  lQMange^.wr  ,uo/iyçgeéca^^té? 
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•    Oti  est  p6Ut-é(i«  sttrpris  de  voir  que  ùe  même 
Chiabreray  qu'i  a  si  dignement  céiëbré  de  tels  pe^ 
sonna|;e5,  aii' consacré  jusqu'à  dix  odes  à  Urbain 
'VlU'.Cè'pape,  if  eit  Vrai,  avait  trop  estimé  ce  poète, 
il  l'avait  comblé  de  ttbjpr.  d'honneurs,  pour  que  ce^ 
luî-ct  rbubliâft  dans  ses  Vers:  D'ailleurs  si  Urbain 
YIU  a  mérité  les  reproches  dés  philosophes  pour 
avoir  poiïi^sïiivi  Galiléb,  Ci:»mpi,  les  Lincei,  èl  tous 
ceux  qui  pi'bfessaîent  la  liberté  de  penser ,  il  mé- 
triait  à*  plusieurs' Hi  res  d*étre  célébré  ^parr  les  poètes; 
àUssi  esi-ce  'itioihs  le  roi  des  rots  et  le  monarque 
biiîverrfèï  qu'il  célèbre  en  itii-  que  l'àmî'  et  Je pro- 
•técVéur  des  Muses  et  dès  beàux^^rts.'  ! 
'   Ghiaiyi^era  ne  sè'bornà  pas  à 'chanter  les  héros 
"][5fbfeh'ès;  il  clîanfa  auss?  leshérosdè TEglIse.  Mais 
maigre  l'éclat  des  images  qu'on  renconti^ç -dans  ses 
ôdés's'àérées,  6n  ne  peut  hii  pardonner  te  mélaîige 
iVof/ fréquent  de  la*yiholôgié  et  de  là  Bible.  Hmct 
aiissî  bcàûcdUp:  t«î^  d'ètti^ôriemént  dans  ses  sor- 
ties'cBiiire'lës  novaleiii's  Luther,  Calvin  et  antres. 
irâèrtiBle  quelquefois  éèWre  sôi«  là  dictée  de  Fin- 
qUisition  roîiiaine,  et  c*était  peut-être  un  nouvel 
iib'mmagè  qu'il  reodaît  à'  Urbîiii  Vffl.  Ctûabrera 
'nôU^  intéressé  bien  dàvàntag'c  dansées  odes  mo- 
Sâï^s i'c'ést  là^u'il  nous apprend(i) « quel*homroe 
s'eltbrcé  'en  'Vaïn'*(ïe  s'élever  £(u-dessus  des  autres; 


(x)  ÇuanfW'^mge'  ^r  naifmpro  Bo0ie^  eto. 
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qu^il  est  comioe  Thei'be  Jouet  des  caprices  du  vent, 
et  que  ses  graïKleurs  disparaissent  comme  Tëcume 
delà  mer  (i)  ;  que  celui  qui  est  condampf  à  jouer, 
dans  un  palais  superbe,  le  rôle  de  roi,  espère  eo 
vain  trouver  la  paix,  là  où  ne  règne  que  la  fraude, 
et  où  la  haine  et  Tën vie  tiennent  sans  cesse  tendu 
leur  arc  formidable  (a)  ;  que  Tltalie,  veuve  de  ses 
héros,  ne  peut  se  garantir  de  ses  ennemis. (3);  enr 
fm  qu'il  vaut  mieux  mourir  avee  honneur  rëpëc 
à  la  main,  que  d'odrir  sa  tête  au  joug  et  ses  pied^ 
auK  fers  (4).  »  Telles  sont  les  graves  pensées 
que  le  poète  a  ornces  de  ses  beaux  vers  ;  et  nou$ 
les  avons  signalées  de  préférence,  parce  que  jus^ 
qu*icion  a  plutôt  relevé  son  g^nie  poétique,  que  le 
caractère  moral  qui  constitue  son  principal  mé- 
rite. •  .   .  ,  / 

Pendant  que  Chiabrera. cherchait  à  imiter  et, à 
acci*éditer  en  Italie  les  beautés  de  Pindare,  FuUiUft 
Tesli  tentait  le  même  essai  en  faveur  d'Horace;  .et 
tous  deux  contribuèrent  à  ouvrir  une  route  noM** 
^elle,  aussi  élqignée.dè  lecîole  de  Pétrarque^  que  de 
celle  du  Mari niv  Testi  naquit  à  F0rrarey  en  j^y^ 
quelques  années  après  il  quitta  cette  ville  a^yec  son 
père,  simple  pharmacien,  pour  suivi^e  àUodèoe  ^lom 


( i )  Perché  nell'  ora ,  che  i  miei  dï  chiudesse,  elc, 

(a)  La  dove  caro  Jprilpià  vago  infiora^  elc. 

(3)  Dôvunqueilvago  piè  lalor  mi  mena ,  etc. 

(4)  Poiché  nei  éono  ieUàfitga  afkantp^le.  ' 
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|)rince,  d^posséd^  d'iin^  pamie  dé  ses  Bla<8.  ftflt  s^i 
prémîièrè!<  éttrded  i  Fepr^e  et  kR^i&gnf^,ti  bientôt 
manifesta  deux  gp^nâe^  passion s^  qeUe  de  la  pcM^ie 
et  ciêflla  de  k  gloire.  Il  se  pendit  èi  Rôâk«,  et  de  là  à 
îTiapiies,  pouii  conj(^2[tt?e  Marini';  la  céiéhrité  dont 
jmiis^avt  êe  po^  lui  fit  erotre  qu'il  &lfadk  sm^n 
^  nÉianîère,  si  Ton  voulait^fcre  JtppIatidîiOoiiiBieltii, 
et  telle  aurait  toujours  été  son  opîaioK^  sî.^Imc^b- 
dr^  tat^soni ,  qu'il'  connut  à  Rowe^  0«  Vè^ti  ^^ 
tibuiiév  Tesliy  à  |  agede^in^taos,  nv^%  4^4  publié 
vm  volume  de  Rime:.  Celle  premier^  production 
tév^art  dans  le  Jeanne  poète  pkisi  de  vatôté  ifue  de 
g<y4t  ;  H  chercha  bientôt  à  k  ewoîger^  ^maie  eUe 
eoM^v»  toujours  quelque»  ttkceft  du  slgrkiaDqDd 
iivèniitdefrenooéeiT.^  r      ^  '■    ' 

Ayapt  commencé  à  briller  sur  le  Parnasse,  Testi 
vôtalUfâuMssI  %ttrer>daai>leB  eouts^  et  il  y  éprouva 
d^éf Ranges  vicissitudes;^  ^uî'  fuéentsèti^enl}  li»  mijet 
ou  >e  i'ës4iltat  de  se»  vuies;.  U  amit^  ea  1617,  ^^>^ 
ia  s^ehde*  édition'  de  sesj  Mme*  h.  Charlta-Emsia* 
tiuei^y  duq  de  Savoie  ;  ^  eoanaèeeipliQMi  était  en 
gue>re(aveo  VEspagn^  il  orûtlii  ibtlmvenseper- 
HMtam^  des  expressions,  pieu  nMfauf>éoi  oputn^faob- 
t4tiou  de  ia>  cour  ^  de  Hf^dmi*^  Cotli^  UlsierËé  le  fit 
reléguer  par  son  prince  dans  une  maison  de  cam- 
pagne. Après  onze  mois  d'exil,  il  obtint  son  rappel 
par  une  requête  en  vers  fort  touctiânte;  et  le  duc 
de  Savqjiç,  pour  le  4édçmraa|;^r  de^ce^  ^I^'il  venait 
de  souffrir^  WvJqp«y»\%çKev4i^F.  ife  Soi^qt-Maiirîce. 
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À  dater  ^cetté  ëpoqoë,  la  vie  de  Téstî  nft  ftit  plus 
qu'une  alteriiatifYe  de  fovèttts'eldbdfêgraces^t  oh  kf 
vit  câilmer  iDur  à  toiir  Féclat  des  eours  ou  les  avat)^ 
lagesd^l'obaourilëf  de  sorte  qu'on  trouve  toujouPÀ 
ses  veni  ea  opposition  »vè<i  9eegoi!tt9  et  sa  manièrs 
de  mue.  U  avait  eepqiïdaril  assez  d'esprit  et  de 
taleat  poUr  iifùrei^  |^np4  leH  courtisans  et  pdutf* 
maotev  les-  affaire»  les  pkvs  difticrles.  Il  fut  envoj^é 
luppèsd^Urbaivi  ¥111^  et  lioiié  avons  remarqué  (i) 
qu'il  en  obtenait  tout  ee  qu'ils  demandait^  en  lui 
fiiisaa^  aeoeoire  que  ses  vers  étaient  souvent  récitée 
parstf»  prince 9  qui  ne  les  connaissait  nullement. 
Envc^é  atiinislre  en  Espagne,  il  s'y  fit  tellement 
estimer,  qiie  Philippe  iV  lui  aé^cordaiine  riche  com- 
m&Dderfe<fttlê  eréà  chevalier  de  !Siait^t-Ja<dques.  Son 
duc,  Erafifois  r%.  le  oefidila  égtftemenf  de  fiefs  et 
d'boBiDaiIvsit  et  lesti  parvint  b^jooev  le  premier  rôle 
pairini lescoiirtisafiedld  oe  prince. 

Malfaanre^2seoient  il. n'avait  ni  la  force  d^  vain- 
cre Éml  orgueil  ni.  Ite  tmlent  de  le  :dii8simuler.  il 
méprisasiaeseeUègoeaetiietacMiffrait  pas  qu'^c^le 
payât  de*  retour.  Qiselqiieftm  il  se^d^gQÛtait  de  la 
coq^alVfpûi|il'dje  l'abatidfimnçr  pMr  se  retirer  à4a 
campagne  V  et  dans  sa  retraite  il  soupirait  encore 
après  ÏSL  icour;  Ainsif^  «ysfit  quitté  l'emploi  de  mi- 
nistre et  de  secrétaire  d'Etat^  il  alla  dans  la  Gar- 


(i)  Tome  XI* 
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fagrianô  gouverderdesniônlagnards  sur  les  àlpes; 
et,  tout  en  louant  la  bonté  de  ces  peuples  et  la  paix 
dont  il  jouissait  auprès  d^eux,  il  importunait  tous 
les  jours  son  prince  pour  obtenir  son  retour  au- 
près de  lui,  et  y  reprendre  son  emploi,  dans  Tin- 
tention  de  se  venger  de  la  petite  cour  de  Modèae, 
ou  plutôt  pour  suivre  des  projets  d*ainbition  encore 
plus  hardis.  Il  entretint,  dans  oetteoiccasîon,  des  in- 
telligences avec  celle  de  France.  Sa  correspondance 
fut  interceptée;  et  le  duc  de Modèise^  indigné  de 
Tingratitude  de  son.  ministre,  l^fil  enfermer, eo 
]6/|6,  dans  une  forteresse,  ooinme  coupable  du 
crime  de  lèse*majesté..On  le  trouva  mort  quelques 
mois  après  (i),  et  Tonaccusa  même  le  duc  de 
ravoir  fait  étrangle^;  ,mais  Tiraboschi: prouve  que 
Testi mourut  d*une  atta«|ue dapoplexie  (a).    . 

Les  vicissitudes  et  les  malheurs .  qu'éprouva  ce 
poète  contribuèrent  sans  douteàiui  £iire'mieux 
connaître  la  société  et  son  siècle,  et  il  en  fit  sou- 
..vent  le  sujet  de  ses.  vers.  A  l-entendre  dédamer 
coni're  les  vices  doot  lui-même  était  entaché,  on 
croirait  qu'il  possédait  tout^^  le») vertus  «t  qu il 
mérite  tl'étre  rangéi  pamsii  les  philosophais  les  plus 
iiustères.  Mais  il  passe  facilement  de  ceton^graTe 
et  sévère  à  un  ton  tout  opposé,  qui  est  celui  de 


(i)  Le  28  août  de  la  même  amiée. 

(a)  Voy,  la  vie  de  Teslî  publiée  par  Tirft!)g«oh^       •''  »'^ 
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Kaifti  4ii  plaUir.T^sli  avail  pris  Horace  pour  mo- 
dèle; et  paul-élre  \oulut-il,  à  son  exemple,  pa* 
raUreâiissitantèt  )^lai(ciep  et  tantôt  épicurien;  mais 
il  ae  wi/fm  CQonmc  lui  apprendre  de  Zenon  et 
d'E^iottre^à.sebire  une  vie  tranquille  et  indëpen- 
ds^nte.  Du  reste,  il  a  réussi  mieux  que  tout  autre 
à  imiter  le  islyle  du  poète  latin ,  dont  il  a  quelque» 
focs  L'esprit  et  le  coloris.  -Souvent  ses  tableaux  sont 
pleins  de  vie,  son  élociit ion  .claire  et  coulante, 
rhmnonie  de  ses  vers  noble  et  spontanée.  Mais, 
soil  reste  de  sa  première  éducation,  soit  plutôt 
^xcès  de  verve,  il  n'évite  pas- toujours  quelques 
traits  d'esprit  et  une  sorte  d'abondance  qui  prêtent 
tour  à  lour  à  son  style,  tantôt  de  la  recherche,  tan- 
tôt de  la  négligence.  Toutefois  ces  tacbes ,  qui  d'ail- 
leurs se  présentent  rarement,  ne  peuvent  nuire 
aiix  beautés  vraipient  supérieures  qui  distinguent 
ses  ouvrages. 

"^  Une*  ode  qui  loi  fit  une  grande  célébrité  est 
ceUe  qu'il  adressa  au  fameux  Raimond  Montecuc- 
coli.  Voulant  peindre  l'orgueil  de  je  ne  sais  quel 
courtisan  méprisable,  il  le  compare  à  un  petit  ruis- 
seau (i)  qui,  né  dans  le  silenoe  d*une  «sombre 
«(  forêt,  d'unésource  obscure  et  inconnue,  traînait 
«  d'abord  avec  lenteur  ses  maigres  éaUx  ,  baisant 
a  humblement  le  pied  des  rochers;  mais  qui,  de- 


(t)  JfluseelkiÉooiigogiÎQSoyvîc, 
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cr  venu  ptiiss^afit  per  la  fôt¥ri^(les^gla6M'^*qo^t^^ii 

ff  air  or^ueiHeirx  et  raenaee  tout  éetftfiisèttfiMive 

«f  suY»  Èon  pafssage.»  T(Mrt  ài  coup  te  pôêfîft^  B^nadres* 

saut  à  ee  ruisseau ,  TeËihcH^te  à  nK^épèi:'  sbti  ftiste; 

«car,  éit^ii,  si  Mal  â  fail  tâf|frm<iè0f«,  A^là&vitDi- 

«dra  bfentM  tereodreà  tan  pFMftier'^tiÇi).» 

Oétit^  <;^Ofii|]iaiiai9(Mr9  qui  se  piiolangiarttiMhîiwqii'4 

quJ<f)E0  «li^pties  de  ski  vérsrchaîcoiiéy  itkavkfiè ^  sous 

la  pkime  dti  poèlo,  Ja  pius  heureuse  aHëgmrie»  H 

fait4  observer  <{qe  le  Pè,  ee  roi  destifoovésy  qmi  rè- 

8ts(6  aux  menaees  des  saisoes  et  qui  pdH«  saas 

cesse  ks  plu$  grands  vaisseaut,  dépese  as  «uk 

dans  le  sein  é»  k  mer  saua  orgueil  H  ^ans  brait. 

t  f)t  toi 9  dit-il  au  fietit  ruisseau,. tôt  ^quii^'is  ^ 

«  desi  e^ux  ptéeâif es  et  eaif0ttii4deft(a}:^  tu  grc^idei, 

«et  06es  vrraaeer  daost  t»  coorae  les  IntcIiîs  efcks 

«  bergers.  Mai^  k  eieh  ne  seunit  posi  todîoMM,  et  b 

«fortune  change  avec  les  saisons  (2)}U0OlAlftu 

«fioiras  par  le  pendref  daiii  leà  sjalfilea; arides  et 

«jnei  î'espière  alora  fee  ficmlèr  d'rUAf  ptol  s^  (^^ 


^s^màr  di  tue.  ga^fi^^  Àg^P^ 
(a)  J?  di  non  propri  umori 

PossessormomentaneOy  ilcorfio  estoUi,^ 

(3)  Ma  fermezza  non  tiene 

Rùo  del  cieloy  e  sue  vicende  a  V  anni, 

(4)  E  ton  asciuito  pUde 

Un  giorno  émc&r  di  €€BlpistfV^  Ao>M^- 
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A.U  inUîei>  de  cm  iiwâctîves ,  le  poèèe  BoiiSfvévieBt 
cfii'tl  sail bieaqoe  les  fleuves  ue  peuvent  eo Rendre; 
mais  il  sait  atisai  que  las  Mnseii  se  plajsiiat  quel- 
quefois h  <mdteB  aM  vulgaire  do  grandes  viriles 
sous  dba  vers  mystérieux  (i).  Il  cQulimM  donc  à 
rsci»lev  rhistoim  de  ce  torrent  qui»  fior  da  ses 
eam  rëeénies;,  eatra&oait  les  fotîétfi  el  dévastek 
les.  caHipagn€&  Pendant  qu'il  oieoaca  ainsi  tout  cp 
qii,'il  aencoBii^e,  Apollon,  <^^^''<xiQé  ^  lauriers  et 
eutounq  de  rayons  éelatans^  vient  kii  faire  une 
leçon.,,  ep  vérité  bien  inutile ,  sur  les  èfTets.  de 
Torgueil  e4  sur  l'incooslance  de  laforlnne;  et  eetle 
leçea  éiaÂt  à'  peûue  teroiiniéei,  que  le  peète^  tous- 
Mnft  les  yeux» v!»^sj  le  torrent,  nq  vii  plus  que  las 
brebis  qui  foulaient  des  sables  brûlans>Ça). 

TeslJ^se  montre  atissl  séi^re  dani^  ses  éloges  que 
daaa  aea  enttiquesv  Voulant  lauen  (3)  la  chasieté 
d'Alphoo^  HI)  duc  de  Modène,  il  commence  par 
aâtts  i^ppelet  Renaud  écoutant  leis  coAiseils  d'U- 
bnlde  diins^lea  jardins  eocba^Wa  d'Anïiide,  et  il 
hàl  &kt  dive  par  ee  gueiriev  :  4tA  quoi  bofli  fsMse 
<  mareher  deieaBl:a$>aiûhar  tant  de  provinces  el  «de 
«  royaumes  enchaînes,  quand  on  se  laisse  ravir 

(i)  JS  in  mistiche  parole 

Alti  sensl  al  vil  volgô  asconder  suole, 
(a)     '  ^*    '  \B*  coricuîcarper  rabbia 

Ogni  armento  piu  vit  la  secca  sahhie,, 
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«  Tempire  de  la  raison  par  des  passions  indomp- 
«  lées?  Si  tu  ne  sais  point  régner  sur  toi-même, 
<  tu  n'es  héros  que  de  nom.»  Ces  nobles  sentiraeos 
devaient  d'aulaht  plus  attirer  l'attention  de  ce 
prince  d'Esté-,  qu'il  était  l'un  desdescendans  du 
héros  du  Tasse;  Ce  qui  maintenant  nous  intàresse 
clavantage/  c'est  la  franchise  avec  laquelle  le  poète 
parle  à  son  prince.  «Il  niéprise,  dit<-il,  les  sons 
«  d'une  lyre  adulatrice  qui,  touchée  par  une  main 
«perfide,  trompe  celui  qui  l'écoute  (i);  il  est 
«étonné  de  voir  la  vertu  de  s6n  héros,  briliaote 
«  de  lumière,  triompher  au  milieu  de 'sa  cour;  car 
«  dans  le  palais  des  rois  règne  la  licence ,  fille  de 
«l'oisiveté,  et  que  nourrissent  le  faste  et  les  ri- 
«  chesses  (a).  )i 

Il  montre  dans  une  autre  ode  (3)  un  mépris  en- 
core pins  grand  pour  cette  cour  où  il  ambitionnait 
de  figurer;  il  en  compare  la  splendeur  à  celle  d'une 
comète  malfaisante  qui  présage  partout  des  mal- 
heurs. «Cène  sont,  dit  il  à  l'exemple  d'Horace, 
«  ni  les  àp^laudissemens  d'une  p(^ulace  inconsi- 
«dérée,  ni  une -suite  nombreuse  de  cliens  et  de 

(i)  File  è  il  suon  dï  queiplettri, 

Che  adulatrice  mon  di  traitar  usa,  etc. 

(a)  So  che  de  V  o%io  èfigUa^ 

E  che  nudrita  infra  U  gemme  et  V  ostro, 
Negli  alberghi  di  re  lascivia  stasti* 

(3)  Gira  a  S  4dna  incostanfe  jSrçole  U  cigUo,  etc. 
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«domestiques,  ni  Tor  ni  l'argent  qui  peuvent 
«  nous  rendre  heureux  ici-bitâ  ;  celui-là  seul  peut 
«Tétre,  qui,  pauvre,  niais  content. de  son  sort, 
c  coule  des  purs  libres  et  tranquilles,  loin  des 
«pompes  et  de&dignilës.  »  Pénëtrë  de  ces  nobles 
sentiiâensY  il  semble  appeler  le  moment  où  il. lui 
sera  donnéde quitter  la  cour  et  d'aller  vivre. dans 
une  agnestê  retraite ,  -  sèuL  avec  sa  Ijre.  Il  s'adresse 
ailleurs  (r)  à ^on^frèm» Constantin,  comme Jui  au 
service*  de  la  cour^f^t  lui  conseilla  de  ne  pasai'a*- 
bandoatierbu^douvzéphir  qui  enflé  les  voilesloin 
du  rivalge;  Il  s^éiève  quelquefois  contre  le  luxe  de 
son  sièoiew  il  parcotirt  TJialiej  et  n*y  trouve  rien 
qui  m^ite  son  estiine.  aNon^. dit-il^  ce  ne  sont 
«plus  les  lois  de  Rome  antique,  ni  les  .exemples 
«  des  Fabricius;ei*des  Galon  -qu'elle  nous  présente. 
«  0  dieux* immortels  de  la  grande  citëilvos temples 
«  resplendissaient  d'or  et  de  pierres  .preoiçuses, 
«  mais  les  maisons  des  consuls  n'étaient Taitesque 
«  de  roseaux.»  ILva  jusqu'à  préférer  la  vie  errante 
des  Scythes;  son  plus  grand  plaisir  est  de  boire 
un  lait  pur  près  d'une  table  rustique.. La  vie  des 
hommes  ne  lui  semblait  jamais  plus  exposée^  que 
quand  la  fortune,  .leur  prodigue  ses  dons..  Ss^ns 
doute  il  pressentait  sa  disgrâce;  mais,  tout  en  l'an- 
nonçant aux  autres,  il. ne  sut  pas  l'éviter. 
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fiîen  que  )a  cour  de  Modèné!  1  eut  oemblé  d'faén- 
nears  ei  de  dignités,  A  lut  semlilaîtqu  elle  m  luîrea- 
datit  pas  enoone  asseï^  de  justice.  Ufiï  dpfiede  cet 
ancien  proverbe i. Nul  Q'est  prapbètè  eh  son  pàjs, 
le  sujet  d'ufié  caazone.  Peuiréli^lla:  (^tsqposa- 
tAl  lorsqu'il  songeait  àprendvedu'servLoeiàla<€ûiir 
de  France;  qUelft  que.  soient  r«p6c|uede«etMipét«r 
et  le  motif  qui  Tinspira  ,>eile,niértle  d'élrailisliDf 
iguée  parmi,  ies  autre»  Ils^oti^ne  toint  eo^ii^'à  ui 
de  ses  fimis/le  oointe  Canûtlâ  Mjoi8a.»(t])  «^Somiprat» 
f(  lui  dit'- il,  on  change  :de  sort  en  fdmapno^t  (fe 
u  cUmat,  elloo  trouTiQ  plus  de  juatite^^t  4e  re^ 
ac  ooDuaisaaQÔe  ckez.  T'ëtraliger  que  pirmisM  pro- 
■c  près  conciio jrbu9:  »  Il  allègaie -des  paî«09a  '^t  des 
exemples  pourpreiuver  la  vérité  4e  saô  .^erlieB, 
et  leur  donneiefieereipltis  de  foi>ce  par  lî^  cQuklMrs 
poétiques  dont  il  les  revêt,  a  tm  parfomçiiaQ}  ()au 
flc  de  prix  en  ÂJiabîe ,  ainsi  que  For  daQ^les'fa^^s; 
Xi  mais  dè&  que  eetr  or  ei  ces  parfuois  oui  p4fisé  la 
a  mer^  »b  deviennent  des  t!r4s6?Si1nesii}a^$4^s.{a). 
ir  Le  phénix  même  est  regard^  par  les  Orientaux 
«  comme'  un  qbjet  vulgaire  ;  il  vole,-  puJdlié  et  con- 
«  fondu  dans  la  foule  (3).  Dé  méini)^  soii  k  eau^e 


(i)  Spesso  càngiando  ciel,  si  càhgia  sorte,  ctt. 

(a)  Ban  poca/ama  e  grido- 

Ibalsami  in  Arabia,  in  India  gli  on; 

Ma  sepassano  U  mar  son  ff^»^  Ia#«#v 
(3)  Quasi  augel  del  vulgar  pennuto  siuolo , 

Ignàia  spits^a  et  scùhosciutu  U  i^cto. 
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«  4e  Venmeéûs  lionnirittfi^  B^it  qu'âUisi  Je  veiiUle  le 
•  de»di»yi aucun*  prophète  «'«si  cber  à  soa  pays} 
cCaaeandréedfili  jadis  la  triâte  expérienee^  quaod 
nil^sfSvafyfi»  rèstt^rentsoiirds  à  fies.oracIesw  Auasi^ 
c  s'écrie-t-il ,  que  celui  .qui  clierohe  la  glcHrc^  fuîa 
«  seiftfiàya  oa(ai(i)^»>Paul>  nous  mieux  persuader , 
ilnpiMidrapi^e  i'faifiieire  de  Goloiriby  qu'il  fait  ha-^ 
i«a§uiur:6âs  «ompugiionft'ap  ^monieot.diL  départ  ^ 
•ommeCIljrskeliatangua  tes^siens  en  emcaindans 
rOo^B^ai  U  Ode  8'appliqD4»p  ce.que:çe;nàil^igaielftr 
^«fsihardirl|lle  inalheiireiix  ditsapt  alof&c  «Jalouse 
«  mal^tre,  if^lalitt  noie  rejette;  un  jotiureHeie  re* 
a  pettlira^  mais  en  Ywn ,  de  nK''a'0<Hrit)'efttafiaasn  aei- 
«  icknira  (a).  Jt;N€«s  cmirotts  di|^.de.quçl^ue>au 
Itmiob  la  fin  dé  oe^  Canoenei.  Il  dii  ta  aoa^ajni  : 
«  Camille,  mes  vers  ont  un  sens ,  et  ce  n'est  pas 
«  sans  raison  que  je  rappelle  la  gloire  du  grand 
ff  Colomb;  j'en  dirais  dai^antage  si  je  ne  craignais 
«  le  poison  de  Tenvie.  M^i^  toi|  çhè/'e^  moitié  de 
amoi-q[i4ill6f  la.  ciQi^l^^is  toutes  iKi«sj\en^^^  le 
«  ciel  nous  donae  à  cbaoun  nôtre  ^k^ination,  et 

(i)  Ftigga  il  tetto.  nstêtU^  M  glûrUkir^UHi^ 

(a)  £  fUtHa  tt  nmtMieipoco  bégri^uty 
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a  l'âge  n'a  pas  encore  blanchi  mes  cheveux  (i)-  » 
Ce  trçiit  mystérieux  donfieraii  lieu  de  croiiv  que 
TesU ,  non-seulement  ambition naiti'de  .ficrw  k 
Franôe^  mais.œédîtaitt encore  quelque -projet  po- 
lilique  à  l'égard !de  Tltalip.     .    ,  î;:^    .1'.}    ■•' 

Tel  est  iecaracièfe;  des. 'C!a7?zoiu.  faéroiques  et 
mdràLësldetT^ti;  inàîs  il«'«é64!«ùs6i.fittl;  remarquer 
par>«es;6^zo»2  erotiques  eiUgalantes.  11  veui>ooa* 
tretf.  leifKOUvoir  qu'exereen  t;^riioiâ&ias>  laones  de 
la  beauiér.(a)  ;  .el^  il  racoole  .qu'étant  •stti*'  le^poiot 
dei'&eùii^apquër  .pour/.je/<Aeii:fiais:)qttëi*  voyage^ 
Cynlhreiiyint  Tarréter  par^ses^priéiisâlèt  sesipfeurs. 
£lle  étalait  l'or  cie  sa  cheyelm^e  ,el  rivoipeiide  soo 
seinM(3i)}>et9  .'voyant  chargé. -de. nuâgea  lè  iront.de 
sa  rbieiiHaiiBiee!^  il  LaLfiemble-que  le  ciel  «et  ila! mer 

("i)  QualcKe  sénso ,  CamiUo ,  hanno  i  niiei  versi; 

*' ÉHânprendd  senz*  anè  *'•' '  ^  ^'^  ^*    »*i 

...TBâseneLde'mieiiBuUiVigraciiiiKu^i  r.;,i;:; 
ilfa  contro  aile  mie  carte 
Non  vàoehe  7  n'a  velen^l^ Imddia  versi»  •  — 
A  te,  cke  del  mio  cor  gran  parte  sei, 
So9i  noii  ipenêier  miei;  '.  '-^    V 
A  ciqscU^,  il  suf}  fin^^stipa  iljcitfy  , 
Né  lunga  etafe  ancorm\  ùnbianca  ilpelo, 
(a)  Già  eadêtta^tfaiciele^em  ogni  siMif  eic^ 

(3)       '*    T^udàilsettYsciàUaiVèriàfd6ppio\esoro 
Qainci  e  quindi  scopria  d*  aporio  ed*  oro, 
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sont  également  troublés  (i);  c'en  est  assez  pour 
qu'il  suspende  son  départ.  Cependant  il  veut  se 
justifier  aux  yeux  de.  ses  lecteurs  par  l'exemple  du 
sage  Ulysse,  qui,  après  avoir  résisté  aux  chants  des 
syrénes  et  à  l'art  magique  de  Circé,  fut  enfin  séduit 
par  les  douces  larmes  de  Calypso.  Ici  il  imite  cet 
ancien  tableau ,  toujours  si  plein  de  charme  ^  p^ 
Ulysse  trace  sur  le  sable,  avec  sa  lance ,  Uion,,  Iç. 
Xanthe  et  le  camp  des  Grecs  (a)  ;  mais  il  le  gâte  par 
un  trait  d'esprit ,  en  ajoutant,  que  pendant  qu'U- 
lysse décrivait  à  Calypso  cette  longue  guerre , 
les  vagues  de  la  mer,  de  plus  en  plus  orageuses, 
vinrent  çflacer  sur  la  rive  les  dessins  de.  Troie; 
ainsi  cette  ville,  ajoute  le  poète,  fut  détruite, 
d'abord  par  le  feu  et  ensuite  par  l'eau  (3);  trait 
qui  fait  disparaître  en  partie  le  charme  de  cette 
belle  ode. 

Testi,  à  r^^Lcmple  d'Horace,  se  plaint  aussi  de 
Cynthio  (4)  qui,  pendant  une  nuit,  entière,  l'a- 
vait laissé  se  morfondre  à  sa  porte.  Il  décrit  sa 


.1  ....•)  ..••.. 

(i)  £  in  veder  nubiioso  il  volto  amato, 

Fosco  jembrommi  U  ciclo  e  U  mar  turbaio* 
(a)  , . .  •  £  con  la  dura 

Cùna  de  V  asta  insu  V  arène  intan0  . 

Le  mura  disegnà,  le  tende  e  H.sffa^UiCK 
(3>    .,., .enqfagtffeque  . 

Preda  prima  del^ocçp  et  poi  de  Vacque. 
(4)     . ^u.v.Ç«^  WdogUç.  mia  cr^çj^  con  f  C0t>ra. 
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triste  position;  ses  prières ,  ses  téfléxibrts^  ses 
ptaîùtes  ont  qudtqtie  ckose  de  '  dramatique  ; 
écoutons -lèè  î  àCrbétté!  dît-it,  vciii-tû  donc 
«  que  je  ineuré  à  ta  pointé,  tout  sffiiisi  [iàr  Fair 
«  glacé  de  la  nuit,  qui  dévient  dé  plus  en  plus  io- 
c<  s^uppoitable  ?  La  b^ume  a  dé]k  hérissa  mes  che- 
«  Veuic;  iouÈ  tneà  mehibrëà  i^ont  ed^'Oùrdis  par  le 
«froid;  je  tremble  cointïië  la  feuîne ;  et  iù  ne 
<<  m'ôurres  pas  encore  (i)  !  Maîs  ^û  dbifs  peut-être 
a  paiiiiblement ,  et  rôtnbre  et  le'  Vetlt  entendent 
(t  seuls  mes  plehrs.  »  Alôr6  }e  p&ètë  s^adresse  au 
sommeil ,  et  lè  dônjUi^.  d^fi&aAdônrierpÔïir^quel- 
quës  iaôttieîiS  Ie&  yeux  de  Cyntfaie,  qu'*?!  jibuira 
(îklllédrs  allet  Fetix)uver'1âVriit^'iié' l*aurï)ré  ait 
reparu  dans  le  ciel.  Mds' Voyant  qâ!é  lé  sommeil 
ékt  sourd  k  sa  pHère/ïHé  ohki*èfe''d'riif lires  et  de 
malédictions.  «  Que  les  pavots,  s'écrie-t-iJ^'^sé  àes- 
<t  sèdirêiït  stif  ton  frotit;  qtié  tes  ytxît  hë  goûtent 
((  jamais  le  repos'.  »  C^  entJroitiesé^dëpWré  partin 
àôuVeàu  jeu  x!e  ïtooife^;  te  pôètte  dlt]()oèilîVèitaèflt  : 
UuQ igjsiûxameil  manquf?  aux  yfttixriii  iinmmpil(a)> 
Mais  continuons  de  l'entendre  s'indigner  contre  la 


(i)  />•  ispéié  Mkè  inà&ia  cMoma;  ffgèà) 

£e  mènera  ùtitpiéûeei  '  ^  *  ^ 

(a)  fl^tHà  etéhiM  ôgfior  t  appttàiâ^é  êUxiichi, 
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porte  qeA  né  «^oilvfe  pas ,  et  plus  '  ëÀëorë'oôlitffr 
celui  qui  en  fut  Ticiventeulv  U  regrette  ce  ^l'emei^ 
âge  où  9  dil-on,  tous  le$mt>rfel9  ddriMiepe  trskk)*' 
qttiile»  et  sans  détieince*  ^  rombre  dès  âtbrës.  Enfi» 
il  kitoqtrè  la  foudi^e^' le^  vent»  et  lés  teti^le«l 
cMrtbe  cetter  pcyrte  cfâ'ii  â^  si  ftc^vetif  <irtiëe  de 
fiteurs)  ;  it  veut  même  la  frapii^er  à  oolrps  dtf  ^$èiWs , 
puiëctu<H^Ii^àjplr8de  feu  pdiirrembraser.  liais  s^tt*^ 
peroerrdntqtiej'âaroi'e  vient  aAûotlcer  lé  jobr,  it 
supplie  le&  dieitx,  qui  oui  opéré  tâiat  de  mtflamor-' 
phose$y  de  le  transformer  en  ^tïê' pierre  dtévanf  Ift 
porte  de  Gydtkie,  é  afin  qd'en  se  réveillant  lelkf 
yiennè  le  ptfesr^r  de  don  pied  (  i  ).  w       "  -         ; 

Piendai^^tqiTe  Ghiàbrèra  et  Testi  s'appii^Ëaiëfit  à 
imiter  la  manière  et  )â  VerVe  déf^âdareetd^d-^ 
race,  d'autres  voulurent  nofis  faite  sentir  le  miérilifi 
original  de  ces  poètes  en  les  traduisant!  le  pté^ 
TÊÂét  qui  osa  nationaliser  Pfhdare,  fut  Aletandh^ 
Adimari.  Sans  doute  il  était  aussi  difficile  de  le 
traduire  que  de  l'imiter  ;  Adiman  sentit  cette  diffi'' 
cakéj  et  entn^it  de  la  vaidore.  Né  ed  1679  ^dhiM 
aneienne  famille  de  Floi^ncè^  il  fUt  i  même  d'aâ' 
quérir  toutf  Tinstf  uction  qu'exigeait  «Vie  ^rëiHë 
eaAnptise.  il^se  Fttdi^.lingMréAAë  J^iica'déMeflà^ 
reotiiie,  dans  eellei  dMuMU^e^éeé  /ife&)l>it^i 


Gnda  colpiè  mîprvma  c  mi  çaipesUy 
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et  même  49.ns  Facadéinie  des  Lincei.  Peut-être^ 
frappe  d'abord  de  Téclat  des  images  du  poète  grec, 
ci'ut-il  pouvoir  se  rapprocher  de  Fécole  des  Mari- 
]iJ3te{|;  et,  en  effet,  ]a  plupart  de  ses  nombreuses 
poiéms  se  ressentent  un  peu  de  leur  esprit  (i). 
Hjçui:€m4^pi0nf  )a  nécessité  de  reproduire  le  texte 
origifial,  ayec  la  plus  grande  fidélité  le  rendit  plus 
cQirect  dans  sa  traduction.  Les  notes  et  les  expli- 
C|itionA  4pnt  il  l'a  accompagnée  prouTerent  sa 
CQnAais$ai3ce  parfaite  de  la  langue  grecque*  Ërasme 
Sçl^Wfit,  deDçlitzch ,  dans  la  Misnie ,  avait  publié 
ejR  ^6||6iin  jsayant  commentaire  sur  Pindare,  dans 
lequel  il  exposait,  pour  la  première  fois,  des  ta- 
hUfLUi^.^noptigufis  présentant  aux  yeux  du  lecteur 
Iq.plfui  de  chfique.  ode,  et  indiquant  l'ordre  suivi 
p^.  le,  poète  dans,  son  désordre  apparent.  C'était 
844^  4put^  le  plus  grand  service  qu'un  commenta- 
t^ur  pût  rendre  aux  admirateurs  de  Pindare;  Âdi- 
mari  suivit  à.  peu  près  la  même  méthode  dans  les 
argninens  qu'il  mit  en  tète  des  odes.  Il  avoue,  dans 
«a  préf9,ce,  qu'il  ne  connut  l'ouvrage  de  Schmidt 
<m!«iprès  avo^r  presque  entièrement  achevé  sa  tra- 
4Hpti{W  r:  ILors  même  qu'il  en  aurait  profité  plus 
qffiil  ne  le,  d|t^  il  aurait  toujours  le  mérite  d'avoir 
kitTAffiÂ^Ï  &U  CQQiMttre  aux  Italiens  la  marche  de 


(i)  Voy.  le  loii£[  çf tj^ogu^e  de  ^es  o^yragef  dam  JKauucMli, 
art  Alex.  Adin^L 
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son  modèle  y  les  divers  rapprochemens  eôtfecëlui» 
ci  et  Hoi'ace ,  son  imitateur,  et  la  posaiibilhë  de 
traduire  un  poète  que  l'on  croyait  intr^duisihla 
Sa  traduction  (i)  n'est,  comme  il  le  dit  lui^mtoir» 
qu'une  paraphrase.  En  général,  il  cherche  plutôt  à 
nous  faire  comprendre  la  pendëe  de  l'auteur qu*à 
nous  en  faire  sentir  l'énergie  ;  et  c'était  une  ti«> 
che  difficile  à  remplir,  à  une  époque  où  Schmidt, 
Heyne,  n'avaient  pas  encore  éclairci  l'obscurité 
du  texte.  Apostolo  Zeno  a  été  trop  sévère,  et  peut-- 
être même  peu  juste,  lorsqu'il  a  dit  qu'il  cherchait 
en  vain  Pindare  dans  Âdimari  (a).  Il  est  vrai  qu'oii 
ne  le  retrouve  pas  dans  cette  version;  mais  dans 
quelle  autre  Zeno  aurait-il  pu  le  retrouver?  Nou^ 
pourrions  même  avancer  qu'on  y  reoco'ntre  d^s 
passages,  des  locutions,  des  vers; mais  Dpds  dcmu» 
contenterons  de  faire  €)bserver  que  d'autres  critir 
ques,  en  assez  grand  nombre, ont  rendu' ^likt^de 
justice  au  mérite  de  cette  traduction ,  et  q«e  ;des 
traducteurs  plus  heureux  n'ont  pas  dédaigÉié  d'eta 
profiter.  ,  .  ;.  ,m  i... 

Ce  qu'Adimari  fit  pour  Piadarè,\pU^sieipsr.Ie 
firent  aussi  pour  Horace.  Au  commencement  du 


(i)  Ode  di  Pmdaro  tradotie  in  pa^t^w-  «:  in  rima,  Tosctma^ 
e  dichianUe  con  ojservazioni  e  confro9ti:diiâfymi,kUkekiimitoii 
e  tocchi da  Oraiiù Fiaceo |\«lc..>  PîMi  i^Sx ,  îa-4*.  -    v  ^    i\ 

{^)  Zeno,  iVble  a/ Fon/oni/ii;  T.  H^  pag!  loa. 
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un  Ptttuffll  des  odes  de<ce  poète  ^  tr44iiîtes  euvm 
italiens  par  difZefens  auteurs ,  doa^  ^n^iies^UBi 
apfwiîenàent  mi  même  ^èela  (i).  Les  pdai  d'Ho- 
éaôeiAflrepi  aibsi  tRaduît^  par  Paid  àima^ifàè 
Sfnphe  (a)^  U  étaiè  cavofe^y  et  iBOuriH  an  «699.  U 
laissa:  l)eaiscoup  d'ouvragea  qii^o^  nei  iit  p|iia;k 
Mtil  dodtbn  parie  encore^  est  la  inadm^foi*  que 
ffiôuB  Woôns  de  meotienner.  Oa  i-a  ;aigvialj9e  mr* 
i<mt  à  caiiBe  de  ^  variété  des  mètnes  i\^um§  doat 
I-ailteo#  /esC  sisrvî,  et  4fui  lui  pamisMisMl  eorres- 
fiDft^  «rua  >niietre^  Isâiaa  èmfdoyéa  qpw  HOtrace; 
mais  eè^te  ^oiiie  appai«îendmtidasiai^tageàPté4érie 
MMEiiV  qm  l'anitidsitatieé  de^quelifttesMUiées,  c$ 
9fà'cm  ii^aeait  pas  enoore  obaarae  ^  let  ipii  i'enfKirt» 
«ttr:jl•i'fm^  fk^ridiesse  et.FaKpro^  dû  Thftbm, 
tff  niâttif^  par  laporredioD  du  rHphr  finmaar  M^ 
9DaH'y*{l  mtitula  «a  troducddn  p^^apbmaw,  (3)» et 
«élte  tfadnctkm  mbAté  d'^étre  cb^,  Même  À  ic6i^ 
4e  ^èMe  -d^Âl»riai|i  j  nous  «joniledona  qu^Ule  suais  t 
paru,  dans  plusieurs  endroits,  plus  fidèle  qMttot 
tfaMWM  ^iibliées  «depuis;  ^us  aiwns  jilkpirs  re- 


(i)  O^t  diverse  d'Orazio^  volgarizzate  da  alcum  nobilissùni 

'v«(a)<i1^«ké;'^rdfci,iii-i«iA 

(3)  Iquaiii^'ëbi^idéUe.jni^iemçhv^dMaimmoSK^^ 


y  Google 


msff^né  1^  pajiç^diç  qu'on  a  faite  4^^  v«rs  d^  Pe» 
trarca ,  eç  appliquant  4  la  mn\^  Vierge  4^9  qy^ 
ce  poetçaivaic  dit  d^  «g  Laure;  Horace  fut  à «qd 
toqr  pftroijié  par  Mwr^U  MaJttai,  de  Rieti(i),  qui 
d'un  frajQf;  ^p^curipn,  ^u  ^ll^?  çhr^tiep  très  re^ 
lîgiÇHFj  «gja^s, pe  tRv.aU  auponçe  dans  r«ytfHS 
plus  jje  jfMp  qHP  dP  jugement. 

Nous  pouvons  encore  (f\Xf^r  ^  P^''<^phrasfi jfefi 
Psaun^^^  f^^idi  (a),  qgi  lui  permettait  day^n- 
tage  ^e  §p,.  contrer  boq  chrétien  et  traducteuiT 
fidèle.  Il  pi5ir9phTi»^a  a^VS^i  1^8  hjwn^s  du  br^y^^^j 
romain  (5).  Cp^  trad^ctiow*.^  bien  qu'elles  soient; 
exactçsy  q[)^nqi^ent  dj^  ç^  çploris;  pçétiqjue  i^éçgs^ 
§aire  p^^^^r  poiis  faijrç  sentir  1^  gépie  ^e  la,  po^éf^ 
origînfil^.  Ofl  le  reppijmaiî  m^\\x  daw  la  .traiduçh 
tioij  des  ^ç^t  Psaj^mes  4f!  la  pH\itençe  ^  qinç  dpn- 
nèrçntj^  ^ans  le  même  siççlç!,  Ponnpé^  Fig^fi,  dft 
Gênes^et  Lpuis  Adiw  d.Ç  Flof^pce*  delà  W^iW* 
faipille  qu'Alexandre,  le  tradu>ctsur  de.  Pin^^riÇ.* 
Nous  devons.  at\  prenviei-  le  Psal(niife  pét^iffpt  {i^)if 
mais  il  ne  put  faire  oublier  \^  parapUras/ç  qu'£(yait 


(l)  Metamorfofi  lirica  di  Orazio^,  parqfrasi^  e  pffxr^Ji^^pifto, 
etc.  Bologne,  1679,  in-8°. 

(a)  ïl  salmista  Toscano^  owero parafrasi  de  salnù  di  Dapide, 
Macerate,  1^7 1>  et  Bologne,  i683. 

(3)  Innodia  sacra  ^e^c,  Bologpe,  1.689. 

(4)  Voy,  Créscimbeni,  Jstoria  délia  volgar  paesia,  vqI.  «». 
pag.  54a: 
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publiée  Âditnari  (i) ,  qui  a  laissé  des  ouvrage  en- 
core plus  piquans,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Ces  traductions,  ainsi  que  celles  de  Pindare  et 
d'Horace,  devaient  suffire  pour  faire  connaître  aux 
poètes  du  XVII*  siècl«?les  diverses  routes  que  les 
anciens  avaient  siii vies,  et  les  engager  à  les  imiter 
en  s'ouvrant  des  routes  nouvelles  et  telles  que  le 
demandaient  leurs  besoins. 

Quoique  généralement  admiré,  iChiabrera  tfeul 
pas  autant  d'imitateurs  que  Marini;  sa  manière  est 
aussi  difficile  que  dangereuse,  et  la  plupart  de  ceux 
qui  tâchèrent  de  là  suivre  ne  surent  pas  éviter  ce 
que  lui-même  iavait  redouté  :  ils  tombèrent  sou- 
vent dans  l'hyperbole  et  l'exagération.  On  peut 
dîre  la  même  chose  de  ceux  qui  inriitèrent  la  ma* 
nière  de  Testlâ  Màîs,  parce  que  les  uns  et  les  autres 
se  sont  permis  des  métaphores  un  peu  trop  bar« 
dies  ou  des  antithèses  un  peu  trop  recherchées, il 
ne  firat  pas  pour  cela  les  confondre  indistincte- 
ment àv'éc  les  Marinistes.  A  ces  défauts  près,  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  montré  assez  de  verve  et 
de  talent  pour  qu'on  leur  accorde  une  place  dans 
cette  histoire. 

Tirginiiis  Cësarini,  Romain,  de  Tacadémiede; 


(i)  Poésie  sacre  e  moraliy  divisées  en  3  parties,  dqnt  la  3*  con-^. 
rient  lé  Pàràfrdsi  de*  sctte  salmi  penitenziM,  Florence ^j^ $96,^ 
in-fol.,  et  Liicques,  161 1,  in- 8°. 
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Lincei  et  partisan  de  la  doctrine  de  Galileo ,  laissa 
plusieurs  essais  de  son  talent  poétique,  tant  en 
latin  qu'en  Italien,  qui  prouvent  qu'il  s^efTorçatt 
d'imiter  le  style  de  Chiabrera  et  de  Testi.  Il  aurait 
sans  doute  rendu  de  grands  services  à  la  poésie  et 
à  la  philosophie,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  sitôt  en- 
levé :  il  mourut  en  i6a4*  Ses  connaissances  étaient 
si  variées  ,  qu'on  le  nommait  le  phénix  de  son 
temps.  Les  Romains  avaient  pour  lui  tant  d'estime, 
qu'ils  lui  élevèrent,  après  sa  mort,  une  statue  dans 
le  Capitole.  On  a  publié  un  volume  de  ses  poésies 
latines  et  italiennes  (i).  Crescimbeni  rapporte  une 
de  ses  odes,  dont  le  sujet  est  la  tranquillité  du 
sage.  l'je  poète  s'y  moque  des  tyrans  :  «Ils  peuvent, 
ff  dit-iï,  dépouiller  l'homme  de  ses  richesses  çt  ca- 
fflomnier  son  innocence;  mais  ils  s'eflbrceraient 
<ic  en  vain  de  ternir  sa  vertu.  Ainsi  Socrate  mourant 
«  conservait  toute  sa  tranquillité,  et  consolait  ses 
a  amis  qui  pleuraient  sur  son  sort.  »  Nous  citons 
cette  ode  parce  qu'on  y  aperçoit  l'esprit  de  la 
philosophie  de  l'auteur. 

A  la  même  époque,  Gui  Casoni,  de  Serravalle, 
dans  le  Trévisan,  mort  en  i64o,  fut  un  des  plus 
grands  propagateurs  du  goût  des  poètes  grecs  et 
latins.  It  avait  été  l'un  des  fondateurs  de  l'acadé-^ 
mie'iiés  ïncogmûi y  qui  de  son  temps  eut  beaucoup 


(i)  D*abord  à  Rome  et  ensuite  à  Venise,  en  1669,  în-8^ 
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d'éclat.  Qp  ^  de  lui  une  irie  afer^i^  4^,1!af^i 
qu'on  ne  lit  plu$,  depnis  ceUe  4e  J'^b^.  3^(99^* 
J^ç^  0([ie5  jouirent  ^e  t^nt  de  célçhT^tf  RV'fiB  i6>§ 
on  en  fit  une  douziçipe  édition  (i), 
, ,  Jean-Baptiste  CigiipppU  sp  fi^  çncftr^  p|Hf  vetpv-. 
(jjiei:  4fuis  la  méine  .carrière,  l-es  bicj|;r^|jfi^  d^  cç 
poète  ne  lui  a^giot  pas  rendn  ^a  jï^^^çfi  qij^  méri^ 
taient  sçç  cpnnais^^nçes,  pous  lui  deyçi^  wne 
mention  particnlièrjer  P  p^quit  à  Fl^ fif^ce  an  1^89^ 
Ses  p^repp  n'ayant  pj^s  assj?^  fje  moyei;i8.  pftHf  H 
donner  une  éfiuç^jion.  W.w|)lè|q,  ^^anr^ft^tistd 
Sirozzi,  qu'il  avait int^rpsîsé  ppî-.jf  yiy.wié  ^.?ofl 
esprit,  l  a4»iit  ^v  pomljre  des  jpnneç  j|pps  qu'il 
s'était  chargé  d'éleyer- 1)  avait  fjf j^  s|iiy|  giif lque§ 
cours  chez  les  Jésuites  et  1^3  popiîpip^infi:  ^rpzzi 
entreprit  bientôt  de  le  réformer^  et,  après  liii  avoir 
enseigné  les  pripcipe^  de  la  liltté^af^nf le,  ^'envoya  à 
Padoue  pour  ^étudjer  la  plii]q$pp|^jp^^Q^3  QalflçPr 
Aussitôt  que  le  jeune  Çiampo^li  ejij.î:  ^plendu  1^  dpc- 
trine  de  ce  grand  IjipEnine,  ;1  abjqra  ^put  ce  qiji 
tenait  aux  opinions  des  Jésuite»  ]et  des  Doinipi- 
caips,  et  devînt  le  disciple  le  pl^^  ^élé  et  f  ami  de 
^on  maître.  Au  milieu  4*  ?p?  ,^^^<^S  P^^mf^PÎî^' 
^ues^  il  n'oublia  jan^î^iç  Iç^  My^^ç^  pbjst?  dp  W5 
premières  affections;  il  cherdia.  même  k  portiîf 
dans  la  poésie  cette  liberté  que  G^ileo  reçon[^[naD- 


(1)  Yeqise,  4626.  -      .       ; 
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dait  à  $es  élèves.  Pendant  $^on  séjour  h  Padou^,  U 
se  lia  d'an^itié  avec  les  deux  frères  Aldobraudini  ; 
ceiiiL-ci  lè  présentèreat,  quelque  tenip^  aprè^i  dW 
cardinal  MafFeo  Barberjni  ^  alors  ^uxerneur  de 
BologDjp ,  et  qui  aimait  à  briller  parmi  las  poètes. 
O  qarflioalp  charma  de  ses  Jtalens  poétiques»  le 
prit  pour  çompagno»  de  sies  émde$,  et  le  mij  au 
pombre  de  ses  favoris ,  lorsqu'il  fut  élu  pape, 
Ci^xnpoji  se  lit  généralement  estimer  par  les  Ao* 
maios;  mais  celui  dont  l'amitié  TUonora  le  plu^. 
fut  pe  Vefgewio  Cesarini^  dont  nou^  avoiw  parlé, 
commç  lui  p^ilqsophe  et  poète;  il  Logea  daa^  ^ 
mai^QP  e(  part£igeA  ses  études  et  ses  entre^eQ$. 
Hais  cette  f éjuinion^  qui  sieraiit  devenue  si  avanta- 
geuse à  1^  philpspphie ,  ne  fut  pas  de  ^ngue  durée; 
Cesari^i  mourut  »  ^t  sqn  ami  le  pleura  dans  ses 
vers.  CiampoU  compta  aussi  parmi  ses  prptepjejurs 
le  prince  Cesi,  qui  Tagrégea  à  son  académie  des 
Liucei\  Grégoire  XV  le  Aomma  secrétaire  ^4es  h^efs, 
pt  Urbain  VIII  l'attacha  h  \^  chambre  ppi|ti£lcale. 
Il  fut  dès  lors  regardé  cx)mme  T^n  des  qo]«rti«ans 
de  son  temps  Jes  plus  ep  faveur;  mais  on  n'a  pas 
remarqué  que  cette  Xaveur,  qu'il  ne  devait  qu'aux 
Muses,  il  la  fit  principalement  servie  au3^  intérêts 
de  la  philçsophîe, 

Dî^ris  celte  heureuse  position ,  Ciampoli^  soit  qu'il 
repoussât  sans  aucun  ménagement  la  plupart  des 
flatteurs  qui  l'importunaient ,  soit  que  le  sentie 
ment  de  son  mérite  lui  inspirât  un  peu  de  yanité^ 
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se  fit  un  grand  nombre  d'ennemîs.  Se  contentant 
de  l'estime  des  vrais  savans,  tels  que  Chia^era, 
Alexandre  Âdimari ,  Sforza  Pallavlcino  i  le  cardinal 
Bentivoglio,  il  méprisait  la  foule  des  pédans  et  des 
versificateurs,  dont  la  plupart  affluaient  à  Rome 
pour  solliciter  des  grâces  et  des  bénéfices.  Il  défit 
d'exception  qu'en  faveur  d'Urbain  VIII,  son  protec- 
teur; si,  à  l'exemple  des  autres  courtisans,  il  loua 
trop  souvent  les  vers  médiocres  de  ce  pape,  genre 
de  flatterie  presque  indispensable  dans  sa  position, 
il  mérite  notre  indulgence  à  cause  du  parti  qu'il 
en  tirait  pour  servir  les  intérêts  des  Lincei  et  ceux 
de  Galileo,  son  maitre.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il 
eut  le  courage  de  défendre  les  dialogues  de  ce  phi- 
losophe, et  de  soutenir  son  innocence,  malgré  la 
colère  du  pape  qui  avait  résolu  de  le  perdre.  Il  aima 
mieux  donner  tort  à  son  protecteur,  que  d'aban- 
donner son  ami  persécuté.  Il  se  vit  bientôt  disgra- 
cié;  on  l'exila  de  la  cour  et  de  Rome,  et,  pour  l'hu- 
milier davantage,  on  le  chargea  du  gouvernement 
de  quelques  misérables  villes  des  Etats  de  l'Eglise, 
telles  que  Norcia,  Montalto  et  Jesi.  En  vain  le  car- 
dinal Pallavicino,  le  cardinal  de  Savoie  et  le  roi 
de  Pologne,  Ladislas  lY,  firent-ils  tous  leurs  ef- 
forts pour  obtenir  sa  grâce;  Urbain  VIII,  aussi 
inexorable  dans  ses  colères,  qu'il  se  croyait  infailli* 
ble  dans  ses  jugemens,  le  laissa  languir,  ainsi  gue 
Galileo,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Ce  au'il  y  a  de 
singulier ,  c'est  que  ce  pape  ne  cessait  pas  pour  cela 
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de  le  louer;  et  Ciampoli,  qui  le  connaissait ,  n'Msi-* 
tait  pas  de  dire  qu'il  craignait  autçint  se&  éloges  que 
ses  persécutions  (i).  Ciangtpoli  mourut  de  chagrin 
à  Jesi,  en  i643,  un  an  après  Galileo.  On  dit  qu'en 
apprenant  sa  mort ,  le  pape  s'écriai  devant  tous  ses 
courtisans  que  Ton  venait  de  perdjce  ,un  grand 
homme  !  c'était  avouer  $es  t;orts  envers  lui..   .. 

Çiampoli  disgracié  ne  manqua  pi^s  de  détracteurs 
qui  exagérèrent  ses  défauts  comme  écrivain,  et  ses 
torts  prétendus  comme  courtisan.  C0  qui  nous  pa« 
rait  encore  plus  scandaleux,  c'est  que  des  bio« 
graphes  Qnt  répété^  .après  sa  mort,  ces  assertions 
injurieuses.  Jean-Yiqtor  Rosai  les  recueillit  le  pre- 
mier dans  sa  Pinacothèque  (a)  ;  et  Tiraboschi  (3) 
etFabroni  (4)  n'ont  pas  hésité  à  les  adopter,  sans 
consulter  les  autorités  plus  respectables  qui. les 
avaient  démenties.  Nous  trouvons  Xa;  justification 
de  Cianippli  dans  la  nature  même  des  imputations 
dont  on  l'a  chargé.  Le  mépris  qu'il  montrait  pour 
la  foule  des  visiteurs  et  des  pédans  que  la  passion 
du  pape  pour  la  poésie  attirait  à  Rome  prouve  qu'il 
était  un  critique  sévère  plutôt  qu':un  coiiplisan  comt 
plaisaqt,  On:  l'accusait,  de  ne  pas  assez  admirer 
Horace ^^  Yii^e  et  d'autres  classiques,  tant  an* 

■■       .1    ■■  Il  >   i      I  '■  ;       ■     ...      I    1  I  I.    J ■         ■  I  li>     _     «      I        I  I 

(î)  Fabronî,  P^itiky  elc.  Vol.  XVI,  pag.  i3. 
(a)  Part  H,  pag.  63. 

(3)  Ub.S.,pag.7jf62. 

(4)  rAtfp,  A»c.cit|j]ag.  14. 
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ciens  que*  môdërtïés  ;   cela  'mtitrtre  qtjTéïhe  de 
Galileo  it  jugeait  sàrispcéTeûtiotf,  k  Pînstâr  dé 
Tassotii,  tous?  Jes  poètes^et  les  philosophes.  On  lui 
reprochais 'èés  louanges^qu'àTexérople  de  Piodare 
il  se  piîôdîguait  luî-tnéme  danfe  ses  adès^  et  ce  qui 
scanciblisâit  ses  «dnemis^  a  été  iihlE^é'  par  iôus  les 
poètes  lyriques.  Mais  s'il  eut'quieïques  d^auts,  (ce 
queiie^tistie  contestons  pas),  sa  nmâièred'agtravec 
Gs^lileo  devinait  les  faire  ouMîer  entièrement.  Nous 
pourrions,  à  Fappwi  de  notre  opinion  sur  Cfam- 
p^li,  opposer  à  ses  détracteurs  des  autorités  puis- 
santes: celles  du  tfardînal  Sfôrzà  Pâllàvîcmd  stiffl- 
Fait  pour  nous  donner' gain  dêéaîrse.  Cet  écrivain, 
aussi  célèbre  par  sa  doctrîiie  qtfe  par  son  télé,  don- 
seulemeltl  défendit  Ciampoli  pendant  âa  disgrâce, 
nuiis  il  signala  son  mérité  aprèé  sa  mort /en  com- 
mentant ses  piôésies.  ' 

Il  avait  «nireprid  une  histoire  de  Làdi^las,  nÀ  de 
Pologne^  son  protecteur;  n'ayant  pu  raèhèVer,il 
la  légufiy  en  mourant,  à  ce  mofcfarqué  avec  toirs  ses 
autres  manuscrits.  Muis  Tou^ràge  qui  fit:  dans  ce 
siècle  sa  rë^ttlalion^.fdt  le  recueil  de  se^  VeH,  qu'on 
publia  cinq  ans  après  sa  m^ft  (i^.L'éditeltfy  qui 
.  regardait ç  GiatK^poU-  dOmme  -ufr'  poêtJé  extraordi- 
naire j  y  jcûgnit  un  commentaire  pour  en  £anre  en-* 
core  mieux  sentir  le  mérite.  3^s  ^prouver  entiè- 


(i)  Kme  di  Monsignor  Ciampolî^  Rtt>ixie|  164^9  ia*4% 
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remeot  lès  îouatiges  cjii^on  lui  donné  dans  ce  com- 
mentaire, et  qai  nous  semblent  aussi  exagérées 
qnfe  la  plupart  des  critiques  qu'il  essuya,  nous  clier- 
chehitlÀ  à  donner  une  idée  de  soii  talent  poétique 
et  dt  ses  défauts  ^  par  Fàkialyse  de  quelques-unes 
de  ses  Canzont  En  général  il  s*élève  avec  hardiesse, 
maiff  il  ne  peut  soutenir  long-temps  son  toL  Lbrs- 
qu*a  sent  que^ses  forcés  Tabandonnent,  il  fait  des 
effbrts^ôiir  erilpèôher  ou  i^etârder  sàcbùte;  de  là 
Pltiègàlîtë  de  ses  pènséeis,  de  sa  versification,  de 
son  étjïé:  H  ctoÎÉ  souvent  suppléer  par  lexpres- 
sîôn  au  vidé  dé  la  peniséé;  iiiais  tes  expression is 
^U^érïlues  deviennent  insignifiantes,  et  rendent 
le  ktylé  àiissï  faible  etkussi  pauvre 'qù*empliatique 
et  bouf-so'ufié.  Tel  esi^le  véritable  défaut  dé  Ciam- 
poîi,  défaut  qui  a  souvent  nui  aux  Bfeautés  répan- 
dues aans  ses  vers;  ces  beautés  sont  spécialement 
dans  le  début  de  ses  odes ,  dans  la  rapidité  de  ses 
trai]sitîbns,'et  dans  ses  tableaux  pittoresques.  Il 
combiné  quelquefois  niéndécasylTa&e'  éf  le  septé- 
naîk'i^aVeè  d^àutres  mèltes.  Nous  ajouterons  quil 
n'axas  traité  de  Sujets  futiles;  preîsqufe' tbîis  sont 

hét*ttïques,  daôï'aiix  ou  sacrés. 

Dans  une  de  ses  canzoni,  Ciampoli  a  voulu  nous 
faire  connaître  ses  yiçissitud^^  et  i$Ai|>  caractère 
moral  et  poétique  (i)j}0OUs  la  pra£éroià»^«feux  autres^ 
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parce  qu'elle  confirme  ce  que  nous  venons  d'avan* 
cer  sur  le  compte^de  l'auteur.  Le  sujet  en  est  allé- 
gorique. Horace  a^ait  compare  la  république  ro- 
maine à  un  navire  battu  par  Torage  (i);  Petraca  (a) 
et  d'autres  s'étaient  servi  de  la  même  allégorie  pour 
donner  l'image  de  leur  vie;  mais  aMçun^.  selon  nous, 
ne  Ta  fait  avec  autant  de  succès  que  CiampoIi..II 
nous  montre  dabord.a  un  navire  de[)^yant  ses  ailes 
de  neige,  et  laissant  derrière  lui  des  sillons  d'or* 
gent;  il  vole  sur  la  mer  qu'il  a  conquiâe^avéc  une 
rapidité  qui  triomphe  de  tous  les  çbstac^e^  et  de 
tous  les  dangers,  tandis  que  la  foule^  attachée  au 
rivage  y  contemple  avec  étonnement  ce  magnifique 
spectacle.»  Le  poète  toutefois  conseille  à  celui  qui 
craint  les  tempétes^  de  ne. pas  ao^bitionn^r  une 
gloire  aussi  périlleuse  (3).  Cependant  le  navire 
.  poursuit  sa  marche,  fier  de  ses  richesses ,  de  ses 
rames,  de  ses  ornemens,  de  ses  nombreux  moyens 
de  défense;  il  seinble  ne  redouter  ni  les  vents  ni 
les  corsaires;  il  vogue,  guidé  par  les  astres  resplen- 
dLssàns;  on  ne  s'occupe  ^ue  de  son  sort;  mille 
vœux  et  niille  prières  le  suiyebt...  mais  hélas  1  tous 
ces  honneurs  l'en  traînent  enfin  à  sa  perte.^oqet 


,»  i  ■!  *'\i  ..A     inu  ■ 


(i)  ^  O  n'àifii  préfèrent  in  mare  te  novi 

-  •   ••  .,  /  F/M^iUy etc.  .^    .  cil,Od[^!Y.  ;    .   ••     ^  • 
(a)  Passa  la  nave  mià  colma  d^ohUo^  etc. 

(3)  Ma  chi  terne  proceUey 

Non  curi  di  pros^ar  gomfff^  s(  ^!^:>  ■    i 
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desoades  et  des  vents  ^  il  se  souvient  du  temps  où^ 
n'étant  qu'un  pin  verdoyant  re^tu.  d'émeraude^ 
il  habîlaîtles  antiques  forêts  de f  Apennin,  et  voit, 
mais  ti'op  lard/ qu'il  vaut  mieux  végéter  dans  oo* 
bûis'parœi  les  anbrès^  que  de  paviguer  sur  le» mers 
au  Qulieu  des  .vaisseaux  (i).  a  Alors ,  dit:iiy  la  fu- 
(creur  des  vents' ne  m'enle*vail  que  quelques  feuilles 
ainùtiles,  et  aujourd'hui' je  me  vois  accablé  de 
«mille  maux*  »  Enfin ,  regrettant  des^étre  lancé 
sur  les  vagues  df  une  mer  perfide,  il  avoue  qu'il  n'a 
tFouyé  nul  re(k)8,  là  où  il  espérait  le  bonheur;  les 
digues  même  s'étaient  diangëes  pour  lui  en  écueUs 
dangereux.  lustruît  par  sa  propre  expérience,  il 
exhorte  ceux  qui  ont  admiré  sa  prospérité  «  rester; 
sur  le  rivage  et  à  ne  pas  imiter  son  exemple.  Mal-^ 
gré  quelques  (expressions  trop .  figurées  ow  même* 
bizai*r€s,  on.  ne*  peut  refuser  à.  cette  canzoneé» 
l'origkialtlé,ietune  moralité d^'aij tant  fdus  instrue^' 
tive,  qu'elle  est i  le  résultat  de  l'expérience 'mémei 
du  poète.  .  .  :;?<.,.  i        .r.| 

L'ode  dont  bous  allons  parier  (a)  est  d^une  aiitre 
nature.  Pierre  Aldobrandino  servait:  dans  l'armée' 
de  l'empereuryen  Bohême.  Lé  poète  Veut  faire  va^^^- 


(i)  Efu  sorte  piu  gioçon44>>- 

Verdeggiar  aîbero  mfiçsçp, 
Çhemptarvasceilo  ùi^.onda. 

(a)  Non  déniP00^  regni  tii  Nereo  spunmmti^  etc. 

xiu  aa 
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Ipii*  le  sacrifice  de  ce  prince,  qui,  pour  se  coù9St^ 
cpér  à  1a  mde  prO&iwioD  des  armée  ^  abandottoe  sa 
H^i^n  de  campagne  de  Fraaoa^îy  prêt  de  Rome, 
que  aa  beauté  avait  fait  iiommer  1^  Bdnédèrek  II 
commence  par  dire  qu'il  n'envie  ni  le  trtdeqt  de 
Neptune  pour  apaiser  les  orages  y  ni  lea  foudm 
de  Jupiter  pour  épouvanter  les  astres  ;  loift^de  lui 
ce»  dféaira  insensëak  II  ne  demafide  qua  la  Ijre 
d'Orphée;  oar^  s*il  est  vrai  qu'elle  savait  émouvoir 
les  foirâls^  il  voudrait,  auxaceords  dei  celle  lyre 
merveillciuse^  entraîner  la  villa. àldol^ndiua  jus*» 
qu'aux  lieuR  où  oan^  fOQ  héroa»  pour.fe  dëbiver 
de  ses  travaux  et  exciser  l'admimtioa  de  seseQm- 
pa^noos  d'arq^es**  :Mais  tout  à  coup  il  reaoMe  k 
son  déftir^  no  voulant  pas  dépouiller  les  campagnes 
du  Latium  de  leur  plua  bel  ornement ,  et  il  adçpie 
une  autre  idée  non  moins  ingéaifuae  :  c'est  d'ca- 
voyer  au  priiice  tedayeau:  de  la;viUa  /eiécuèépar 
laimagie  de  aee  vevs^  comme  Hemire  «oue  a  fait 
parvenir  les  jardins  d'Alcinoùs  (i). 

li^'exemple  de  ce^  poèl<^  tl  la&  dat^pBra&uaqails 
ils  a  étaient  exposés ,  n'emiMchèteot  paa.^uaieun 
autres.de  ae  lancer  dafos  la  mdtae  cmrvîèrartte.oa 


(i)  Con  miracol  di  carmi 

Entro  i  volumi  sttài  gli porta  OvnefO; 

JSdio  pertalsentieto 

Fin  su  cdmpi  deW  Istro  atài^nor  mio 
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ttooihwfii»ékit  le  cardîi^^'VttkUtaAiQ  Bakdisellîi 
ÂDge  idella  Nooe ,  itt  Biifthbletni  Caïf UvaUft>^  <b  (Bé«r 
névedtCt  dBroiarpnéteindU^Un'pliM'  Iqîq  qii« 
CÎMopoU,  Il  st  'OPûl.  UA  non vc&u  Piadaie  ^ .  el  sa 
^itr»^Mi>  plHtàl  .8â'\6ii«fiip  «b  îvfxm  t»Ue«ieMl  à 
Ml  oontffnporainai  qu'H  euA  ud  gtaadi  bornera 
d'i«iiiateiiiiB|<iiialsib  smtf  tous  loinhia  aireo  hii 
àum  tt'MiUL'  Ils  prenaient  raiiliirp  pour  la  au» 
MloM^  f^t  l^a  ib  s'eflbrçaiënt  4e  i^alairér^  piua  lauv 
cbateiéfait  rèaian|uaUé.  Ghaiies'  de*  Doitori  •montra 
ij^m  4?  force  et  plw  4«  Mipsaa^qu<^  Uiim  m^  «emi-^ 
ficMewï  0»iravagAm«  .^é  ^.Pliddii^  eq  i6»4»  î} 7^ 

ppèla»^^  9wr<><jw  furent  g^qéfalf««irt  a4i»HV^da 
«09  ii#mp*  (Oi  piMûwFii.4'^tr#  aIl9$.t4moÎ8nwkt 
4ei«i  (OQtvMMiaaQoeA  sM^itifi<}ViM>  Jl«4i  ^^  (aiMik 
ui)  #ia«4  ms^  Upe  id«^  ptM  Mlfis  m  eeUe  q^'il 
^ram  à  Aedi  l^irlpéme|  .sur  |m  wwn  qmM^q»^ 
b)«fM.«)€MP$.yu#)Wt  JU  empara  Tétat  da  cwîJèialÎMt 
^^>  )%  ^«fipl jcitp  ei.  k  paîal  da  caa  temps  ipii  p^^iwA 
f^è*a^;49A4'q^diM^  VJwiginaliori  d^  pmjSMk^I 
il'imé||0iiJQq?#.de^iawfea  \ps  plus  fic^H<|ma  )m 
vérités»  leaitïitff  aévèra»  do  îe:  phîkMQphM  M  U 
«  |eqafii^iiiaiit^dit-il  (â)^y^¥ftit  m»! MaetsAiid 


(x)  Elles  furent  imprimées  à  Pàdoue,  en  i643^  if-ia.  L'éd^ion 
la  plus  complète  est  celle  de  Venise^  1689,  ^  ^^*  mrxa,  etc. 
(a)  ^«V<^  4#M'  nffi  f  ^^«41  ff^  1/  atoa^û ,  etc. 
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«lèis'^' alors ^  6  Nature,  que  tu  ne  foui^ssais  à 
«  rhoRimb  qu'un  lit  de  gazon ,  et  tout  au  plus 
ciine  grolle  pour  le  garantir  .des  outragea  deVair 
«  et  dQ  Ja  nuit.  On  ne  connaissait  ni  les  arœes^ 
a  ni  4a  funeste  envie  de  possédier  et  de  oomtnaD- 
(C'den.  Mils  Dieu  né  voulut  pas  que  sea  enfâns 
«  Irainefôsebf  lear^vie'dfansune  honteuse  inertie; 
ce  et  if  inactif  qu'il  était ,  l'homme  deviîK  eoirepre* 
«  nànt  et  laborieux  (f  );  Btentot  là  nature  se  parades 
«  bienfaits'  de  Fart  et  <le  Tiàdustrte.  L'Italie  aussi 
<t"se  dépouilla  deison  aspect  sauvage ,  et,  reireB- 
<çânlÈicifeé}our  des  forêts /fon^a  sa  première  Tille 
d' sur  les  bords  du  Tihrè.  Elle  tik»à  d'abord  toutes 
«r^es  rès^6u^rées>de  son  propre  sein  ;  maia  dans  la 
i  suite  elle  alla  chercher  les  rnarbreà  de  labianche 
« :|>ar<)s?î  et  le'  mêriife  art  qui  nous  a  appris  à  élever 
«  et;  à  fortifier  des  villes,  nous  a  en  méi»e  temps 
«  apppîs.à  léâf  attaquer  et  à  les  détruire.  »  Rappe- 
fanât;  ^irtôrs^  les  inH^asions  stfccéss^v^è^  defr  Gabthagi- 
ïyoisy  dqs  Gaulois  et' de^Goiht;,  le  pcfèfe  ëvoqae 
lus-  IStàilèS  ^glans  dés  anciens»  'Romaîki^',  'et  lear 
detn^âhhfd^Vfl  n'eût  pas  mieux  vatu  que  lës'âïwix 
d^  Rhéè« eussent  préféré  au*  trône  d^A|be  leilrd  ca- 
bandes  -^  aiïiiques.  ' Cependant  il  >plài«it  ^bii  ^fuî 


(i)  '  t^ide^  e  nonpîacquea  Dio 

Quel  mondo  inerte  y  e  cangio  tn  aile  curé 
'^'^  '•^'jttt  sordida  quiété ,  e  topre  oséurt.  - 
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meurt  sans  gloire ,  et  cette  foule  de  victimes  qui 
sticcombent  aux  maladies ,  et  non  sous  le  fer  en- 
nemi. A  la  vue  des  malheurs  qui  désolent  ritaiie, 
il  désire  qu'elle  retourne  à  ses  forets  ;  là ,  du  moins , 
elle  ne  tentera  plus  l'avidité  des  Gaulois  et  des 
Teutons;  elle  adorera  la  divinité  sous  les  voûtes  res- 
plendissantes du  firmament  y  et  ne  lui  offrira  que 
desherbagesy  des  fleurs  et  de  chastes  vœux.  Loin  de 
nous  ces  grands  noms,  ces  gloires  vaines,  ces  mots 
futiles  !  S'apercevant  qu'il  est  allé  trop  loin ,  il  tâ- 
che de  justifier  sa  pensée.  Ce  ne  sont  que  les  mal- 
heurs de  5on  siècle  qui  lui  font  envier  ces  premiers 
âges  où  les  hommes  vivaient  en  paix  et  sans  crainte 
au  sein  des  forêts.  Il  s'arrête  surtout  à  décrire  les 
maux  que  Tllalie  doit  aux  nombreuses  invasions 
de  l'étranger. 

Dottori  n'oublie  jamais  dans  ses  odes  oe  qui  à 
rapport  à  son  temps  «et  à  son  pays.-  Tantôt  t  il  ap«- 
pelle  latlentiQ/n  du  voyageur  ^ur  les  restes  impo- 
sans  de  l'ancienne  Rome.  Ils  rappellent,  dit^il^del 
événemens  glorieux,  dont  les  Italiens  senaUent 
avoir  perdu  le  «ouvenir;  dégénérés 'de  leurs  an- 
cêtres, ils  ne  songent  plus  qu'a  s'adonner  au  lusie 
le  plus  efirénéi(i).  Tantôt  il  déplore  la  mort  de 
Louis  XUI^  et  montrant  dans  quel  état  il  laisse  le 
génie  de  la  France,  il  annonce  en  quelque  sorte  ce 


(x)  Operegrm,  chepassi,  etc. 
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qu'elle  va  devenir  (i).  Tâtitôt  il  regrette  FàgedW) 
€B  rêve  de  rhomme  Tertoeux  qui  déplore  la  dépr» 
vaikili.de:aaB  dièciei  et  soupire  afireaoetle  époqui 
imaginait^,  où  les  tuorlela^  innoGetia  fi  libres, 
n'^étaieot  gouvernés  que  paf  1  amour  (s)^  k  Quelei 
e  temps  aont  changea  !  t'édrie^^t^îl^  ce  n'esl  pus 
e  assca  des  maux  de  l'eaolavage)  où  y  joint  eaeon 
«  ceux  qu'eofaoleol  la  discorde  -et  la  baînei  qu'au 
m  moins  les  doux  ehaats  des  Muses  sMeoedeol  «at 
i  fois  aux  funeeteé  effets  de  la  ooière  et  k  la  furenr 
«  des  armea.  «  Il  appelait  ainsi  de  aei  voux  um 
époque  qui  alora  était  ^ncofe  bi^n  éloigué^» 

Ijaureni  Magalottt  ^  que  noua  avoua  déjà  vu  fi* 
giirer  parmi  les  philosophes ,  porta  auaei  ia  phi* 
loaopbie  daos  la  poésie  lyrique  «  U  y  a  dau*  ses 
vers  autant  de  profondeur  que  dans  qaux  dt 
Dottopt^  el  soo  style  eal  encore  plus  élégant.  U 
n'est  pas  auisi  lilure  daas  sa  marahe  que  fea  poètes 
que  noua  venobs  de  citer*  U  tenaîi  à  Pécole  de 
Petrarda  et  de  Daqte  sùua  le  itÉpport  da  la  atfvarité 
du  style)  oiais  il  sut  se  iaire  distiogiter  de  la  Ibiile 
des  Pétrârquistea.  U  s'était  fitraié  defimitation  Vi* 
dée  la  pkis  raiaotmable  )  eUe  ooosÂslail^  aèlpR  loii 
à  profiler  de  l'exemple  des  grands  nsMidèieB  aans 
contraindre»  la  liberté  de  sotigéoie^Si  Petl'àinea^  éori* 


(i  )  O  del  Gallico  impero,  etc. 

('i)  Solto  iauri  ^s/fMfAi^^jttarii  99tm^'^ 
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vaît*il  à  Rediy  se  ftti  borné  à  imiter  Dadte^  jamais  il 
ne  Tout  égalé,  et  «'il  a  ftu  se  placer  à  ù6lë  de  ùe 
poêle,  c'est  qu  il  a'ëtail  formé  un  style  à  luh  II  fait 
la  méim  nmarque  au  sujet  de  Casa,  de  T  Arioste  et 
de  Tasso.  Ainsi,  si  les  hommes  capables  d'atteindre 
la  perfectîoo  dédaîfoetit  toute  servilité,  il  ea  con- 
clut que  celui  qui  se  tratiie  sur  les  traces  d'aotrui 
n'a  pas  MAwtà  de  taleol  pour  s'életer  à  celte  |)erreo- 
tion  (i).  C'est  dans  eet  esprit  que  Magaldlti  a  com- 
posé un  recueil  de  CanzùtU^  aous  le  titre  de  la  Dçme 
ùmtnginaire  \%)\  elles  sont  au  nombre  de  qtiinze.  La 
plupart  des  poètes  avaîetil  chauté  les  qualités  de 
leurs  dames;  Magalotti,  soit  pour  se  moquer  d'eu)^^ 
soit  qu'il  viHilùt  s'exercer  dans  ce  genre,  se  créa  une 
dame  idéale,  dans  laquelle  il  suppose  un  assemblage 
de  perfectîoos  bien  désirable,  sans^outé;  mais  quî 
n'eâkte  paai  II  truêa  eette  espèce  de  plaisanterie  de 
la  manière- la  plus  sérieuse  (  la  pasaion  et  le  senti<- 
meot  n'ont  pas  guidé  sa  plitme;  ses  rers  et  ses 
pepaées  ne  soni  le  fruit  que  de  la  réflexion  et  dfe 
l'élude;  delà  une  sorte  d'obscurité  queplusit^urs,  et 
entre  autres  Redi,  loi  reprochaient  (3)  ;  de  làauss), 
selon  Filioaja  (4X  ^  prétentîon  d'aprofondir  Oequi 
•  '  •'.  •  ' 

.'     .  ,  ..  ..r 

(i)  Yoy.  une  de  ses  lettres  dans  les  Opère  de  Bedi,  vol.  YIII, 

(!k)  La  Donna  immaginaria^  etc«  Lucques,  1762,  in«8*. 

(3)  Opère,  vol.  V,  pag.  1 13. 

(^)  L^iiere^  à  la  fin  de  ses  poésies, 
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n'a  pas  besoin  de  Tétre.  Au  reste,  si  dans  ses  can- 
zoni  on  ne  trouve  pas  toujours  le  poète,  on  y  re- 
connaît sans  cesjse  le  philosophe  (i),  ^t  certes  il 
aurait  été  encore  plus  estimé,  s'il  avait  moins  cher- 
ché à  philosopher. 

Celui.qui  se  fit  le  plus  remarquer,  après Chiabrera, 
dans  la  poésie  lyrique,  fut  Benoit  Menzini^  né  àFlo- 
rence  en  1646.  Moins  original  que  Chiabrera,  soo 
modèle,  il  s'est  assez  illustré  sur  le  Parnasse  italien 
pour  que  nous  nousarrétionsun  moinent  sur  sa  per- 
sonne et  sur  ses  ouvrages...  Né  pauvre ,  comme 
Ciampoliy  il  dut  à  la  bienveillance  du  chevalier 
Vincent  Salviati,  de  pouvoir  compléter  son  ins- 
truction. Il  étudia  les  littératures  grecque,  latine  et 
italienne,  et  le  besoin  Tobligea  de  se  consacrer  a 
l'église,  de  donner  des  leçons  de  rhétorique  à  des 
jeunes  gens  et  de  faire  des  sermons  pouf  quelque 
congrégation  pieuse.  Il  s'exerçait  en  même  temps 
dans  la  poésie  laline;  mais  Redi  l'en  détourna  et 
lui.  Qt  préférer  la  poésie  italienne.  Il  publia  le  pre- 
;mier  recueil  de  ses  Rime  qu'il  dédia  à  CômellI  (2). 
Peu  :.  aimé  des  jésuitiçs,  il  ne  put  obtenir  une 
ch^ir/e. d'éloquence  qu'il  sollicitait  à  l'université  de 
Pise.  On  l'accusait  d'avoir  un  caractère  trop  indé- 
pendant et  trop  orgueilleux  pour  son  état,  accusa- 
:  [/  .lu.  ,.•  A  -•-     .;•.:.' 

.(i)"Voy!  Medzini,  Arte  poetica^  lib.  IV^  dans  set  notes. 
(a)  Florence,  1674  et  1680,  ,  .. 
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tion  qui  supposait  dans  ses  auteurs  encore  plus 
d'orgueil  et  de  prétention.  Il  avait  3gf  ans  lorsqu'il 
qujtta  Florence  pour  chercher  fortune  h  Rome;  il 
l'y  rencontra  en  efleê.  La  reine  Christine  le  mit  au 
nombre  de  ses  académiciens  pensionnés;  mais  cet 
état  de  propérité  ne  dura  que  quatre  ans  ;  Christine 
mourut  (en  1689,  et  Menzini  retomba  dans  Tindi-* 
gence.  Il  se  vit  obligé  de  composer  des  sermons 
pour  des  ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  le  talent 
de  les  iaire  eux-mào^es,  et  qui  en  partageaient  le 
profit  avec  le  véritable  auteur.  Dans  Fespoir  d  ajou- 
ter.^ 903  ressources^  il  joua^  et  ne  fit  qu'augmenter 
sa  misera;  pour  se  venger,  il  composa  quelques  dé* 
clamât  ions  contre  le  jeu,  mais  il  n'en  continua  pas 
ffloins  à  s'y  Uvrer.  Divers  cardinaux,  qui  estimaient 
ses  taleqs,  vinrent  à  son  secours  ;  Redi  lui  procura 
plufii^u^s.foisd^  l'argent,  de  la  part  des  princes  Mé- 
diqis,  ce-  Dans  n^on  indigence  et  mon  abandon,  di- 
K  sait-il  à  un  dei  ces  .amis  (1) ,  j'ai  su  résister  à  Fad- 
«  vçrsité;.;.Q)4Uiâureux,  j'ai  toujours  secouru  celui 
«  qui  l'était  plus  que  moi  ;  et,  en  dépit  du  sort ,  je 
«  n  ai  jamais  cessé  de  composer,  et  deme  divertir.  9 
Ëofin  Clément  XI  vint  à  son  aide  et  le  mit  à  même, 
par  un  riche  canooicat,  de  poursuivre  tranquille- 
ment.^es  trava^ux;  on  le  nomma  aussi  professeur 
d'éloq\iençe. suppléant  auicoUégie  de  làJSapience. 


(z)  ^tre  à  Frao^it  del  Teglia. 
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Il  fut  de»  lors  un  des  orDemenà  t^  «^If  doWrlèiiï  de 
FArcadie,  et  nul  poète  ne  s'exerça  dâfis  plus  de 
genres  différens.  Il  composa  àes  Canzotii  hëroi- 
quesy  des  odes  auacrëontiques,  dessonnËits  dé  toute 
espèce,  deséglogues^  dessatires,  etq<jeiqiied  poésies 
épiques  et  didactiques.  Il  publia  aussi  quelqtiès 
coinpositionA  en  prose,  et  mourut  à  Rome;  bh  i^o4. 
Nous  allons  doliBc^  quelque  idëc^ de  ses  CaHz&Hih^ 
roïques  :  nous  parlerons  ensuite  ^  ses  autres  ^ô^- 
sie$,  plus  dignes  encore  de  notre  altentiot». 

Lés  meilleures,  selon  nous^  ëonfr celles  <)ui  ont 
rapport  à  sa  position  et  à  ses  malheurs;  on  y  trouve 
plus  de  sentiment  et  de  vérité  quedand  Id  plupart 
des  autres,  qui  lui  étaient  commandées  par  les  cîr^ 
constances.  Une  de  ses  oansotii  est  adr^sèée  à  Ma- 
galotti  (i).  Le  {toète,  voulant  ex{)Oser  ^a  ptt>pre  si* 
tuation,  décrit  celle  d'un  jeune  lauriei'  qu'il  avait 
planté  et  cultivé  de  ses  mains  ^  au  milieu  d\iiie 
plaine  arrosée  par  des  eaux  pures  et  bienfai- 
santes. «  Hélas!  dit-*il,  l-arbuste  chéri  Àait  à  peine 
«  parvenu  à  s'élever  au  niveau  des  autres,  qu'on 
«  onge  furieux  vint  l'assaillir  et  le  dépouiller  de 
9  toutesses feuilles^ Pour  comble  d'idfbrtune,  lésa- 
«  pin^  le  cbéno,  le  pin  f  t  le  hêtre,  placés  dans  un  lieu 
%  plus  élevé  et  plus  sûr,  se  réjouirent  de  le  voir 
<K  dans  cet  état ,  et  ApoUod  Ini-mémé,  (|ui  aurait  dà 


(  i)  Un  verde  ramu^ceHè  hpi^ISt^  */J^f^^  *fc<î. 
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«  le  secourir,  n'en  prit  oulk  pij>«  (i)  »♦  Il  cherche 
cependant  à  ramasser  las  feuilles  ëparaes  de  ce 
paavre. laurier;  il  les  embrasse  et  les  baigne  de  ses 
larmes.  C'est  ainsi  que  Menaini  dëplorait  son 
destia»  et,  ce  quieet  plus  touchant ^  il  ne  pouvait 
se  moudre  à  quitter  le  sol  natal  ^  témoin  de  ses 
malheurs,  et  où  il  était  en  butte  aux  persécutions 
des  Jésuites. 

Bleoaini  avait  modelé  plusieurs  de  ses  odea  sur  les 
fonbas  grecques  $  mais  oes  formes  comonençaient 
à  devenir  trop  communes ,  et  il  y  renon^  pour 
prendre  une  marche  plus  libre ,  à  l'exemple  de 
Tasso^son  poète  favori.  Noue  reconnaissons  sa  nou- 
velle manière  dans  Ucanzone  qu'il  adressa  à  Fran- 
çois Redit  son  ami,  et  dans  laquelle  il  lui  retid 
compte  de  ses  études  et  de  seâ  progrès.  Le  poète  se 
Muvietit  des  conseils  qu'il  en  avait  reçus  dans  sa 
jeunesse^  et  de  ses  prédictions  flatteuses;  et,  dans 
sa  reconnaissance f  il  s'écrie  :  «  Hommage  à  mon 
«  cher  Hedi  I  II  m'annonça  qu'un  jour  je  mériterais 
«  la  couronne,  si  je  me  tournais  vers  le  Parnaase  des 
«  Grecs ^  et  mOn  cœur  en  a  toujours  gardé  le  sou* 
«  venir  (a).  »  Il  ajoute  qu'acceptant  cet  augure,  il 


(i)  £  çAi  xiparo  et  sehermo 

Dovea  presiar^i,  jipoUo  il  ^uUf  e  tacque. 

il)  Diasi  Iode  iU  nu^  IMi;  e^fipmmise^ 

Che  un  giorn»  àvni  ca-onaf  «le 
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se  lança  sans  hésiter  dans  la  carrière.  Toutefois  il 
sentait  la  difficnllé  d'atteindre  le  but  qu'il  s'était 
proposé  y  mais  il  était  fier  de  l'avoir  tenté.  Il  se 
souvient  de  Chiabrera^  qui  célébra  les  jeu  nés  guer* 
riers  vainqueurs  des  Barbares(]ues  ;  mais  il  saitaussi 
qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  moncle  d'emboucher 
la  trompette  de  la  renommée;  il  craint  même,  lui 
qui  n'a  chanté  qu'à  l'ombre  des  myrtes,  de  ne  pou- 
iroir  être  admis  au  nombre  des  poètes  qui  ont  célé- 
bré les  héros  et  leurs  exploits.  Cependant  le  sou* 
venir  d'Achille  Tencourage  :  il  songe  que  ce  guerrier 
s'exerçait  à  poursuivre  lesbétes  farouches  avant  de 
faire  tomber  Troie  sous  ses  coups.  Devenu  plus 
hardi,  il  s'élève  contre  cette  foule  de  poètes  ser- 
viles  qui  n'osant  se  hasarder  là  ou  d'autres  n'avaient 
point  encore  passé  (i),  ne  suivaient  que  le  char  de 
Vénus  et  de  l'amour;  et  il  s'écrie  :  >«  O  Italie  !  qui 
donc  maintenant  célèbre  tes  grands  hommes  {i)?  » 
On  ne  peut  reprocher  à  Menzini  de  les  avoir  né- 
gligés ;  il  ne  prodigua  même  que  tfop  «es  vers  à 
tous  les  personnages  de  son  pays  et  de  son  siècle, 
parmi  lesquels  la  reine  Christine  est  la  seule  qui  les 
justifiât  sous  certains  rapports. 


(x)  Raro  è  quaggiu  chi  ponga  ardiio  ilpiede 

Dove  nuW  altro  il  pose, 

(a)  Ma  chi  loda  tra  nôi, 

ïiaUa ,  i  guerrier  tuoif 
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Nous  reoiarqueroos  parmi  les  odes  qu'il  lui  cou* 
sacra  y  qell^  qu'il  coinposa  à  l'occasion  de  l'urne 
qu'Innocent  XI  fit  ériger  en  sqd  honneur  dans  la. 
basilique. du  Vatican;  l'essor-  du  poètiç  y  semble 
plfi^i  bnrdi  que  dans  ses.s^ulres  canzofii  pindari- 
ques,:U  débute  par  nous  pré yenir  qu'il  n'est  pas 
un  poète  4u  deri^i^r*  rang  (r);  que  sa,cbeveli(fe, 
qjaolqMe. négligée^  e$t  ornée  de  .roses  immoirtell^. 
Pourpi^Oiiy  son  mérite,  il  cite  tous  ceux  qu'oojt 
illustrés  ses  ^ers,  et  il  seyante  de  a'ayoir.j^puiis 
touché  3a  lyre,,  si  ell^  &'ét€|it  iAspirée  par  la  y^rlv- 
de  ceux  qu'il  voulait  célébrer. 

Si  ce&  .portes,  n^  sont/point  parvenus  à  éqlip9er 
Chiai^rer^^l  Te^ti,  du  «à^ûst  leur$  esp^is  frayèrent 
le  ch^miiità  deux  autres.dont  les  efforts  furent  plus 
hjeureux,  et»  qui  lessurpasaèfcnit  tojusi:  iûiom.s.  vou- 
lons parier  de.  b'ilicaja  et  de  Guidi  9  les  plus  grs^dds 
poètes  lyriques  «qu'ait  produits  Ce  siècle,. et  qui 
sefen),  encore  admirer  ayjo.iArd'bUi*  Viacent  Fili- 
caja,  nd  eu  j64a  à  Florence,,. dluine  famille  noble, 
fit  seséludes;dans  cette*  ville.. et  à  r^université  .de 
Pise«.  Il  s'appliqua.  À  ia  jni:îsf)(rudefî€^  pQAt  obéir  à 
soa  pèdef,jnbàisi'sans.:oessen*dè  cultiver' 4a  poé^ 
latine  «te  italienne,  dorit  il  (aitoit  seSidaUces.  Afin 
de  satisfàîire  son  gdât  pour  les  exercice^  de  piété, 
il  s'ensétvelil  datfs  la  rétraite,  et,  ma^réses  talens 

^ —        _   '        j      '      ■  ■  '  1. 

(0  ; .  .  .  ; .  Gtm  n^n  son  iq.(Mi\^r  id!  uUiffa  ^chî^r^f  ^^c,      , 
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et  s«s  oôdtmissances ,  il  HMl«  lotig^t0tti{i«  iiiéëlMiu. 
A  èette  époque,  ii  fut  lo%rt  à  coup  ^pHft  d?vkn^  jtvtût 
personne  aussi  remarquable  pa^  ses  qualités  ttio<> 
rftles  que  pat*  sa  beauté.  Eur  vain  il  appela  la  dévo^ 
tion  à  toit  iseeours  ;  k  ^Utudé'  et  'le  r#cuéiU«niétit 
ne  firent  qu'tkjôdier  àisr  vivacité  dé  sâ'  pcisaknv 
Celle  qui  en  était  l'objet  se  niaria  et  ÉMurut 'c|ue(>< 
qùè  letirp^'  après  ;  mais  Fil«4)aja  4x>|i0ii*Vâi  sdo 
aiÉMuir,  et,  danfr  sa  retraite,  il  honora  pw  d«s  isN 
mes  et  pat"  des  vers  la  mémoire-dè  sa  bien  «aimée* 
Ce  fut  cette  passion  qui  eaterça  et  développa  ms 
talens  poétiques. 

D'0pdis  les  invastoh^  df s* «barbares,  rien  n'atait 
encore  autam  menacé  t'Iiaiié  que  la  girerri^  que  le 
Turc  Venait  de  porter  an  sein  de  l'Autridbe.  Vietioe 
se  trouvait  investie  par  une  armée  de  deux  cent 
mille  homnies,  et  le«oùd(an,  qiiî  la  croyait  d^a  en 
son  pouvoir,  avait  projeté  dé  sWparer  égâlefbeot 
de  Rome  et  de  Tltalile.  Innocent  XI  ^  en  aa  qualité 
dé  pontife  et  de  prinoe,  appela  tous  ies^  ebfiétiap« 
à  la  défense  de  l'Ëmpii^e  et' de  lai-religbhài  Éouku»* 
sèment  Vtet)ne  fnt 'bi|antà(  déliirv^^jqpi  diipera» 
Farméje  turque  V  61  l'empereur  Léopôldiditi:  if|  vî<y 
toire  k  Charles  Vy  dud  de  Lorrainei  et  éuMoiiÉ  ao 
roi  de  Pologne,  Jean;  Sobieski*  Ce  grandi  ^»^e-* 
ment  oeeupala  mute  de  ffilicaja.  Aptèaavoiipocéînt 
pour^  religion  et  pour  sa  patrie,  qu'il  étendait 
à  toute  l'église  catholique ,  il  eut  bientôt  à  chanter 
le  triomphé  de  Vlitït  et  dé  Tatitre.  Il  eoteposa  suc* 
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cewivemeBl  nix  eanzonii  digues  du  si^et  qui  les 
ait^U  iospirëesé  Tous  leâ  piûnces  Ideomblèreutd^é** 
logoi  et  de  distîodiooâ ,  mail  sa  fortune  n'en  fut 
fws  augmentée  :  il  était  même  oblige  de  vivre  à  ia. 
Gsmpagiie»  lui  et  sa  femille*  La  reine  Christine 
seule  vÎQt  k  son  aecoUrs;  elle  le  mit.au  nombre  de 
s6#  4tf{|dé9iicie0$  peoaioooéSylui  laiissanftla  liberté 
d^iter  où  boadui  semblait.  Elle  fit  plus;  dès 
qu'elle  lut  mw^  iaformée  de  sa  position ,  elle  ee 
cliarg^  de,  reAlretlta  de  ses  daux  fils,  qu'elle  fit 
élever  comme  s'ils  eussent  été  ses  propres  enfans. 
Ce  tr^t  de  générosité  fut  probablement  ce  qui  dé- 
termina G&ipe  m  à  rendre,  enfin  justice  au  mérite 
d'uii  a^a$i  gratt d  poàte  9.fiiJong-i temps  négligé  ;  il  le  i 
i^Q^ma  «fténai^^Ar»  el  successLvemetit  gouverneur 
de  ydil0tr«i.  et  ^<  Fise.  Ëqvironné  d'eplîme,  Fili* 
caji»  se  yi%  appelé  à  remplir  à  Florence  une  dharge 
eapore.plu^  importante ,  qui  le  mit  en  rapport;  in- 
time fivee  (»on  p^încek  II  jouit  peu  de^  nouvelle 
fç^tui^ej  ili  mouriibeB  1707^  apvè^  avodr  pleuré  la 
nQgrt;de;i(oil^^j&kaioé.|et  plnaeeoorf  les  Boalheurs 
de»  l^ltaUe^ ,  f ^  ^mpQrtant  les  regreta  de  tous  les 
hopunea  d^  l$iXre$^  et  de  toua  ka  gens  de  bien. 

Frasque-  .tofi9  Ifi^  poètes  oontemporains  s'eta- 
press^f^Pt  O0mfite, .  lui  ^  célébrer  les  victoires 
remportées  par  les  chrétiens  sur  les  Musulmans. 
Menzinl  aussi  composa  plusieurs  odes  à  ce  sujet; 
mais  elles  ne  servireç^t  toutes  qi^^à  pieux  faire  sen- 
tir le  mérite  de  cçllçs  de  Fiiicaja«  £n  général  il  se 
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fait  remarquer  par  l'élévation  de  la  pensée ,  par  une 
marche  noble  et  imposante,  par  uise  verve  riche 
et  féconde  qui  ne  labandonae  jamais.,  et  surtout 
par  rintime  conviction  de  ce  qu'il  dit.  Pénétré 
des  grandes  vérités  de  la  veUgion/il  semble  an- 
noncer les  oracles  éternels  du  Dteik  qui  l'inspire; 
il  ne  doit  rien  à  l'imagtnalion  ni  à  Tart  ;  e^est  la  re^ 
ligion  seule  qui  lé^fait  parler,  et  teiii^  lé  plus  soa- 
vent  un.  langage,  dignre  d'elle.  Le  pidèt«'  dèârible  se 
borner  à  l'expression  et  au  rbytlune';  Diett,  là 
religion  ont  fait  le  reste.     '  > 

Le  sujet  de  sa  première  )  ode'  est  le  siège  de 
Vienne  (i).  Indigné  à  1»  vue  de»  bordes 'de  bar- 
bares qui  menaçaient  la  capitale  *^e  l'empine  et  en 
même  temps  Romeet<l'ltalie',  le  pûèfNi'sWlresseau 
Dieu  d&ses  pèpes*:  or  Juâquèsà  qtiand,'  lui  dil^t,  tes 
«  serviteurs  resteront-ils  sans  vengeance  ?'  Jusques 
«à  quand  sera- 1> il  permis  à* ceidb|rbarès  de  les 
c(  iusulter?  Qu'as^^tu, donc,  fait  de  ta>pui«isance  et  de 
«ta  gloire?  L^impte. multiplie  sdS'^OUft^gleâ,  et  tu 
une  t'éveilles  pas  encore!  Tu  léé  vôîrf; 'et  tuiles 
«  tolères!»  Après  cet  exorde  vébéluéiaitv  il  fait  le 
tableau  le  plus  touchant  de  là  sittlàtiôù  de  TAu- 
triche^  et  surtoim  de  ¥ientie,'èt  oolïju^e'^e  nou- 
veau le  Seigneur  de  montrei^  aux  infidlUes^^u'll  est 


'  (î)  '  Éfinod  quando  iriulii 

'    Frart^siff^re,(uofisefviPéà. 
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Bim  { t)U  II  Jui;  Kap pelle  Jes  vengeances  éclatantes 
qu'il  ffta  aulfèSpisr  de  ses  .ennemis;  et  comine  il 
i^oilcîtei,* si  fibs ^noeoais  wluels  ne  sont  ni  moins 
opualstei'UKÛas  im^iesy  l6s<d[ik*étien^  sont  toujours 
atts»l&dèlM;;et;leai;  Dieii  aussi fuiissani;,  il  ne  peut 
se  pefsiftsdl^ii  jque  Jes^ crimes  des  ^Musulmans.de^ 
ni0ttr^nt:.fi)u6i  long-lemps.  impùnisi.  Tootefois  s'il 
est  i^Qtit jdsftQ»  lejlivire^éterbel  .de  la: destinée  qiie> les 
plus  bell(»a,doiiiUr4€is ;de/rJSurope' doivent. être: as-* 
servinispar  Le  Soyilhe^  CôiU.^n  adorant  la  justice  de 
Oiea^  ili  de 'j:ciS3ftl*2k!d!ena^elen  à  ^a;  miséricorde. 
£l  pe^dAom^i'îl  Juis  adnesbersaS'  prîêncs^  et  qt^  les 
Fin9<[9^iQ$i.plii8  pmift9aiie.de  la:! chrétienté  rassëm^ 
blentlfAy*^i|!ptrcesà  la  vcAx  cbi^elifiCjdfil'JSglîse^Isaisi 
(put  à^çQ^p  /d'iUâ  >es|>f  it  ipropheli^c  y  iljeiMXiqMigié 
9^  giW^Hyf ud^QS.  Ji^UË  sâioiè  ^  ieptijeprira^i  lét  âem 

>  Qu(4|diH.iil|5ej;eptbw^sijMijd^pQcAeylwrsqa'i^ 
'PWUiqB^j  ««  l^d^ti^ôi;é|»it;ilacomplii^  yîbhfw 

fui  en  effet  délivrée,  et  cet  éclatant  succès  luijnsrl 
pirsisaic^>i};^i^fii^i..od9f  qui  est-une  sorte  d'byoîue 
de  iïipnqp^lif^  si^fje^^e  au  Ui>eM  des  vj^ctgeanocis  (a)« 
U  iûvoqii^  d'$ik/9rd  $$t  Muse^  ^jiia$|i;6t  sa.  verve  dé-: 
bof4e ^în^ . qu'un;  tarreni ; . Us . penséesiy .l^ssenn 

(i)  Sappian^  chevetroetghia^Hàio''^^'^'  '   '^ 

(a)  "  '  '  '  /         "^^Ile  œrdé  d*  ord  etette 
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^ooes  se  succèdent  les  ufiesauq^^uiiÎM.  uU  p^wlll 
lnaroliûcyictoripufie  du.Mu»Hlfliiatttffiii  i^avaoo«y  éij^ 
mAiim  ;c»..espQw  de  {If^lemagoe^ >4^  FMÎÉy  de 
Romj^v^e  rË§Ufia}e6lBo«lâ^oi4;TOUaà0OiBi^ 
aroi^edUpèiisMnBçaiae  la:  vapeur 'ddft^bi^^ 
soUflSe  difl  veuf;  et  cet^cuoeni',  toift  à  iHniUM  fen* 
eordi sii anrogàat V  •  fu jt  •  tnaipCed^fitr  iépobf abt^  ^latts 
sai(Mr;btt  cberchei'iin  asiise.  Qtti'Mal'a^^dUJlty  sal- 
(rid3aer;Ia. gloiiH^  de.  ce  oiémbra^ie  ^^énataétiki^  El^ 
^adreissoiit  au ,  Seigneitr  V^ll  repiot^d  >tl  iij&i  «wmes 
élaitftxtjàc  noua,  mais  je'asC  tbn^bi<â«^^tt^2i«  tgkm- 
fké^^).iU  aélèbrq  doiio4eg-limiMjlgèfe((#u%^}^4ur| 
elriH0(iT/crdh  finteédne  lé  Psatmitif  «Ali^|sâr'liilr|^.  H 
k>i]dfaîtigèt)eQidàtJiOiquà  cette  ?îicr<ifi<è<Ét^d«a»pléle} 
R;B8pi!oefaeiàviix^ràtIqos(lâiiif>;9oiiM^^ 
de  Jk  j&ixietfsq  jouftiëè^da'  Lépiiri4è^^i>eflMpè»<ë.qQe, 
plus  sages  maintenant,  ils  achèverMft^ttitaiphef 
d^ap<^adi>aiiâi> ^ifti  fuii ^dW^mit  ^fiuk^âVeè  ucte  telle 
mpidikë  qâe,ni  lefii  vdtftâni  (âipén^^  Ae  ^ttrnutot 
lesuiWe^'ii'  >'•    .••••.■iv.'-  . ,  >  i;) ,  j-nv.:  )l)  j-j.î'»  a^  ■ 

La Wciisièine  oarizàne  (a)^s«^eoi^a^Ji[f'èei'M[ipe* 
F^r'Lëop(4,d  I^.  Fâieisijiàj  né  perd^jaiÉais  dé  vue 
Fè$pt>ît<desia religion^  ^4mM^ lafer^e^d^sifirières 

(i)  2>^/'we/?ïiàrt«é*fj/^av   ''    -  .va'..\c^^^^^  i 

Nostre/ur  l'armi,  e  n^^Si^OFj/u  il  bntccio.  ^ 
(a)  O  ^-twfj^,  (9  4;(9i0»9,  ^e^*«nw»  4ugusto ,  elc  . 
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pour  tapai^f  fa  eoi^e  divine  «t  pour^MVèf  Mil 
paaple;  Oés  prières  sont  ex^u<ràèsi  h&  po^ffWû^Bt^ 
Doqcéiei  f  dioqlés  de  ^'filévqel  r  «>Dbeu>j  .lut 4)^^11  ; 
tqe  dàaaoiÈàé^tfK  i^txlernifai(|lioa  àe^^ei^  evifMVnIs», 
«.fDalhdbp  à,i[|iî'niûLlui  cfetfi#att  pas(  i>  ii>¥(^il  cèpen^ 
dftoternmniei*  k^ttildw  d«i6  «Mif^d;  et  lui  ftustsi 
ymii'CftKUtiàief  >à  lavÎ€ioitit.'S'il  fiépeut  êiffrif  9M 
bnMf  iM^oten  «ur  le  MushIq^a^  &e$  vers  véhge^; 
€àr'leti'<vëits^<lal  aou:veiitirappë  de  lùorf/toftinne 
touveat? aussi > iis  •ont à jjainat&  pr éfi^f vé  dth  Ibliblli 
il  ne  ck>atè'»inéin«»|»aé  que  sITatm^e  dif^Hentiè 
vahjt  pôni^uîvtf«  Ms  t«téii«{Aie>9;  les^sôiis  de  su  Tarble 
Ijffotif'^galqBt  eeajt  de;  }a  tiWp^tei  gMrHêiV.'fin 
effjBt  il'iiedoufcte  de  smvê  éw  ébarnianf  le^^oaange^ 
de Jtaniâe|M««k$Vyoii<to  4>blt%be,  <pV'eùtle  plus 
4b.f»aal  an.  6ttccèsé^  cette  (campagne.  '-'      *  *    ' 

<iMitérîiéB'4ttfellertfâré!^e'%%  par  leâîféèalès- ^^^ 
tfqfiPft  ^^"^  ^^'^g  ''^"^  Fovéluco.laepeèfeireut  icudre 
à  son  héros  un^o^n^ifiag^ç  jj|gpç.  4ç.JlH«/Çt,  senfyfit 
son  in4^jj[%^(îe^  .il  k  ©r^  ^  Uii  h{sêàr  prendre 
une  parcelle  de  la  lumière ^dopi  41  imll^^our  rani- 
mer son  stylg.  a^i  s'4fçj»t(«>4»r,  M  dMril,  plui  je 
veux  l'élever  au-dessus  iie  )tii*ni«to«^  plus  je  le 


(i)         iitf  grande  efbrté%  a  cui  compagne  inmerra,  eto. 
(ft)      '  ^*  "^Qîkl^to  ^iél,  che  quanïoèdt  me  'meimore, 
>  ^^Pàntù^y  niHcontro  a  iè^  ai  te  mùmreJeKie. 
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trguY«Maii- dessous  de  toi.  Mais  qu'il  dut  sun 
prctodt'e^  Sobieski,  lorsqu'il  lui  dit,  dans  la  seconde 
strofi^^t  qu^  ce:  n'e&t  point  parce  qu'il  9U  roi  qu'il 
e^i?W^)  grand»  ^t  qM^^.c'^ât  au  QOQiraife.lui  qui 
r€^f^q£^f;r^<()atde  laiinvjecdé  royalci  (i)!  cf  Les  uns 
i^ç.fipiveot  le  trdne  qu'itu  oaérit^  de  jours  aieox«  les 
fi^V^reSiim  has£)rd  dela.i]aissance  ou  à Jsenf s  arioes; 
q[i^.€|Hçl^t  c^lui  qMÎy  parvint  coœsie  loi^souteou 
par  ^j  $eii)e  viertu  ?  AiDAi,  «ooaid^rant surtout  iadi* 
gqU4  J^gUiaieide  ce  roi)  il  croit  devoir  s entreleoir 
av.ecjl^  b#*P&  plutdl  qu'av^ec  k  prince^ :et  o-admirer 
et\hfi  que jes  tilres  qulon  clieurche  eu  vain  dans  lei 
^rç^|f^i;iarques^(9).  1}  rappelle  ses  eaploits;  mais 
la,  yi^oirQ  qu'M.viçut  4e  cemporler!  sou&  les  murs 
djç  yiqni^eJMJp^r^itsitlKtllQ^qu'iJ  ya.jusquà  nemen» 
cier  les  Barbai;es  qui  ont  ùâ\.  briljer  aio0i&  sa«:¥ail« 
%fr^O)  *  J)  présept^  un.  pi^gnifiqne  tdileftu  de  cet 
ëvéq^l^teA  n^plitapt.  1^  postérité  einprasfi^  de 
ri^çp^lçrukigÂpii;?  dç^ce.pw.et  de  visîtOT  les  lieux 

MiÇty\  »"    .  Nxmpetthè  re  s^i  tal'si  ^rarkàe  sêi : 
')  • ,)  V}    I    MtpÀ'  tè  erescCf  e  i^  ma^iorptegiô  iàk 
i.,  \  i  .   i  JU.. macsià régale, '   ..  j.'.  - .  ' 

|(t)»I  i       ihh^ceI/esk>^lùtortgtoiAmo,''       ' 
•)1   :)[  ^l}lQTficçc^fmé\nigù}iiù^    .!"         ••-•    '"     -î  ■  ♦    ^ 
Né  ammiro  m  êe  quel  che  anco  adaltri  é  daio, 

13)  Di  tante  accolte  insieme  ,x  ,    „ 

Furie,  ond"^  ebbç  açroUar  delT  JiUJ^  U  tolio$ 

Digitized  by  VjOOQ le 


DITAUE,  PARt.  III,  CHAP.  X.  3«5 

témoiofide  seslriomphes  (i).  Mais  que  diré-Uelto 
quand  elle  saura  que  ce  héros  abandonna  son 
royaume  et  exposa  sa  propre  vie  et  celie  de  ton 
fils  pour  défendre  Thonneur  et  la  religion?  Il  prë<^ 
vient  cependant  les  siècles  à  venir  que  tout  ce  qu'il 
raconte  est  encore,  au-dessous  delà  vétitë^et  pré-* 
dit  à  Sobieski  de  nouvelles  victoires.  Il  i  engage  à 
croire  à  ses  prédictions ,  car  elles  partent ,  non  du 
Parnasse,  mais  du  Calvait*e  et  de  la  croix.  Il  lui  dit 
enfin  qtie  c*est  lui  que  la  Grèce  invoque  pour  és-> 
suyer  ses  larmes  et  briser  les  dhatues  sous  lesquelles 
elle  gémit  depuis  si  long-temps. 

Le  poète  consacré  à  Dieii  sa  sixième  et  dernière 
Canzone.  Il  le  remercie  de  ce  qu'il  vient  de  fsfire 
pourfarmée  chrétienne-,  et  pour  le  succès  de  ses 
vers.  Il  sent  que  jamais  sa  Muse  ne  s'était  élehréé  si> 
haut^  et  il  veut  que  le  monde  sache  que  c^stl^ii 
qui  lui  a  donné  sa  verve  et  aux  chrétiens  leuif  bra** 
voure.  Loin  donc  de  se  laisser  surprendre  pav  déà' 
louanges  mensongères ,  dont  le  son  passe. comme 
le  vent  y  ii*  rend  à  Dieu'  tout  i'hion«ieuri  qu'pQfviisnl 
de  birek  ses  vers.  Il  se  compare  tantôfc  à  la  vapeur 
légère,  qui,  s'élevant  dans  les  airs,  s'allume,  forme 
la  foudre,  et  remplit  tout  d'épouvante  et  dlibr- 


(i)  ....;..  :\Qui,  diran.tùwâtù 

Hé  Polono  aàûamfiù^ft't  ete. 
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réitr(i);. tantôt  au  coquillage,  qui,  «  cn-cpoirele^ 
pMtes^  sort  dif  fond  dé  ta  merpomr  boire^la  rosée 
oialinàle^ursé  transroran^eenperle;  Qaelq  ne  mérite 
qti'od  hii  accdrdey  ll>  toadrailiqife^  Ijrré,  se  «ban-' 
^ant  eu  tTômpelte  ^i^rrièref  ré^éillAl  Im  prlnoei 
ebréthsfis^uf,0(rêif^8<deleiir8iseuhifotérét9,illrpl(i« 
bôt  èé,  leurs?  aiîsérablè^  pas^ione^  né^lîg^nl  Vkï%éfèk 
général  et  le  salut  de  r£uropejGc9s8èzv8'ëcrie^t*ît/de 
tepaîiûtk  le  sang  des  chrétiens  poitr  de  Taiiies  que-< 
relies;  C'est  le  iyran delà G^èm qii'3  fito'toonjdMiltre 
et  i'epoits^en  Toute  éb  vie  H  kr  r^péta^etilbrsfliéiRt 
qu'il  ne  sera  plus ,  sesoetnlrerf  se  ràtt^ntei^Hit  pour 
le  rédire  jusqu'à  la  fi»  dessfèclesj:  >  •  '  .:  . 
^*  Tel  est  Fespéib  den^canzmi  qti*i\  oèrflposa  pevtr 
le»  Tdinqueurs'des'Musuioranffi  CeA  àéesi  mikjBom 
qu'il  àài  sa  jjllis  grande liéMbrii^?  maôs  il«efi'  fit  aussi 
d'a«i(rësquf  méritent  également  d'être  dtl$es^  De  ce 
noittbre  est  celle  qif'ilrct>nipasa  surk.aîiustiofide 
rit'âli6v|i  cette  époque  {q)  j  il  y  manifesté  dessen-' 
timens^painÎQtiques'que  leS'poèles  italien»  .ee  de** 
fnnént  jamais  cublièr^  A.  le  Veede  dem  armées 
éiraogèrés^  desoeiidarntdes  ^Ipèseomaie  deiî&lor* 


(i)  Cosi  vapor  sottîle 

Poggiando  in  alto ,  iV«  s*  tisconde  e  fassi 
^¥ëP^}  e/>«r  ch^U  mondo  urd  efracassL 

(a)  E  pure,  UmUa^  m^Nèref  ele. 
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reoa.grosâij»  paria  fonte  des  nèT§e%^  pour  inonder 
lès  beaux,  champs  dêl^Iialie)  û  s'éàiie  sans^auotih 
oiéftag^aifiDi  d  €k  1  qu!î)s  doilfi  cotltém  de  moK 
hdiivà  ai;  ffe  ;ift»g<  oe  po|^t4^rp  tet  oetle'  prérogâilta 
que  l'ob  Ji|]fidlie. empire  et:  àioiDârebié(i)!  \lvh\\, 
en.niéaie  t#Eiipa  TAsta  ^  aë^oùir  da  nos  disoor» 
d6»'<^u'aliit<eafaot  utie.fômst  gloire  et  one  ain^ 
lHii<H3  iiâspnaée^ia  Que  sert^  dit^l,  qne  la  nalaraj 
«  jalouaè  Af  défetidrë  sa  CQairéé  cihériq^  Hn  ait 
•  doniië'pour lînriteala  mer  et  1er  Alpoa?  llâlliei]*'  ^ 
«  nriiifce'llsdiel  é\h  ne  voit  pas  que  la  «aàliqDÎila 
t  oMtoàca«ia&t.pkta  |;i!aild  «nooiie  qiieiaeioi  il^'alla 
c  acittiTeeU  l^iusi  le  poàfe  décrit  lacoBslamafil)!! 
eti'mcarlttpiâedeicea^pelits  pf>]»€5êaqui  nl'afimént 
plus.AÎ!  f^rce  ni  vblonrlé.  U  lés  compare  â  des*  bàtr» 
uftfena.piéfiiào^  pal?  Iftteinpéte  :  l'un  a  pai^déi  SDn 
gc^ui^^iJiaîJir  l'autre xlède  à. la  Vague  qui  FenipoHe^ 
ca)ui-xi).eri;*a  àtk  wiéuÀ  deà  vent»,  it  reçoit  (ie  toixé 
cÀléat^f^k^a  ^ntieiriie;.  GeIait<là^'indîfiBrèDf:au>dà»4 
gei^4ea  «uM^a^ae  boroa  ia  ëloi^Jiereèluiqui  le  ihe<> 
napa^  Vun  d'^nx^eaoleliit  d'avoir  ë^ifeé  les  éevaila^ 
se  ftat|0  qjue  ia^tempéle  F^pargnarai  . ;  '.  .  i 

Qti^i|iies  ddea  de  Filidafa'  otit  rappefft  à  Aa  tie 
privée  i  otf  y  k^etrouve  touj^nira  m  mtMiète  tfif<>rfil 


TT' 


(i)  Ohquanto  gran  ruine  y  oh  quanto 

Casia  sangue  e  dolor,  quelfregio^  e  quella 
Gloria,  chêimperoejnonàrcbfas'appeiia/ 
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et  indépendant  que  iiotis  lui' avons. déjà  reconnu. 
Nous. avons  dit  que  sa  position,  long-temps  pré- 
caire ;  l'avait  forcé  d'abandonner  Florence  et  de  se 
retirer  dans  une  campagne  solitaire,  appelée  Fi- 
gliné.  Cest  le  sujet  d'une  de  ses  plus  belles  6aii- 
zone  (i).  Gomme  Dante,  il  reproclie  à^sa  pairie  son 
injustice  et  son  ingratitude,  mais  il  se  plaint 
comme  un  fils  se  plaint  d'une  mère  qu'il  aime. 
«  O  nympbe  de  l'Ârno,  lui  dit-il,  toi  que  la  nature 
«(  et; l'art  ont  parée  de  tout' ce  qu'ils  ont  de  plus 
K  beau  ;  toi  qui ,  assise  sur  ton  tr6ne  ^rbyàl,  fais  le 
ff'bônfaénr  et  le  charme  de  l'Ëtrdrie,  ton  édalet 
«  tes  grâces  ne  oiè  sédubent  plîsrs.;  j'atofte  mieux 
«  vivre  tranquille  loin  de  toi  sur  quelque  rive  so- 
«  litaire.  Tu  brilles,  il  est  vrai,  d'une  rire  beauté, 
«  Riais  ta  présence  ne  m'a  causé  jusqil^î^.qiiedes 
«  chagrins  et  des  malheurs.  »  Il  la  «Compare  à  Oimiy  ' 
le  plus  resplendissant  de  tonsiles  asti^»^  mais  dont 
la  funeste  influence  fait  tremblen  les  navigateurs. 
Il  l'a  éprouvée,  cette  influencé, ^es  tés  premiers 
mbmensde  sa  vie  :  le  deuil  lyaqniMfvec  lui,  et  de- 
puis lors  les  larmes  ont  é^és^oq  pamge'.tQfaiS'puis- 
que  Florence. -est  aussi  iujustequ'élleest  bette,  il 
l^^quitte  pour  s'ensevelir  dans,  une  forôt^  au  bord 
d'une  humble  rivière;  là  du  moins,  renonçant  aux 
espérances  trompeuses  dont  se  nourrit  l'esclave, 

'.<.^\>^^M>  'A,»-  •..\    .'.  w .    ;    .  \'v  :\\  .V) 

( i)      "^  '^'"ré^hzë'Wà,  béhehèmiserfa'esV^èma]  etc. 
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Jl;jq4iiiY.de,..Ia. douce  liberië  de.se  plaindre  et  de. 
jc)|aja^r  4eS)Pd9ifieft.  «i]La,  diuîl,  je  mëpi^serai  plus 
«  )einqqr0  VfMlgMeUljeuae  fortune^  LesMulses  me  coos- 
-f »^fHir<^n^  MA  'SMg^id^  i^toches  /verdoj/Qnftes,  et; 
^^fiSf^Jf^nl  loeSiJarasieS)' couvriront  ma  tête  de  roses 
«  14anol>i6»  cueillies  par  elles  sur^'Hélicon.  Là,  au 
«  iniliei)  cje^rrOjçbcirs.ei  des  bois^^souibivs;  je  vivrai 
a  cpoteii)  .dt  inM^D.kntiible  sort;! peut-être,  cou- 
s.ropii.é  .4^:  l^iuri^ns  ;iiiimQi>tels/  et'  porte  $ur  lès 
«c.^ilai^.d4&  veolsv  j^  triompherai  de  la  mort.  Et  si 
wc  \kfi  étf^  fiap^îble  à  la  pitié  venait  troubler  ma  so* 
«  IMud^^'^'ili  nle.dtxbandait  :  Que.  iaîs«tu?  quel  est 
«  V^^ei^pQir?  je  lui  répondrais  :  Je  vis  libre- et  je 
«jasioilfr^j-)0(H>ieQt,,  pourvu. que  mes  oa  reposent 
«  4ltm«^u0^' fcAse  écartée*  »  Quelque  rapide  que 
mîVJI^iprétfi^qi^  nous  venons  de  donner  de  celte 
p4^»t;OOii|s  croyoofi  qu'il  sudit.  pour  faire  juger  de 
J^'jçQet^jpi'^^eiidoU  pieduire*;suf  ceujL  qui  peuvent 
}^  }i^ci:fiAqq|iQrda;ôaroriginaL 
.  ;  JL^j  ppèie  j^Qâ^niÇq^te  les  mêmes:  sentimens  dans 
une  ode  adressée  au  silence  (i);  il  y  expose  une 
grande -vérité ,  et,  quoiqu'elle  soit  un  peu  com- 
mune, elle  acquiert  plus  de  force  et  d'autorité  par 
la  chaleur  de  sentiment  avec  laquelle  il  Texprime. 
Il  nous  assure  que' radvërsité  lui  a  été  bien  plus 
utile  que  ne  T^ur^it^été  ^a  fortune  f  car  il  serait  de- 


(i)  Péulre  dei  nmt<f  obèHo ,  ele. 
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veny  résclaVf  d^une  gnaridectf»  lUys§tr«y*eff  4Vf9è1À^ 
vageiest  pqùc!  Khooitoe  .klplu^'gl^dlfe  iMi^^  lé^ 

,im^  fortuné  servie  «t  d^eridifi^e^(#)t<Sk  tiîHtiièrê 
de  pedseff  ^std'scrtant^ptufi^dSlitibUrc^W^it^ 
dtiile  ne  la  déMiènliH  jsitimsi  Ohi  Iri  ^rè«ft>tt¥^Jll^^ 
dans  les  téfndignagesde  se  tiÊ(i(mûè^âà\^&p6{i¥\ë^ 
bioufails  •dORt.ilaj  ireinë  Qhfîlstifeié' i'â^àit  {iémW. 
Duns  lotite»Ieâ  CaWi)#m'iqu4l  «ftli^ftfMi  à^tlè>^bA 
oesse,  il  récrie  bM  soHi^«le^flf^m46lftfe^M^«it#e>l 
poètM  savent  rà^ètnent  ^itiér*^iipêtf\Ai  tOiki  Mp^ 
pelôosd^àbDpd^elléDÙ  iléephihi'Ûël^ïûsvtihUUk^è 
de  sofi  tàleni,  4  mes«i*e '^l'il  è'ttfètcfÊi'^Mlê^ht 
$ou  héroiae^  L'idée  n'en  esf|  pâ0  rie«Pte  ^  OUliiéflê 
kii. suggère  und  fo^le  d'fiHQges  qifîf  j>rMl^eM1&Kê 
^gÎDâlitiéqaeileriaiitmeii'ofit  p^  $if  t)ièplt>^#éi 
Uailaol  le.mii»  suget.  Il  càiiime«<^.pa» dir^qu««è 
senaît  i^n.  crime  de  taire  lee  #iil^iÉnMh(6Hibteà'^é 
cette  reine^  et  que  depeiideill  it  y  ^  ÛW  ÛStïf^t  4 
ka.taeoDter  (a)  :^  il*  fout  sÀifd  ôiertè  qo^  ëffa«i^ce 

....  .  .%      /       '  '        '  '.t.       ' ,'       <      /'t.i,  .j.»    'ii!-' 

(i)  Onde  se  affanni  mercay,  ^ 

Œi  onor ,  servendo ,  cerca  f 
yàkne  pur  lungè ,  '  o  sùâdita  piienza  / 
'  le  m,  mia  dolce  lêheré^  ^tihïéià  "  •  '  *  ' 

RimaniL 

(i)  Alla  Reina,  i  cui  granfatli  egregi 

Tacerfiacelpa,étàocûHlm'pèngiia** 
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que  soi>  îoipriidenl  pinceau  vient  d'eâci^uiaiseri  II 
se  compare  à  çeUe  CQlombe.qui^  n'ayant p8(& trouvé 
sur  la  terre  submergée  un  endroit  où  elle  fmt  dN 
réler  son  vol^  relourde  toute  bojit^ufte  datiason 
refuge*  De  là  Itf  poète  passe  à  une  image  ««icore 
plus  édatsinte.ul  se  troufve  iEiUiinilkfu  d'uiu  océan 
d^  lumière  où  une  £cMile  de  génies  viejnnent  de 
iaire  oaufrage;  échappé  au  danger  cOmmuD^  il 
met  à  raison  navire  eodonaoïagé^et  regarde^ 
eûcore  paIe:d-eflroi,  aes  .c<Hiij>fignon!S  cherchi^nt  eu 
vaiu.  à  gagner  le  rivage .^ui  lesfuii>p  Leun;  vers  ua'* 
gent  dispersés  au  «niVeu  des  éeueiN  ou  «sont  re* 
jel^s  par  les  tagu^fe^'  Parmi  les  débris^  il  voit  aussi 
un  gi^iid.  itoml^rfi  de  lyr^sqni,  fatiguées  ei  hou* 
teusea  d.e  leilrs.e(ïdrts.i4albieureux  ^  ebercbent  à  sa 
JMSlifier.de  ti'a^ii^  pu  réussir»  Les  un^sidisaj^A^ 
lout^  de  qu'^led^avi^i^t  tenté  pour  célébrer  Çbrisn 
line'^t^ltie^fQantière  4igue  délie;  le^  autree-assu^ 
Fdiept.  qufi.l^rsique  sa  belle  amè  descfeMift  sur  la 
lerrje,  les  ftoile^ /suspendirent  leur  cpui;s  px;)jur  ça 
admirer  la  splendeur;  d'autres  ajoutaient  qu'elle 
fut  dés  sa  naissance  tellement  animée  du  senti- 
ment de  la  gloire  que ,  devançant  l'âgé  et  les  ^- 
cours  de  Part,  elle  àtfeigtilt  avec  la  rapidité  de  la 
pensée  là  péi^fection  des  qualités  dont  faVait  douée 
la  nature.  Ainsi,  continùaiènt-éllés,  on  exalté  jes 
vastes  cpp^waissançes ,  son  profond  savqir,  son  ju- 
gement et  son  goût  y  et  surtout  sa  généreuse  abdi- 
cation ,  qui  étonna  le  /yulgaire  d^<rpts,  et  sa  c^n- 
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version  à  la  religion  catholique.  En  effet,  dit  le 
poêle,  c'est  lace  qui  frappa  d'admiration  les  Muses; 
elles  se  demandaient  :  «Quelle  est  donc  cette  hé* 
ro'ine  qui  foule  aux  pieds  les  sceptres  et  les  cou- 
ronnes, et  méprise  le  faste  et  rëclât  de 'la  majesté 
royale  (i)?»  Désespérant  à  son  tour  de  pouvoir 
chanter  tant  de  vertus,  et  maudîsss^nt  ^faiblesse, 
il  veut  rendre  aux  Muses  la  lyre  qu'elt^d  lui '«vareot 
donnée,  et  suspendre  son  ai^het  dans  ira  coio  de 
sa  demeure  ;  et ,  s'écriant  :  Où  est  mon  ancien  gé* 
nie  (2)?  il  désire  que  quelque  poète  plus  heureux 
achevé  ce  qu'il  a  vainement  entrepris. 

Dans  une  autre  ode,  Filicaja  félicite  Rome  de  pos- 
séder cette  reine ,  dont  la  présence  doit  la  dédom* 
mâger  en  quelque  sorte  des  pertes  douloureuses 
<![uelle  vient  de  faire  (3).  En  vérité,  il  y  a  un  peu 
d'exagération  dans  l'idée  première  de  cette  ode,  qui 
d'ailleurs  renferme  des  pensées  a  la  fois  fortes  et 
vraies.  Il  contemple  cette  ciré ,  jadis  maîtresse  de 
'tant  de  provinces  ;  mais  c'est  en  vain ,  dit*il ,  qu*il 


(i)  Chi  èy  dieeany  cosiei 

Che  calca  imperi  e  sceitri^  e  delta  r$gta 
Grimdezza  il/asto  e  lo  splendordispregia?  . 

{*k)  La  cetra  ornai  vi  rendoi 

Misera  donc;  e  appendo^ 
O  Muse,  il  plettrù  a  queste  mura^  e  dico  :  ' 
lOSp^è  ilmiospirtoaniieo?  '     . 

(S;    '       O  diprovineie  m^,  etc. 
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cherche  Ronsie  dans  Roi^e;  il  croU  à  cbaque  pas 
voir  ses  ipenibrejr  gîgantf^q^es  ëtendUa  sur  le 
sol  (j);  U;  va  ipéine  jusqu'à  dire  qw  si  le  Valtcctii 
excita  queilque  admirât ioa^  ce  n'est  quW  «fi*éle 
arbuiile^  né  récemment  .au  pied  de  son  antique 
i9aJ4fU,  Ainsi,  Iciip  d-éjt^e  ébloMi*  par  la  grandeiic 
de  ftan|e.Aouwe)le,  il>  coDsiidère  $ivec  douleur  ses 
ruiner,  coipme  Marius  contsidérait  les  ruiiies  de 
Carib^ge.  Aai  milieu  de  ses  souvenirs  et. de  ses 
improsijiQnSy  il  s'éc^rie  :  «  O  Rome!  toi  qui  fus  jadis 
((  le.^égj(.,de  1^  vertu  et  de  la  gloire,  sous  quelle 
«  élQiie;e);:<iUqs  q^çl.^ièqle  potirras-tu  .redevenir 
«  aiissi  belle  tq^ie  tiiil'ëbijsU  AMheumqseinent  les 
illusions,  que  pourraient  réveiller  dans  les  liaiiems 
Iapei?>pisctive  de  ce^a.veftir  incertain ,  disparaissent 
^wHàl  qu'on  entend qu^  Rome  moderne^  possé- 
<ldnt  l9;i*^Kie) .CUristine ,.  D*a  jrien  .à  en yier à  Rome 
A<^ilPJIQ::  f^gëri^tion  qui  n'est  flalteuseijfti.  pour 
iuoe.w  pow. l'auère.  ll.eii  avait  certesrdîi  MseUf 
enjeroyaotvtoir^  à  l'arrivée  de  Christine, iPedaitre 
h  géni^^desr  anciens  Romains  -,  etce4te  princesse , 
(riomphanl  d'elle^méiiie  eL  reoouçaol^ià  sa  cou* 
ronnei^  plbs  ^grande  que  cest  ;  béros  vainqueu  rs  du 
inonde  entier. 


(i)  Te  stessa  in  te  /lOA  rq£/fguiOf  ein  iMUlèi 
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Qfous  iré  ptirlerions  pfts 'd\mê  autte  édfe,  c^irtt 
adresiie  à  1»  même  rerne,«'à'U4n*y  avait  tracé  lefa- 
bleauf  UistoHqu^  le  plus  <e|(aict  deà  "vîctssitiidé^  (^ 
la  pDé0fê «Avait e^uyéasd^pui^' sa nats^ancte.  àVM 
fiuprti^y  dmit  iés  fopttié&  et  la  tildjéi^ë  pëvélaietit  la 
céleste  Ofigitife';  lui  apparut  ^[ièHfdàtat  ison  somtne9\ 
e'itait  fa  Poésie^  quikil  fit  ud^  lôiâg  Yédt-^d^  M 
dv^ntiftt^esv  Aprk  àvoir^  rap^é  Ià  gtôiH&'doAt  elle 
brilla  dans  i&'Grèoe,  elle  lalrbconta  ecnum^nl ,  au 
febrtt;'  de  e^tte  terre  favoV-teéé',  -^lle  triottrfiha  dans 
le  6a|!>kotey  sdus  l'empire  d^Alrguëte'/'Mateiiétas! 
ees  beiaux  jotil>s  dispai^iîretit^^^l  idë9'bfeLt*b^f«à  la 
«M^raignilHMt  à! parler  liiï  UA^s^e^âù^st  barbare 
^lïWiî  (f).-ElleîFëussîtéhfi« 'à' former*  et  àiâire 
accueillir |G6l ^idiome , 'qtrî'^accjail'tant  d%Qfi«aup 
à  l'Ilalie;  Depms  loray^^^^^^^^t^c^nnëe  .d'ué  }aa- 
vier  toscan/  ^i^  ^croissant  )3oèii»è  lef'lau^ièé*  ^^ 
et  le  laurier Tbmàito  ;  a  aervrd^df déikii^nt-à'txHIi  tes 
poètes  4111  l'ont  mérité,  téis^ipa -DaMe;;  Fitiat^ 
et  d'antres  génies ^pafpeits/iEiid  iaît  obstetnrer  «|ae 
souvent  op  a  refusé  aux  poètes  l'esttfne  qu'on  «c- 
eordait  à>JeuiiS/vevs  ':ia{nsilefrttyiiipheS'par9nt  de 
isoseS'  l6U|';j;0in''et;  léurchewehureyi'^Bdlil  que  le 


(i)  Piansiy  e  ira  genti  barbare  eferocij 

Fui  dal  destina  ttpyéj^fét^^ÊtAtmm.'^''*'^ 
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rgnwfl  domeiiro.iÂaconau.  et  délaissée,  parmi  les 
^pill^t  *((.)•-  Ell^^iaÂ'OOfllsoletdetriiçsitBiihinirsv  en 
ViJilPt'lts  «fitvtojde  ClmslHle  poqr  Ipi  rckidriB  sa 
IH^f«Kli^»4iifNA4*  £U$b  t^iwÎDe  MO  }rëoil  im  «nga*^ 

^(  4î|Mf#:iUir;ilOii  frofililolfturifivtioesdèylint  qu'il 

bflnMn»»  4».  ktU|eft;  J[«l<^  <^a  Yioicehts  Viviaai.  e« 
Laurent Bellini.  Tout  r^lîgleuxqu-'ilIqtaUsîl relève 
)^4l|aitfili44ft«M  dkHï^di£cipl«;de;Galîleo^  dent 
|40f|l^(»ft8'ndiMin^  |>0Ufffiu^yiii«  cDooro  la-(lac.« 
(riBI?.(?fit^Mfttpk4(âit)u:Jl  ivoileo  Vtviain:Çalileo 
l«iiihprflWft»^tidéptone.dqDa  ta  men  la  inorl  eMt^rë 
fftivéQtftlile.dOice  9r41id  bûBmief.  Celte  peMée  est 
^^f  p|jlj|jj9ilkrijqpe;de  là  oiafitète  la-^us^li*' 
WA  (^1 .  U'  fMt Iftttfsi  tfiB.  ftfuriraiit  ifidèle /4e  Bellloi , 

^  ■    '  '  ^  .  '  '      '  I  I         .     il  ■■  I    ■■ 

..     .;^  Vi    i    J  il  i^ij   11  -;>   ,     î'»^  •  •  •  '•'  'J  ,  •'    '  ;     * 

Slas^iilpoverostelqi^fnalç  spine^ 

Acque  infelici  del erqn pianto  mio,^c. 
G  tu,  cuitrassefin  dagV  Jndi  tstremi^  etc. 
(3)  Tal€i,chetutto  infuse 

In  Vincenzo  se  stesso,  in  lui  rinacque; 

E  se  V  altrui  gli  piacque 

2?/i«!rïo  oTji/o  spirto  unir,  cà*  a  lui  si  sirinse 

Con  doppia  vjfa,  ef  ^çlji^  bU  4  «f^Auf i ..  >    ,  , 
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dont  îiirappeUe  le  génie ,  les  études,  lesœU^t^e^*^ 
les  découiterles-;'  on  croit  ie<  voir  et  '■  lé  suivre  dans 
toutes: ies  époquef  dé  ^sa  idsIkléMÏhi.  •  iJes'dem 

Canzom  ooinpoeées*|>Mir}cé^illiifif|i#es  te%Ktis^V^v 
sont  paâ  iuiM»W|de  ii€iut)<K>iMtiftil»$  ^ti^igfiiOàns; 
On  > pleut/ iesj(K>osfdérer'd(Mii me  «defti'âa^^ 
historiques  de  leur  esprit  et  de  leurs  irsL\ku'éf^ 
qu'flkS'OfTmnt  svrtouildé «Miai«q(MlAe ,^^iMI  que 
le  poète;y  allieiai  phUiCMsopbve  in'fdilfei  Sjétère  èl  les 

COuleui*6jéS'plus<poéliquiBS/  *»  '   *   .ii..:i  )d  l.i-^,::.:. 

lyriqiieis  de  cesiÀèle^tdati9<}'wdt^^r€)tiiiiôgii{ue| 
mais  qui  y  oe  se  laîssaal  ihtio^deii^tli'  plrr^feiiainiy 
ni  {>iu:  Filicaja^ses  cootemporainii^  fut  eo^t^éVe  pte 
Oi%uial.  qu'eux^  AkaaodreiGocIdi^D&qtiTtià^Pàtie, 
en  j.65oi:Da;s'aperçut  biëiY46tr3^iiHt|ë^tIbé^^)<H?re; 
iBa)heUr6Ù5etDi9ili:k.  taai^ière  ide'MàrtlipIdejfiuilâit 
alors,  et  il  ne  sut  pas  s'en  préserver.  Malgré  leurs 
défauts,  les  premiers  vers*^  qu'il  publia  à  lage  de 
vingt  ans  (i)^\fireat  tant  dec^plaris^^  Ranucéll, 
duc  de  Parme,  qu'il  s'etitpr^ssad'àdéd'etiHr  le  jeuoe 
poète  à  sa  couV*.  GÙidi  aurait  probablement  conti- 
nué de  suivre  la  fausse  routé'daàslaquelreiï  s  éiait 
engagé,  s'il  n^avàit  obtenu  de  son  ^protecteur 
la  pernîission  et  les  moyens  de  se  rendre  à 
Rome.       .-■   .^, 

(i)  l>o«ft^'//f^<?A*,^]hirtn«,'^i6fî;^Yiiîil^  "'^  ^'''^ 
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Il  y  Mncontraces  littérateurs  qui  non-seulénieiii:^ 
réprouvaient  l'école  de  Marini,  mais  qui  firent  tous 
leurs  efforts  pour  la  renverser;  de  ce  nombre  fut^ 
Viocent  Gravina,  qui  devint  ensuite  son  admira-' 
leur  et  son  ami,  et^dut  contribuer  à  son  instruc-* 
tioo;'car,  entrains  de  trop  bonneheureparl^^manië 
de  fairedes  vers,  Guidi  avait  niégligé  des  étudek  plus 
solides;  et  on  peut  remarquer  dans  ses  poésies 
quelques  traits  qui  montrent  qu'il  avait  adopté  les 
opinions  de  Gravina.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est 
que  si  d'autres  poètes  étaient' plus  savansqueluï,  iir 
fut  bien  pliM  original  qu'eux. 

La  rfeine  Christine  rie  farda  pas  de  foire  pour 
Guidi  ce  qu^ellea^ait  f^ît  pour  Menzini  et  pour  Fi- 
licaja.  Il  devint  même  un  de  ses  confidens  les  plus 
intimes.  Dès  ce  moment,  il  ne  cessa  de  charmer 
les  Romains  par  ses  poésief^,  d'abord  à  Pacadémie 
de  cette  princesse,  ensuite  à  celle  dés  Àrciadiens, 
qui  lui  succéda  ;  on  les  applaudissait  avec  le  même 
enthousiasme  qu'il  mettait  à  les  réciter.  Son  exté- 
rieur était  peu  agréable  ;  il  était  borgne,  bosâu,  et 
d'une  très  faible  constitution  ;  mais  quand  il  dé- 
clamant ses  vers,  toutes  ces  disgrâces  naturelles  sem- 
blaient disparaître.  Il  devenait  tout  autre  ;  son  6X* 
pression,  sa  physionomie,  son  maintien  ânliori-* 
çaient  un  homme  vraiment  inspiré;  et  ceux  même 
qui  étaient  prévenus  contre  lui,  se  voyaient  forcés 
de  partager  l'admiration  générale.  Il  ne  put  cepen- 
dant échapper  aux  attaques  de  h  rivalité  et  de  reti- 
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^e.Oairnputa  à  sor  org^eil^conHueon  l'avait  &it 
de  Çiampoli^  cette  sorte  de  loUange^  l]friqù€s  qu'à 
l'exepiple  de  Pindare  et  deChiabren;,  il  ^e  donnait 
à  lui-mj^o^e.  Guidi  se  regardait  sans  isçon  éomme 
un  poète  au£isî  cher  %nx  djetis  que  Pîadoré  hsh 
n[ifn).e  (j);  iLse  vantait  même  d'amàr  à  se^ordres 
des  chevaux  ailés  qui  ne  le  oëdaieîlt'piis  à  ceux  du 
soleil  (ji)*  Ces  traits,  un  peu  t^p-  répétés^:  acafidaln 
sèr^Qt  ceux  qui  n'étaient  pas.ipOf^tes  oomme  loi; 
mai^  on  est  étonné  de  voir  Iç  célébra  Moasîgnbr 
i^ri^rdif^que  certes  on  ne  d(Htf»s^4)o&fondre'daDS 
la  foule,  partager  à  cet  égard  kUrc^mieci  (3).0a" 
blioas  cea.  c^itiqiies.  dictée;i:p«l*l9:p«â£iottyi^  nn^- 
trops  en  auoi  coibi^ste  le  v^ît^)a  ttiéiile  de  ce 
poète. 

Gùidi  avait  rejç.iidiçla.natureuQf  f^aibUitérare. 
Entouré  der  g»r^ds  personas^s  et  fêté  par  ma ,  B 
n'oublia  jamais  les  gçus  de  lettres  qui  setiputaient 
mqins  heureux  que  lui;  et  il  noua  ^  lâîbsé  /  abus  ce 
rapporl:^  des  exemples  dignes  d'être  plus  sou« 
vent  imités.  Le  j^une  Çrescimbeni^  depuis. un 
des  poètes  les  plus  distinguéç,  venait  d'hêtre  ebassé 
dç.la  maison  de  son  oncle,  pour  avoir  préféré 
l'éjLude  de  la  poésie  à  c^lle  de  la  .jiirisptudeB€6. 

■  I     'Il  ■  \»r']'  ■?■  '.  I  l'Hf  I  ii>i* 

\  (i)  Non  è  caro  agli  dei  Pindaro  soh^  f^ 

(a)  EgU  ha  cento  destrkn 

Tuûi  d' eteme  penne  arnuitî  ildopsù,^  etc. 

(?)  Q^Sectanij  saJdrai:^^ 

\ 
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Guidi,  ayaiit  appris  fia  position,  raccueiliitaaasitèt 
diez  lui  et  luî  fournit  les  moyens  de  poursuivre  sa 
carrière.  L'Ârcadie  naissante  manquait  d'un  local 
convenable  pour  les  réunions  de  ses  académi- 
ciens; il  leur  fit  accorder  les  jardins  Farnésiens, 
que  les  Farnesi,  ses  protecteurs  ^  possédaient  à 
Rome,  sur  le  mont  Palatin.  Il  rendit  un  service* 
encore  plus  signalé  à  sa  patrie  :  Pavie  gémissait 
sous  le  poids  excessif  des  contributions  militairee 
que  le  prince  Eugène,  gouverneur  du  Milanee,  lui 
avait  imposées  au  nom  de  l'empereur.  Gtiidl 
se  rendit  lui-même  à  Milan  pour  plaider  la  causre 
de  ses  concitoyens;  il  exposa  au  gouvernement 
autrichien  leur  état  malheureux  avec  tant  d'élo- 
quence et  de  vérité,  qu'on  s'empressa  de  les  sou- 
lager. Pavie  reconnaissant  l'agrégea  à  Tordre  des 
patriciens;  c'était  honorer  cet  ordre  plus  encore 
queGuidi. 

Ce  que  nous  avons  remàrcpié  jusqu'ici  ne  regarde 
que  ïe  fonds  de  ses  poésies;^  quant  à  la  marche  et  à 
la  forme,  il  semble  s'être  proposé,  comme  Menzitii, 
d'imiter  Pindare;  mais  ne  pouvant  le  connàtfi^  et 
rétudieî*  que  dans  la  traduction  italienne,  il  n*a 
emprunté  de  lui  que  son  enthousiasme  et  sa  li- 
berté; tout  le  reste  lui  appartient;  il  ne  suit  que 
son  inspiration;  il  rejette  tout  qe  qui  pourrait  gêner 
sa  marche;  souvent  même  il  ne  respecte  pas  l'or- 
dre des  rimes  ni  celui  des  strophes;  il  les  fait  obéir 
à  sa  verve,  et  s'en  sert  selon  son  besoin.  Ce  qu'il  y  a 
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de  remarquable,  c'est  ïque  cette  irrégularité,  loib 
de  nuire  à  l'harmonie,  lui  est  aussi  fai^orablexpie 
là  régularité  la  plus  sévère.  Le  succès  de  cette  in- 
DOvatiQo  engagea  plusieurs  autres  poètes  àsuivrela 
ipéme  liberté;  mais  leurs  malheureux  .essais  prou- 
vèr^nf  que  l'art  oe  peut  égalerez  qui  n'e^tFoutrage 
que  de  la  natvive« 

'  '  Tel  eàt  le  caractère  dominait' des  odes  de  GuidL 
Il  s!eX6tça  ausisi  dans  le  genre  dramatique.  On  a 
de'l\}i,rjtmalasunte  en  Italie  (i),  la  J?aphné  et 
VEn^ymion  (a)  Il  entreprit  mén^e  une  tragédie 
de  Sophonisbe]  mais  tous  ces  essais  firent  voir  qu'il 
n'était  né  que  pour  la  poésie  lyrique  ;  lea  qualités 
méntf j5^  qui  le  rendaient  supérieur  daqs  ce  genre 
^'opposaient  à  ce  qu^il  réussit  dans  l0$  autres.  Il 
tjraditî$$i^  liussi  les  Homélies  de  Clément  XI,  et  ce 
travail  le  détourna  de  la  traducftipn  d^S:psaome$, 
plus  analogue  à  son  génie,  et  qui  sans  doute  au- 
rait, été  meilleure  que  .eelle.  de  Mattel. et  de  ses 
autres  4evanciersi  On  attribue  à  la  versipn.de  ces 
homélie^  la  eausiè  de  sa  mort.  Il-  venait  d'en 
faire  une  édition  magnifique  (3),  et  il  allait  la  pré- 
s^mter  au  pape,  qui  se  trouvait  à  CastçlrGandolfo, 


"^î)  Pfefmc,  1681,  in-4*; 

(a)  .Rome,  1689» 
.  (3)  ^eiomeUediN.  &  Oemento  XJ^  ^jHfgate  in  vBm,  'Rfime, 
i7ia,i9-foL 
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et  à  qui  il  l'av^t  dédiée;  En  route  .il aperçut  dans» 
lexemplaire une  faute  typographique,  et  il  en  con- 
çut un  tel  çdiagrin,  qu'il  fut  frappé  quelques  instans* 
après  d\ine^  attaque  d'apoplexie  à  laquelle  il  suc- 
comba,  à  Frasçati,  en  1 7 1 2. 

Noos  allonsr  donner  une  idée  de  ses  odes,  et 
nous  cpotmencerons  par  celle  où  le  poète  va  jus- 
tifier lui-même  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
lui  (i).  II  est  vrai  que  les  poètes  ne  sont  pas  pour 
Tordinaire  de  trop  fidèles  historiens ,  soit  qu'ils 
parlent  des  autres,  soit  qu'ils  parlent  d'eux*  mêmes; 
cependant  on  ne  peut  refuser  de  les  croire,  lorsque 
ce  qu'ils  disent  est  confirmé  par  leurs  ouvrages  et 
par  leur  vie.  Ecoutons  donc  Guidi.  «  Les  reines  du 
Parnasse  vont  souvent  le  visiter,  et  alors  son  heu- 
reuse demeure  est  entourée  d'une  lumière  qui 
éclaire  lés  sages  et  se  rend  invisible  au  vulgaire  (a). 
Elles  lui  présentent  la  lyre  harmonieuse  du  dian* 
tre  de  Thèbes,  sur  laquelle,  d'après  leurs  leçons,  il 
s'étudie  à  exercer  son  talent.  Son  génie,  s'élevantà 
de  nouvelles  pensées,  se  fraie  des  routes  éternelles 
et  revient  toujours  occupé  de  grands  projets.  Sou- 
vent il  pénètre  jusque  dans  la  demeure  sacrée  des 
hymnes  immortels ,  et  là  il  peut,  à  l'aide  de  nobles 
vers,  opposer  un  monument  au  pouvoir  de  la  sc^ 


(i)  Qualor  di  Pindo  le  reine  accoigOy  etc. 

(2)  Chd'^piçnde  à  90^ f  e  sif^imhbifl^.  al  "volgo, 
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conde\mort[i).  Fier  de  son  talent,,  et  environné 
des  rayons  de  sa  gloire ,  il  marche  au-dessus  des 
trônes  des  rois,  et  n'abaisse  ses  rçgarjds  que  sur  les 
sages  qui  brillent  de  leur  propre  Tertu  (st):  Malheur 
aux  objets  malfaisans  qu'il  rencontre^  lorsqu'il  par- 
court les  régions  des  astres  !  H  s'élance  sur  eux,  et 
arrache  de  sa  propre  main  ses  actes  à  la  foudre 
et  leur  chevelure  omx  comètes  (3).  U  fait  plus  ;  il 
pénètre  à  travers  le  nuage  qui  couvre  les  décrets 
du  destin.  Alors  il  entend  les  dieux;  et  il  lui  sem- 
ble qu'ils  ne  parlent  que  son  langage.  Enfin  il  re- 
tourne dans  sa  foret  ;  et,  au  milieu  de  son  troupeau, 
continue  de  s'occuper  de  deux  déesses  inconnues 
au  vulgaire,  la  gloire  et  la  vertu.  » 

Guidi  fut  un  des  membres  de  l'académie  des 
Arcadiens  qui  contribua  le  plus  à  sa  prospérité. 
IL  la  regardait  plutôt  comme  une  institution  mo- 
rale, que  comme  une  institution  littéraire,  et  ne 
cessait  de  proposer  les  maximes  les  plus  propres  à 
la  faire  jurospérer  et  à  préserver  ses  membres  des 


(i)  E  moli  aXzar  digenerose  carmi 

Contra  il  poter  delta  secunda  morte. 

(a)  Passeggia  sopra  lo  splendor  dé*  regi^ 

E  degna  solo  dimirarqualche  aima, 
Che  di  vero  valor  s^infiammi  e/regL 

j(3)  Fer  lor  i  attenta ,  e  di  sua  mon  diveUe 

M/olgor  V  aii^  alla  comeêa  a  crime. 

Digitized  by  VjOOQIC 


D'ITALIE)  PAirr.  III  ^  cha^.  X.  343 

défauts  dommads  de  son  siècle.  En  lisant  leê  dies 
où  il  célèbre  les  lois,  les  fêtes ,  les  jeux  dé  la  lioif* 
velle  Arcudie^  on  la  croirait  une  école  fondée 
pour  l'amélidration  de  la  société  ;  et  c'est  sous  ce 
point  de  vue  qu'il  faut  les  apprécier. 

L'Arcadte  s'était  établie  sur  le  mont  Palatià  (i)  : 
dès  que  notre  poète  s'y  trouve  au  milieu  de  6e8 
collègues  y  ses  regards  se  promènent  sur  les  bbjeti 
qui  l'entourent  et  s'arrêtent  sur  les  ruines  majes- 
tueuses de  Rome,  parmi  lesquelles  la  vigueur  de  la 
vertu  latine  n'est  pas  encore  éteinte  (a).  La  vue 
de  ces  ruines  réveille  en  lui  les  souvenirs  les  plus 
glorieux  ;  et  il  présente  cette  idée,  qu'on  a  si  sou- 
vent répétée,  sous  des  couleurs  si  fraîches,  qu'elle 
produit  un  effet  tout  nouveau.  Plus  il  admire  là 
grandeur  des  anciens  Romains,  plus  il  s'élève 
contre  leurs  indignes  descendans^  amollis  par  le 
luxe  asiatique  de  leurs  ennemis.  Au  milieu  d'une 
dégénération  si  complète,  la  seule  consolation  qu'il' 
éprouve,  c'est  de  voir  apparaître  de  temps  en  temps 
quelques  hommes  dignes  de  leurs  ancêtres  i  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  met  du  nombre  lesFamesi, 
qui  venaient  de  donner  asile  dans  leurs  jardins  à 
ces  Arcadiens,  dont  l'institution  était  une  image 
des  beaux  temps  de  l'antiquité. 

■   ■         ■ ' — _^_— i—^, — ^ 

(  I  )  Onoid  Arcadiaforiunaie  gérais  etc. 

(2  )  E  caldo  ancor  dtntr^  U  sue  ntùie 

Fuma  il  vi^r  dfiUe  mirtu  iàiiHê» 
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Guidi  revient  encate  sur  celte  colline  ck  les 
Ârçadieq^  s'étaient  rétablis  (i),  et  contemplant  les 
nouvelles  chaumières  de  ses  compagnons  y  il  songe 
làyecjpie  qu'elles  ne  seront  pas  aussi  funestes  que 
ces  superbes  monumens  ,  qui  jadis  renfermaient 
des  tjraus  et  des  monstres  couronnés(2).  Elles  ne 
^'ouvrent  ni  pour  l'ambition  ni  pour  la  vengeance, 
qui  cjiçrchent  les  cités  corrompues  et  les  palais 
des  grands  ;  et  si  jadis ,  à  l'ombre  de  cette  antique 
forêts  les  dieux  faisaient  entendre  d'imposans 
oracles,  désormais  elle  sera  la  demeure  d'Apollon 
et  des  Muses ,  qui  prédiront  les  jours  les  plus  heu- 
reux à  ses  nouveaux  habitans,  fidèles  à  leurs  mœurs 
et; à  leurs  lois.  Guidi  traita  ce  sujet  avec  plus  de 
Vfgueur  encore  y  lorsqu'on  proclama  les  lois  des 
Ârcadiens,  rédigées  par  Gravina  dans  un  esprit 
tput-à-fait  démocratique. 

.  Que  l'on  ne  voie,  si  l'on  veut,  dans  tout  cela 
qitie  des  jeux  d'esprit  ou  des  amusemens  acadé* 
miques,  nous  n'en  pensons  pas  moins  que  de 
pa^eiU  sujiets  étaient  bien  préférables  encore  à  la 
plupar^t  de  ceux  qui  occupaient  le  loisir  et  décré» 
ditaÛ3nt  le  talent  de  plus  d'un  poète  de  cette  épo* 


(i)   -  -•    Illustre  colley  che  cTospizîo  è  sede^  etc. 

(a}  Che  non  ùlbergam  hro 

£ntrQ.j>wpuree  spogiiB'  < 
jàkun  /nottm  potenie  yalcum  tiranno. 
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.qu€^  D^ailkursy  Guidi  mettait  dans  ses  v^rs  trop 
de  chaleur  pour  croire  qu'il  ne  fût  pas ,  pénétre 
de  ce  qu'il  disait,  et  qu'il  ne  fit  aucune  impres* 
slon  sur  ses  auditeurs  ;  et,  bien  que  ses  contempo- 
rains n'en  aient  pas  assez  profité ,  nous  devons 
d'autant  plus  estimer  les  odes  de  ce  poète ,  qu'elles 
étaient  dignes  de  paraître  dans  des  temps  meil- 
leurs, et  qu'il  y  combat  les  préjugés  et  les  mœurs 
de  son  siècle.  Telle  est  surtout  celle  que  lui  ins- 
pira la  nécessité  de  respecter  les  lois  que  FArcadie 
venait  de  s'imposer.  Il  débute  par  prévenir  ses 
auditeurs  qu'il  ne  cache  pas  la  vérité  sous  de  vain& 
ornemens;  et,  plus  franc  que  ses  devanciers ,  il 
avoue  que  l'âge  d'or  n'a  jamais  existé  (1).  Toute- 
fois, il  reconnaît  dans  la  nature  humaine  les  élé- 
mens  qui  pourraient  donner  naissance  à  cet  âge, 
qui  jusqu'ici  ne  fut  qu'un  rêve  de  l'imagination; 
leur  développement,  dit-il,  n'est  empêché  que 
par  nos  passions^  qui  font  naître  le  crime  du  sein 
de  l'innocence.  Ainsi  Nérx)n,lohg- temps  vertueux, 
en  vint  à  plonger  le  poignard  dans  le  sein  de  sa 
mère,  et  à  regarder  la  blessure  en  souriant  (â).  » 


(i)  lo  non  adonibro  il  vero 

Con  lusingkieri  accenli  : 
La  bella  età  dell*  oro  unqua  non  venue, 

(2)  e  il  ferro  mUe 

Entro  il  materno  seno , 

JB  gnatdo  le  f(mle,e  ne  ^rrise, 
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Ce  funeste  exemple  lui  fait  craindre  que  les  Ârca- 
diens  ne  se  laissent  surprendre  et  entraîner  par 
les  mêmes  passions;  a  car  la  vertu^  si  elle  met  le 
pied  dans  les  palais  des  tyrans,  perd  aussitôt  son 
éclat  et  sa  liberté  ;  il  faut  eu  qu'elle  dégénère  oa 
qu'elle  périsse  (i).ffRomulud  n'était  d'abord  qu'un 
berger  y  comme  les  Arcadiens;  depuis  il  marqua  du 
sang  de  son  frère  les  limites  de  cette  antique  cité, 
et  flétrit  ainsi  l'origine  du  peuple  romain.  Le  poète 
conclut  que"  les  lois  seules  peuvent  faire  régner 
dans  l'Arcadie  la  justice  et  la  paix;  sans  les  lois, 
elle  deviendrait  l'asile  des  vices  et  des  crimes. 

Les  nouveaux  Arcadiens  s'étaient  proposé  de 
célébrer  les  jeux  olympiques,  en  se  disputant  par 
des  vers  et  des  chants  une  couronne  de  laurief*. 
Guidi  attachait  à  ces  combats  poétiques,  comme  à 
d'autres  imitations  semblables,  une  importance 
que  le  vulgaire  n'y  trouvait  pas.  Les  Arcadiens, 
dit^il,  n'ont  pas  élevé  d'autels  à  la  Fortune  et  aa 
Destin  ;  ils  ne  leur  adressent  aumn  hymne  pour 
conquérir  des  terres  et  des  mers  :  la  vertu  est  la 
seule  divinité  qu'ils  adorent;  la  vertu,  qui  nous 
rend  maîtres  de  nous-mêmes  et  assure  notre  indé- 
pendance, et  qui  souvent  fait  pâlir  et  trembler  les 
tyrans.  Il  oppose  toujours  les  Arcadiens  à  ces  rois 
malheureux  que  leur  naissance  seule  a  placés  sur 


(  i)  Se  pon  ne'  tetii  de'  tiramU  il  piede^  etc. 

Digitized  by  VjOOQIC 


D'ITAUEy  jpAiT.  lU^  CHAP.  X.  547 

lé  trôbe^  et  qùî^  toujours  entoures  de  soucis  dans 
uae  sphère  trtô  bornée ,  craignent  à  tout  moment 
que  la  fortune  ne  les  choisisse  pour  victimes  de 
ses  caprices.  L'Arcadie  brillera  d'un  ëclat  pliis  vif 
et  plus  pur  que  celui  de  la  royauté,  tant  qu'elle 
méprisera  ces  distinctions  et  cette  vaine  gloire  qui 
font  souvent  le. malheur  et  la  honte  des  hommes. 
Guîdi  ne  change  pas  de  langage ,  même  quand 
il  s'adresse  à  ses  protecteurs.  Au  milieu  de  ses 
éloges  il  se  montre  toujours  ennemi  du  faste 
et  des  préjugés,  Tapanage  ordinaire  des  grands. 
L'Arcadie  venait  de  décréter  une  inscription 
sur  marbre  en  Thonneur  du  prince  Antoine 
Farnèse,  qui  l'avait  accueillie  dans  ses  jardins. 
Mécontent  de  cette  innovation ,  Guidi  reproche  à 
ses  collègues  d'avoir  oublié  que  l'Arcadie  ne  dé* 
cerne  à  ses  bergers  que  de  simples  guirlandes , 
et  ne  grave  leur  éloge  que  sur  Técôrce  des  ar- 
bres (i).  Il  craignait  qu'on  ne  réveillât  ainsi  cette 
ambition ,  qui  perdit  les  anciens  Romains.  Remar- 
quons l'image  poétique  que  lui  fournit  la  circon- 
stance d'un  orage  qui  éclata  à  Rome,  pendant  que 
l'on  travaillait  à  ce  monument.  Il  dit  que  le  Temps , 
dans  sa  colère ,  arrêta  le  bras  de  l'artiste ,  le  me- 
naçant de  tout  détruire,  et  de  ne  laisser,  comme 
marques  de  sa  /ureur,  que  les  abîmes  et  le^  téne« 


(i)  C&lferro  industre  al  bel  lavoro  inientOf  etc. 
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htids  (f).  Le  poète  confie  à  sa  ly^e  le  ^in  de  dé* 
fendre  la  reaDmmée  du  héros,  et  il  assure  que, 
lorsque  l'éclat  de  ses  vei's  aura  disparu,  le  temps 
aura  disparu  de  même(2) .  «Le  temps  prend  la  fuite, 
et, .  dans  son  \ol  incertain,  heurte  de  son  aile 
puissante  la  colonne  de  Titus  et  y  laisse  des  traces 
profondes  de  son  ressentiment  (3).  :»  Cette  colonne 
fut  en  effet  frappée  de  la  foudre  ,  et  cet  accident 
ajouta  sans  doute  un  nouvel  intérêt  aux  vers  du 
poète. 

(puidi  consacra  aussi  plusieurs  odes  à  la  reine 
Christine;  ses  éloges  sont  quelc^ùefois  exagéi-és; 
mais  il  n'est  que  juste  et  vrai,  quand  il  dit  qu'elle 
rendit  au;^  Muses  désolées  leurs  chants  et  leur 
édat  (4).  Et  lors  même  qu'elle  n'aurait  eu  d'autre 
mérite  que  celui  d  avoii*  renoncé  au  trône  de  ses 
ancêtres,  cela  seul  suffirait  pour  qu'on  lui  pa^ 
donnât  d'avoir  conservé  les  préjugés  de  sa  pre- 


(i)  Solper  unîco  dono 

Délia  miaferiîà,  lasciar prefissi 
Le  ténèbre  e  gli  abùsi, 

(a)  E  qùando  pure  estinto 

De*  nostri  carmi  le  splendor  vedrai^ 
f  Ancor  tu  sparirau 

(3)  Vrtb  co*Jieri  vannl  ' 

Dfilla  mole  dl  Tito  il  tnanco  lato. 

(4)  S*  io ehie^dessi agli pi ,  eici         .,     . 
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cûière  cdnditioiu  Cette  i^enonciation  est  l'ëvëne^ 
ment  le  pJus  mémorable  que  Gùidi  ait  célébré 
dans  ses  vers.  Après  la  mort  de  cette  princesse^ 
ou  lui  éleva  au  Yalioan  une  urne  funèbre^  el  on 
la  plaçaau mng  des  mattyrs  4e  notk*e croyance  (i). 
Le  poêle  9  9'!odi£s^ûifc  à  eette.  amt^biffilielireusey 
lui  dit  que  Uè  rois  barbares  qui  TÎendrotit  près  du 
'^Lbre. contempler  cette  uhae  saèrée/  verront  la 
vépité  sortir  des;  cendres  qu'elle  renfeirme,  et  que 
les  oonquérans. déposeront  au  pied  de  ce  grand 
moftoiBeQt  leurs  lances,  leurs  épées  teintes  de 
sangle  et  leurs  odieux,  projets  de  mettre  sôus  le 
joug  ia  terre. et. les  mers. 

Terminons  cette /re¥ue' par  l'examen  de  Fode 
À /a/iFor/URf  ,xlu  même  poste*  ' 

dkidiv  en^s/exerçantsurnp  snjet  si  souvent  et 
SI  htoureuaemesit  traita,  depuis  PjLndare  et  Horace 
jusqu'à  h^'Bi  Rousseau,  le  traite  à. son  tour  d'une 
maâtère  plus  large  que  le.  lyrique  françab;  Il  nous 
mdntJreJa  Fortune  dans  toute  l'étendue  de  sa  puis* 
S0b.ee}  .et  dansddutt  son  éclat,  le  mérite  de  la 
vertu  ifidigevite  qui  méprise  les  faveurs  de  cette 
déesse,j9iùas  craindre  fies  menaces.  Tout  occupé  <le 
ce  tableau,  il  rejette  ces  maximes  et  ces  déclama- 
tioirr  monotones ,  qui  conviennent  mieux  à  un 
stoïcien  sévère  qu'à  un  poète  aimable,  et,  profi- 

(i)  Senchè  tu  spazii  net  gtan  giorno  etemo,  etc* 
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tant  des  imagée  d'Horace,  11  crée:  dn  plan  nbu* 
Teàu  et  donhé>à  son  ode  tmeibnixe  toute  dra- 
matique.' ^ 

:  «  Uoie femme  lui  est  apparue  dans  sa  chaumière; 
altîère  comme  iunonr,  les  tresses  de  M-  ohefvelure 
dorée  flottest'ao  gré  de»  "vieAts:,  et  se»  yeux  res- 
plendissent d^une  lumière  asùrée.  VéùlkX  de  sa 
beauté  et  la  richesse  de  ses  vétemçtfs  orientaux 
contrastent  singulièrement  avec^  la  pauvreté  qui 
règne  sous  le  toit  du  poète;  mais  leurs  seûtimens 
diffèrent  encore  davantage.  La  Fortune  (  car  c'était 
elle):itti  dit  d'abord:  «  Porte  ta  maihi  dans  ma 
((  chevelure  y  et  tu  verras  les. riantes  aventures  aoz 
<i  ptèds  d'or  accourir  dans  .  ta  .  chaumière  (i ).  » 
Voyant  que  le  poète  ne  la  connait^  pas^  éfld  se 
nottûney  et  lui  dit  quel. est  son  poitvoir  ;:ciSœur 
«  de  la  Destinée  y  je  règne  à  eôté  de  Jufàter.  Nep 
«  tune  a  soumis  l'Océan  à  mes  lois  ;  c'^èst^'en  yada 
cf  que  llndâus  et  l'Anglais  armf  raient  leufp  tfamres 
«d'a|icres.etde  voiles  ^  si^  portée  sur  leis  ailes  des 
«  veiits^  je  ne  les  guidais  dans  leur  route.  »  EUe 
se  vanté  aussi  de  toujours  voiries  orages  sous  ses 
pieds  y  d'enchatner  les  aquilon»  et  d'éiekidre  les 


(i)  Pommîf  disse,  la  destra  entro  la  chioma, 

E  vedraid^  offi  Uuofno^ - 
lÀete  e  belle  venture 
Fenir  con  aureopiede  al  tuo  soggfomo* 
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flammes  ^es  hom^^^s^coinètçâ.  <t  C'est  âa  iiiaiii,dUr* 
eUe,  qui  é.4ifîa  l^ut  ^  Toyanmes  sur  les  bordiak  4tft 
Qapge,  ^!^  guif  sur,  l'Orcnite,  déopra  l'As^yri^  du 
diadèmeroyal;  et  ce  fut,  protégé  psu*  eUe^  que  .1^ 
jeuoe  Alejcandre  parcoiijut  TA^ie  comme  uQ  rapide 
ourag£|D^  et  proja\2(  à  la. terre  étonnée  sa  i;^él?sH 
origine.  ».  Elle  rappelle  ensuite  ses  victoires  et  ses» 
triomphes^  et  ajoute  que  y  lorsque  tout  TUnivers 
fut  ;deiiFequ  sa  çopquéte,  elle  fit  dop  à  Ropae  du 
mande  vaincu  (i).  f^fin ,  elle  lui  fait  observer  que^ 
les  Musesj[dontil  attend  son  immortalité,  ne poUr* 
roQty  quoique  fi^les^de  Jupiter,,  le.i^tirer  de  » 
cabane  et  4^  sa  pauvreté.  «  Suis  donc  mes  lois,  et 
ccsai^is  le  Moment,  qui  ne  peut  p^  rester  loiig7 
ce  temps,  iq^^écij^  3ur  ses  ailes  (a)^  ».  Le  poète  cépond 
2^«c>  F^ssi^rfiqpe  et  la  franchise  que  lui  donne  son 
qsiractère  indépeqds^nt*   «  Une  autre  déesse  y  lui 
<(.4i|>"i^  9  ^'est  emparée  de  mes  pensées  et  de  mes 
<  sentimeqs;  les  biens  que  je  tiens  d'elle  itie  sont, 
c  pins  pp^Qie^^  que  tons  les  royaumes  ;  et  ces  btena 
«  tu  ne  peux  ni  me  les  donner  ni  me  les  ravir.  » 


(x)  ^.  Quanda 

Ebbi  sotto  à  miei  piedi 

Tutta  la  terra  iomaj 

Del  vinto  mondo  feigran  dono  a  Homo* 

(a)  Che  neghiUoso  e  lento 

Già  nonpuà  stanu  P  aie  Ugran  nwmento» 
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Indignée  qu*un  mîsël^àblé  ëhantAir  de  FArcadie 
ose  refuser  ses  offres  /  là  dëbs^  lè  menacé  de  toute 
sa  colère»  et,  pour  mieux  Fépou vanter,  lui  raconte 
rhistoîre  de^es  vengeances ,  plus  éclatantes  encore 
que  ses  fafveurs.  <  Ces  mêmes  régions,  dit-elle,  qni 
«  furent  rotjet  de  ma^prédilectiôn ,  ont  éprouvé 
c  ma  colère ,  et  conservent  encore  les  marq[iies  de 
c  mon  pouvoir,  t^  Elle  lut  rappelle  ce  que  Rome  fit 
de  Canhagè,  son  émule,  et  Po\nbfe  de  (cette  in- 
fortunée'errant  parmi  les  déserts- de  là  Libye,  jas- 
qu'à  ce  qu'ayant  assouvi  sa  Mine,  elle  vînt  gémir 
sur  les  ruines  de  son  odieuse' rivale  (i).  Toutefois, 
dédaignant  également  de  combler  le  poète  de  ses 
bienfaits  èl  de  Taccabler  de  son  cctutToin ,  elle  veut 
seulement  que  ses  vers  deviennerft^é  jplùs'en  pliis 
faibles  et  dis66nat¥S,el  «qite  le»  pHis  Ciblés  chalu- 
meaux égalent  l'éclat  des  trompettes-guerrières.» 
Elle  disparaît  à  ces  mots ,  et  lé  poète ,  à  la  luear 
des  éclairs ,  toit  d'uû  teiltraiiîq'àiAe  la  gréle  fondre 
sur  son  petit  champ  et  détruira  son  elipéi^ancè  (a). 


(i)             'E'irasse  anco  î  sospiri 
Sovra  V  ampia  ruina 
Dell*  odiata  mdèstàtadna.       

(a)  E  con  cigUo  sereno 

Dalle  grandiniirate  aUoràîo  vîdi 
infrcThalenie  lampi^ 
Divorarsi  la  speme 
D^mieipoifericampL 
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Eu  cl^pit  cependant  des  menaces  de  la  Fortune, 
les  vers  de  Giiidi  ont  triomphé  des  efforts  de  Tenvie 
et  du  temps. 

.     ODE  ANACRÉONTIQUE. 

Aussi  ortginal  que  PindarC;  Anacréôn  fut  néan*' 
moin^  iniitë  plus  souvent  et  avec  plus  de  succès. 
Horace  et  Catulle ,  chez  les  Latins,  se  distinguèrent 
parmi  les' disciples  formera  stin  aintiable  école: 
quant  aux  Italiens /ik  n'y  pani'renl  guère  qu'à  la 
fin  da  seizième  siècle.  Riniiccini  le  prèrriîër  Wilkïi 
fit  goûiei^  les  grâces  de  sfes  canzàneite]  m^is  il  Ait 
)3ient6t  éclipsé  par  Chinbrera^^qi^i ,  malgré  les:dé-' 
fauls  de  son  siècle,  éleva  ce  genre  au  plàs'Uaât 
degré  de  perfection;  ïlappi'ôcha  encore  phis'd'A-t'' 
nacréon^que  tle  Pindare;  il  rappela  si  heuhèuse- 
ment  lesforme?  et  le  génie  <le  ce  poète  deè  G^atè'és 
et  deS'A«idilr9,  qu'on  donna  depuis  le  nom  d*6Uèâ 
anaoréôntiqùeêk  cette  espèce  Ôl^  cà'hzdhetfé.  '  ^''  * 
j  Ana^réon^  si  nousen  jugeons  par  le'pfeuf 't^ùî 
nous  reste  de  lui,  semblié  h'àvbir  cbaWfé' que  îei 
AmoiivsMeti  4es  plaisirs-;  €hràbi^a  ,  'se  rën feintant 
daii^i|ies<^ii<tllles  moins^  éMôite;?,  a  éleVié  éè  ^^tit 
ge»rq>2^tles^u}etp^ibrâux*^  sacrés;  c'est  pour  cela 
peL]t-étreii|a'ià  «este  quelquefois  au-dessous  de  son 
modèle.  Les  pensées  graves  et  sérieuses  excluent 
nécessairement  cette  mollesse  et  cette  grâce  qui 
sont  le  caractècftc^tfiiAlSiitf  du»poà|f^^i:eo.  Tout^fpis 
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dans  le  grand  nombre  d'oded  que  nous  il  Ittiftséék 
Gkiabt*et'â^il«nesi  pludieursquî  luim<fîhettllettom 
d'Anacréon  de^lllalie.  Elles  se  font  remarquer  par 
la  richesse  et  la  nouveauté  des  images,  par  la  fraî- 
cheur du.  coloris  ^  par  lA  délicatesu  tl  la  grâce  des 
locutions ,  et  surtout  par  l'harmonie  des  mètres  et 
laXaqilUé  des  rimes*  Personne  avant  lui  D'atail  fait 
un  usage  aussi  fréquent  de  ces  dimioulifip^.  dQdtla 
langue. italienne  abonde  I  et  qui.exprimoat  m  heit« 
reuseuieni  les  nuances  les  plus  légèresé  liai*  ce 
qu'il, faut  surtout  remarquer^  c'çstiâ  variété  et Tà- 
propos  des  mètres  et  des  rhythmes  qu'^l  apftiqvâ 
à  se&  strophes,  suivant  la  nature  de  soo  sujet  ou  de 
ses  pensées.  On  y  trouve  souvent  des  vei^ft  de  eioq 
et  de  quatre  syllabes,  vers  d  autant  plus  dîffîoîles, 
qu'ils  sont  nmés  et  tout  près^'un  jdp  Tautre^ 

,  îioixs  prévenons  le  lecteur  qu'en  cherdbant  à 
dp^qer  une  idée  de  ce  genre  d  odes,  uqv^^  ne  poar- 
çqnSk  rendre  dans  une  autre  IjiRgue  l!#iitr4me  déli- 
catesse de&  ioïageâ.  et  ,de$  sentii^ieas^^a^^at  des 
flenr^  qui  se  fanent  et;  ^'jelTeuiUeat ,  ea  pasfiâot 
d'une  niaiu  dons  uae  autre*.    ,  ^:   ;   .  . 

^  L'ode  que  nous  alloas  citer  peiU;  serVii^.d^aordê 

^à  toutes  les  autres  (i)*  M  poêle;  était  asKis^/dwivftflit 

sa  coutume,  sur  les  bord;»  de.rtlipjpdorèife^quaBd 

l'Amour  agitant  ses  ailes  dorée»  vinAkiîidâtli  eTei 
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tqal  â^  ciiftfit^  jiisqu'id  h  gloird  de  tant  de  hérM , 

«pourquoi  ne  clian(es-tu  pa^  lû  gnerî-e  que  je(*âi 

«{kitô?l&itdnt  de,  fois,  armé  de  flèches,  adoucies 

«  par  là  liiitiière  des  plus  beaux  yeux ,  je  suis  venu 

itôl&tter  avec  toi,  toi  maintenant  viens  m*égay et 

t par  tes  Véfô'bàditis  (i);i>  Lé  poèlë  sent  ^u*ll  ne 

doit  rien  relir&erl  rAmour,  qui  le  prie,  tandis  quHl 

pôuitaît  lelbi'oefâvec  ses  armes  (i).  Il  veut  donc 

ie  tïtohlt^er  eompldisant  avec  lui.  11  avait  ehteiidu 

dire  qfie  ce  dieu  ne  tourmentait  personne,  et  que, 

né  de  la  pIUÉ  belle  des  déesses,  il  enivrait  de  plai- 

àiîs  lès  mortels;  mais  il  en  a  conçu  une  tduie'àutrè 

idée,  depuis  ^li'il  est  épris  d'une  beatUé'dànià'16 

Cttlif  de  Wqùelle  l'Amouf  havalt  pais  encore  jeré 

la  tnolndre  étiàèelle.  Le  poète'  cependant,  Àè  se 

plaint  pdi  toujours  dé  l'Afrioiit^  t  il  U  loue  aussi, 

pai*«é  t^b'ïl  a  réconnu  dans  une  àé  sek  matire^sèi 

la  réutticm'deiqihilltés  les  pWs  aimables .  L^Anioui', 

dit-il,  était  cruel,  lorsqu'il  blessait  avec  ses  flèches. 


...     *  '.  ..\  / 

(0 

ImieidOfdf,      ' 

• 

E  ne  imni  ùseàênaf  iêéù  ;  '^ 

Tempra  i  versiy 

E*  ne  vteni  ascherzar  meco.  , 

'  t 

" 

w 

Eifafireçhi^   . 

E  sforzar  poiria  con  armi. 
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mais  il  est  doux  maintenant  qu'il  blesse  avec  les 

regards  de  celte  belle  (i). 

Comme  Anacréon  son  modèle,  Qiiabrera  fait 
aussi  quelques  réflexions  sur  la  vieillesse  et  sur  la 
mort,  que  les  anciens  ne  perdaient  jamais  de  vue, 
du  sein  même  des  vcJuptés;  mais  oà  voit  que  ses 
îdpe^s  sopt  empruntées ,  et  qu'il  est  bien  loin  d'être 
vraiment  convaincu.  11  invite  un  peintre  à  lui  re- 
tracer Tapparilion  de  l'Aurore  (a),  et  il  fixe  spécia- 
Içpenjt'  retient  ion  de  l'ar  liste;  sur  les  regrets  de 
TiLÔn.  q.ui^,&je  voyant  abandonné  par  sa  jeune  com- 
p^g.ijiQ^^  ,flt  .s'apercevant  qu'elle  devance  chaque 
j^^ur  le  moment  du  départ,  s'ëcrie  :  «  Oh!  qu'ouest 
«i[ou  cle.se  plaindre  .p;|rce  que  l'onm^urt,  etoon 
4(,p^'cejqu'on  est  vipux  (3)!  »  Cette  pensée  ,  déjà 
conçimvine,  acquiert  quelque  chose  de  neuf  dans 
|a  bQUcbf^  de  Titon.  L'Aurore  a  souvent  ^inspiré  à 
Çlf/ii^l^çerp  de  cbarm^as  table^q^.  Il  id^rit  dans 


(i)  *  Un  tempo  Amorfà  ^rave^ 

Cfr*  eifma  ca'  suqi  dardis   \ 
Ma  f alto  oggi  è  soaye:, 
C/i[  eijere  co*  tufd  sgttardL 

(a)  Sedi  hella ,  chê  ià  Pindo  àBbefgà^  Mma^  «te 

(3)  E  foUia  non  pareccJùa 

Pianger^  perché  si  muore^ 
S  non  perché  s' mpeechia. 
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une  ode  (i)  son  départ  et  sa  marche  d'une  manière 
majestueuse,  et  si  pittoresque  qu*on  dirait  que 
celle  canzone  a  inspiré  Guide  Reni  et  Guerchin, 
dans  l'exécution  de  leurs  peintures.  Cette  descrip- 
tion niiontre  à  la  fois  et  le  talen^du  poète  et  le  génie 
de  la  langue  italienne;  elle  brille  de  toutes  les  cou* 
leurs  dont  TÂurore  apparaît  ornée. 

Si  l'on  juge  Cliiabrera  par  ses  vers,  il  ne  le 
cédait  point  aux  autres  poètes  en  fait  de  galan- 
terie. Il  «'adresse  tour  à  tour  à  chacune  de  ses 
maltresses;  et  soit  qu'il  se  plaigne  d'elles  ou  qu'il 
ait  à  s'en  féliciter;  soit  qu'il  les  conseille  ou  qu'il 
les  menace,  c'est  toujours  de  bonne  grâce  et  en 
se  donnant  du  bon  temps.  Il  est  Fatigué  d'avoir 
chanté  si  long-temps  les  louanges  de  Philis  (a),  ce 
qui  lui  a  mérité  le  courroux  des  Etoiles,  de  l'Au- 
rore et  du  Soleil.  Indigné  de  n'avoir  encore  obtenu 
délie  aucuneiaveur,  ni  même  la  moindre  marque  * 
de  pitié,  il  prie  l'Amour  de  le  venger;  il  voudrait 
qu'elle  vieillit  tcdut  à  coup;  mais,  espérant  qu'elle 
se  repentira,  il  renonce  au  désir  qu'il  vient  de 
former  (5) ,  et  finit  par  regarder  comme  des  faveurs 
tous  les  maux  qu'elle  lui  a  causés;  il  la  préfère 


(0 

Quando  VAtba  in  oriente,  eXc. 

w 

In  piit  modi ,  eto. 

(3) 

Deh ,  che  parlo  ? 

A  cheforh? 

PUa  ancor  poiria  pentnm. 
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même  9  toute  ingrate  et  toute  crqelle  qu'elle  e^tf  à 
tous  les  trésor»  du  monde  (i)»  Anacréon  et  m 
imifaleurs  ont  souvent  denf)ai:idé  à  leur»  oympbes 
de  nombreux  baiser»*  Chiabrera,  plu3  i^odefil^y 
u'iniplore  d'iole  que  quelques  regard»  (9)  ;  il  v^ut 
mourir  de  plaisir  eu  contemplant  te»  beau^^yeui. 
Mais  lole  est  sourde  à  ses  prière^}  U  iui  cooseiUe 
alors  de  chercher  un  autre  aniaatf  oar  pour  lut  il 
va  cesser  de  vivre.  lole  atteudrie  touroe  apfîa  m 
j^ux  sur  lui,  et  le  poètet  ranimé  par  ce  doux  regard» 
en  demande  cent  autres  pour  le  dédoiniDeger  de 
tout  ce  qu'il  a  souffert,  et  cent  autres  eupore  pour 
prix  de  sa  fidélité.  Elle  cooseut  à  )e3  nccorder; 
mais  i)  veut,  pour  être  sûr  qu  00  ne  )e  tPQotpe  pps, 
les  cotupier  lui-même  (3).  A  peine  en  «t^il  au 
viogtièoie^  qu'il  la  supplie  de  s'arrêter»  si  e))0  m 
¥eui  pas  qu'iJ  i^eure  à  Tinstatit  {4f)r 


(») 

Tutto  T  oro 
Sia  con  loro, 

FM  mia,  sola  m  tu* 

w 

Foigij  lole,  eue. 

(3) 

Ed  errerete , 
Sepenserete 
Frodare  in  dargli, 
Ch'  io  vo  eonlùfffii. 

(4) 

0  occhi  crudi4                          ' 
lole ,  chiudi 

1  lampi  loroy 

Ch'  ishmmf  m§ip.  . 

' 
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ÏAfi  v#r^  d^  Chiabritra  avaient  b?aiicQqp  A'iuié^ 
rét  pour  Ip»  jei^ne»  Ue$iHté«9  »'il  ^$t  y  m  »  aomm^  U 
ras;»ure,  qu'elles  cr^iigf^iii^nt  sçi  colère  et  bi  iguaiei^ 
se»  élpge^f  P^ns  Mpe  4/9  ^6  ade^  (i),  U  menace  d^ 
9e  vepgçr  4'MPie  davie  qL)i  lui  avait  lancé  de  somT- 
bres  reg9rd«{  et  vpiqi  cpn)nneq(  il  s'y  prends  U  ne 
dim  P9S  qn^  les  yeux  de  peUe  belle  ne  jettent  plus 
auçpQ  éiîlat  et  qu'ils  ont  cessé  de  mérUer  une 
place  p^rmi  le^'  autres  ;  il  diraf",  au  contraire ,  qu'ils 
wnt  4estipé$  à  ainbelUr  les  cieu^^,  mais  qu'ils 
iront  prendre  place  ep  r^pg  des  constellations  qui 
représentent  des  monstres.  Toutefois ,  s'ils  se  re*» 
pentent  de  leur  cruauté,  il  dira  qu'ils  habiteront 
une  rplière  céleste  t  et  que  c'est  de  là  que  partira 
désormaifs  l'aurore  ponr  ran^ner  des  jours  plua 
hwmn  (9)«  Ailleurs,  il  couvre  une  de  ses  aventures 
galapfe?  du  yoi}e  de  Tallégorie  (5).  Après  avoir 
long-temps  erré  dans  un  désert  brûlant,  M  arrive, 
accebl^  p?r  h  fatigue  et  la  soif  ^  prè$  d'un  p^^'^ 
ruisç^fiu  dwit  l^  ww»  ïran»spveuies  roulaient  ajgi 
œilifsii  d  UQ  g9^Q  entaillé  de  fleurs^  H  va  ppj^r  y 
éta»cb«r  laspjif  qui  1^  consume,  qpwd  udp  nyw 


(  x)  0  5^^i  occ^/,  o  pupUIeUCy  etc. 

(a)  j!)â  quçl  cielo  uscir^fuora 

L'aima  Aurora 
A  menarpià  belio  B  giorno. 

(S)  Fra  durji  montf  alpestrif  «te. 
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plie,  aussi  ficre  que  belle,  se  lève,  et,  lui  lançant  des 
regaixls  courroucés ,  le  menace  de  le  percer  de  ses 
flèches ,  s'il  ose  faire  un  pas  de  plus.  Le  poète 
épouvanté  ne  cesse  néanmoins  de  lui  adresser  les 
prières  les  plus  touchantes.  «  Pourquoi,  nymphe 
<r  divine,  vouloir  me  faire  périr?  Je  meurs  de 
<c  soif,  et  tu  me  refuses  un  peu  d'eau  !  Vois  comme 
(c  la  fatigue  m'a  affaibli.  Si  tu  m'accordes  le  peu 
(c  que  je  te  demande,  je  te  vouerai  une  reconnais» 
«  sance  éternelle.  Prends  pitié  de  moi,  et  calme  ta 
«  colère.  Tu  peux  me  laisser  boire  sans  crainte  :  je 
a  ne  tarirai  pas  ta  source  (i).  »  Mais  toutes  ses 
prières  auraient  sans  doute  été  vaincs  s'il  n'eût 
ajouté  qu'il  était  cher  aux  Muses,  et  qu'il  lui 
consacrerait  des  vers  qui  la  mettraient  bien  au- 
dessus  des  autres  nymphes»  A  ces  mots,  elle  oublie 
sa  fierté,  et,  lui  souriant  avec  douceur,  elle  lui 
donne  à  boire  dans  sst  propre 'main  (a). 

Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  quelques- 
unes  de  ces  odes  n'ont  ^anacréontîque  que  la 
forme  et  le  rhythme.  Graves  et  morales  par  leur 
sujet ,  elles  pourraient  plutôt  être  regardées  comme 


(i)  Deh  serena  lafronte; 

Nonperch*  io  beua  seccherà  tua  fonte. 

(a)  E  con  gentil  sorriso  •  .    .       v 

/  gigli  délia  mano 
Bagno  nelfiume,  e  ai  quelt  etcque  aUinse, 
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des  hymnes.  C'est  la  palinodie  du  poète  qui  a  long- 
temps sacrifié  aux  Amours  et  aux  plaisirs.  A  Ten 
croire,  il  dit  adieu  aux  Muses  du  Parnasse,  pour 
ne  plus  suivre  que  les  Muses  du  Liban  (i).  La  chas- 
teté, l'aumône,  la  pauvreté,  le  repeniir,  la  paix 
du  juste,  la  loi  divine,  etc. ,  tels  sont  les  sujets  de 
ces  petites  odes  pieuses.  Nous  pourrions  en  re- 
commander plusieurs  (a)  aux  amateurs  de  ce  genre 
de  poésie,  qui,  pour  la  plupart,  ne  connaissant 
point  les  richesses  du  Parnasse  italien,  le  croient 
à  cet  égard  plus  pauvre  qu'il  ne  l'est  en  efTet.  Nous 
citerons  seulement  Tode  sur  la  croix  (3).  Pleine  de 
l'esprit  évangélique,  ^ans  être  privée  des  couleurs 
de  la  poésie,  elle  doit  être  également  goûtée  des 
beaux  esprits  et  des  âmes  pieuses.  Le  poète  com- 
pare ce  monde  à  un  Océan  orageux,  où  les  vehis, 


(i)  Ninfe  Castalie^ 

Oggi  accommiaiovi  ; 
AddiOf  resUHeyii 
Jltre  Pierie 
Super  lo  Libano 
Prendo  a  seguir. 

(a)  Voy.  surtout  les  canzonelti  : 

A  torto  se  gran  scomù,  etc. 
LenevidUeguàronsi,  etc. 
Dinviiorùidif  etc. 
Fin  dal  monte  Sion  ne  odo parole,  etc. 

^S)  Jnima  misera,  ttc. 
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h  foudre  ^t  le$  écueîls  mmm^ent  k  topl  m^mrat 
le3  pussqgers-  D?jà  il  voit  1^|  vpjl^s  4^akîrë«f ^  U 
gQ^v^rngil  pt  les  anteanaj  ça  pièça»,  ^  l»  nnvm 
prè3  d'être  eqglopti  par  Ifl*  AqU  (0  >  i^  bôW  fdow 
d^  I^  oroU  pem  3eiil  1^  «auv^p  dp  QAufrag^t  C^it 
à  ce  boi?,  dU-il,  que  le^  ap6t^^«  ft  Ifi»  mtrtyr» 
s'attachèrent:  ddP3  l^urs  d^ng^r^;  ^mbrumi^la^  è 
mpn  awp  î  ut  ç^^^  de  dé^e$pév§v  (^). 

Franco!?  Çalducçi^  dç  Païenne,  cQPl^mpomii  4f 
Cbiabrera,  s(9  distingua  pariQÎ  9^3  cpqt^mponiiiiK 
dan^  rpdf  ançtçrépntiqqer  Lia  vb  d?  Pe  ppèie  fut 
§0wée  de  tant  4^  disgrace$,  qpe  TçUio  plaça  (wn 
portrait  parmi  ç^ux  des  hommes  d^  l^ttipt  Us 
plij3  célèbres  par  leur$  m^imnf»  (3).  Il  ehefçb$ 
d'abord  fprtnae  à  Naples ,  pnis  à  ïtonw  $  OÙ  il  prit 
sçryiçe  d^m  rarni^e  du  Pape,  ejt  alla  fairç  )^  gnam 
en  Allemagne.  Peu  de  temps  après  il  revint  à  Rome 


(1)  Ma  che  ?  gi/i  freang&mH 

Antenne  ed  alberi; 
E  già  dispergonsi 
Timoni  ed  ancQFû  } 
Feggo  somtnergerli  f 
Che  puoi  tufftrf 

(a)  J  questQ  apo^U^U 

Forte  si  atunn^ro  ^ 
Anima,  stringilo  ^ 
Ifs  ditp^mr. . 

(B)  De  infeliciUUt  li$ieratorum,  p^,  44l< 
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et  quitta  ]çs  armes  pour  les  lettres  |  mai^  elles  ne 
le  retirèrent  pas  de  sa  misère ,  qu'il  augmentait 
encore  par  sa  prodigalité  et  sa  franchise*  Il  dian* 
gea  successivement  de  protecteur^  et,  pen  versé 
dans  lart  dos  courtisans,  il  se  vit  toujours  dépré- 
cié, chassé  et  réduit  à  Tinfortune.  Contraint  d'ac- 
cepter rhospitalité  d'un  barbier  romain,  qui  se  lussa 
bientôt  aussi  de  sa  vanité,  et  le  renvoya  dénué  de 
tout  secours,  il  fut  bientôt  mis  en  prison  pour 
dettes.  Voyant  que  la  profession  de  poète  ne  lui 
rapportait  aucun  prolit ,  BaMucci  embrassa  celle 
de  prêtre,  comme  sa  dernière  ressource.  11  se  trouva 
un  peu  moins  misérable  qu'avant^  ce  qui  ne  1  em? 
pèçh^  pas  de  mourir  (164^)  dans  un  hôpital.  On  a 
attribué  ses  revers  plutôt  à  ses  caprices,  qu'à  Vm^ 
constance  de  la  fortune.  On  ne  peut  cependant 
contester  les  talens  de  ce  poète  :  l'Erythrée,  qui  e 
peut-jétre  e:tagéré  ses  défauts,  lui  rend  néanmoioa 
justice  sous  ce  rapport  (i).  Nous  nou*  contente^* 
rons  de  faire  çbserver  qu*ayant  publié  nn  grand 
npntbre  de  poésies  de  dilTérens  genres  (d) ,  il  m 
laissa  entraîner,  à  l'exemple  de  la  plupart  des  con^ 
tempprains  9  dans  le  style  ampoulé  et  recherché* 
Ikfois  il  en  faut  expepter  ses  odes  anocréontiques  1  ijk 
ileft  simple,  gracienj;*  même  correct;  ce  qui  proiv^ 
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verait  qu'il  était  mieux  inspiré  quand  il  traitait  des 
sujels  légers,  qiii  exigeaient  peu  d'efforts,  que  lors- 
qu'il écrivait  pour  ses  protecteurs. 

Pendant  la  seconde  moitié  de  ce  siècle  Todeana- 
créontique  fut  encore  plus  en  faveur  et  fut  culti- 
vée avec  succès  par  plusieurs  poètes.  De  ce  nom- 
bre fut  François  de  Lemène ,  dont  nous  avons  déjà 
cité  les  hymnes.  Né  à  Lodi  en  1626,  il  fit  ses  élu* 
des  à  Bologne  et  à  Pavie ,  et  ensuite  s'adonna  aux 
lettres,  préférant  son  indépendance  à  toute  espèce 
d'emploi  public;  le  seul  qu'il  accepta  fut  celui 
d'orateur  de  sa  patrie  auprès  du  gouverneur  de 
Milan.  Ses  manières  douces  et  engageantes  le  rendi- 
rent cher  à  tous  cenx^iii  le  fréquentaient.  Homme 
d'esprit,  il  brilla  surtout  dans  les  conversations 
par  ses  madrigaux.  Il  s'exerça  avec  Charles  -  Marie 
^^ëfgî  9  l'tin  de  ses  amis  les  plus  intimes ,  dans 
divers  genres  de  poésie,  le  lyrique  surtout,  et 
même  le  dramatique.  Toutes  ses  poésies  se  res- 
sentent un  peu  de  son  goût  pour  le  madrigal; 
d'ordinaire  il  court  après  les  pensées  et  les  tour- 
nures ingénieuses;  mais  sa  grâce  et  sa  facilité 
lui  font  pardonner  ce  défaut.  Il  mourut  en  1704, 
et  le  célèbre  Thomas  Ceva  publia  une  savante  ana-  - 
lyse  des  Mime  de  ce  poète.  Sans  partager  en  tout 
les  ^entimens  de  ce  critique ,  nous  ne  pouvons 
refuser  à  Lemène  une  sorte  d'originalité  dans  ^s 
ôanzonetteet  ses  madrigaux,  où  régnent  souvent 
une  g'raceet  une  vivacité  enfantines.!!  avait  donné 
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le  titre  de  caprices  à  quelques-unes  de  ses  compor 
sitioDs  dans  lesquelles  il  retrace  les  bizarreries  et 
les  jeux  des  nymphes,  des  bergers  et  des  enfans. 

Paos  un  de  ces  caprices ^  une  nymphe  se  pro- 
met de  ne  plus  s'occuper  de  chants  amoureux;  elle 
en  est  rassasiée  et  n'en  veM.t  plus  (i).  Elle  v^pt 
d'abord  chanter  Roland;  mais  arrive  bientôt  la 
passion  de  ce  guerrier  pour  Angélique.  La  guerre 
de  Troie  devient  alors  le  sujet  de  ses  chants;  mais 
elle  rencontre  Hélène  et  Pâris.Quelque  sujet  qu'elle 
choisisse,  TAmourest  toujours  là.  Qu'elle  le  me- 
nace, il  s'en  rit /qu'elle  leqhasse,  il  revient  encore. 
£lle  est. donc  obligée  de  conclure  quequand'on 
aime  il  faut  se  taire,  si  Ton  ne  veut  parlerd'amour(a). 
On  voit  que  Lemène  a  voulu  imiter  Tode  d'A- 
nacrépn ,  ou  ce  poète,  voulant  chanter  tout  autre 
sujet,  ne  peut  tirer  des  cordes  de  sa  lyre  que.  des 
chants  d'amour. 

Yoici  comme  notre  poète  défigure Ja  charmante 
odedç  VAijiour  piqué  par  une  abeille.VKmqui^j 
conime,on  sait,s^ai?i!Ulsai|  un  jo.^r  priè;s  d'ui^e  ri)che, 
pendant  que  les  abeilles  travaillaient.  Il  h\e$sj3L 
d'une  flèche  un  de  ces  paqvrejS.iu^çotes  ailé/s,, qui 


(l)  Son  troppo  sazia. 

Nonne vuopià.  -,  '    ' 

(%)  Sol  non  parla  et  amore ,  alorche  iace» 
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à^fi  tDtirpic(UàIe  dieu  dé^n  dâfd,  étniôuititau 

même  idstànr.  L'Amour  poussa  dc^s  icrl^  tellement 

plaiutifii ,  que  êa  mère  eût  pU  Teuteiidre  de  &â  de- 

itieui*e  oéleâte.  Phili» ,  qui  se  tfôdVdit  là  par  hà&ârd, 

ne  ^Ut  s'èmpécher  dé  rire  de  Tairefature;  toutefois^ 

affectant  un  àif  de  côiâpassiôn ,  elle  essaya  de  âé- 

chef  les  larmes  de  TAftiouf  et  lassurâ  que  Sa  blé^ 

sure  n'était  pas  dangereuse.  Le  petit  mécliant  se 

ttiit  à  sourire  en  voyant  Tabeille  morte  à  ses  pieds. 

I^hilis,  Convaincue  alor^  de  toute  la  méchanceté  du 

petit  dieu,  s'écria  qu'au  lieu  de  rabeillé,  c'était  lui 

qui  aurait  dû  mourir;  car  rabelllé  ne  (kit  qu'uoe 

piqûre  légère ,  et  ses  blessures  à  lui  pinètreat 

jusqu'au  Fond  du  coèUr  (r), 

Men^iniy  qui  dans  l'ode  héroïque  ne  pUt  égaler 

Chiâbrera  et  fbt  éclipsé  par  Filicaja  et  j^r  Guidi, 

rivalisa  àvec  le  premier  et  surpassa  tou6  les  autres 

dans  l'ode  anacréon tique.  Il  raconte  de*  rAmoUr 

plusieurs  aventures  ^chap^ées.  à  Hn^énieut  Ana- 

Cféôn,  et  sei  i-écits  ont  pal^fôîs  toute  la  naïveté 

de  ceut  de  son  modèle.  Ëéâutons-en  quelques- 
'uns.  ■•....      .■    -  • 

un  jùur  ràmûur ,  ayant  déposé  son  carquois, 


(x)  jihi  quanta  meglU  sarà 

Per  bea  del  nostro  cort , 
■     Che  C  ape  fosse  viva ,  et  morto  Jmùrel 
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«iguiMit  6«s  flèdiei  éuf  tf  ne  pierre  (i),  et  en  faisait 
jAillirtnilleëtidc^elIeâ.  Le  poète  eurieu^t^ut  Tmipru- 
d«iiM  de  s'approcher  du  peiir  dieu,  pendûtit  que 
Gclui'^oi  éthalâii  sa  colère  contre  un  ruisseau  qui 
oclyi  rouraiteâtt  pttâàêset  d*eau  pour  acheter  Soft 
auvragfi  GepMdant  le  pdèté  se  met  à  terser  des 
brteeë  sur  ringrfttitbdè  de  Sa  belle;  TAniour  pro- 
file aussitôt  de  ses  larmes  pour  arroser  sa  pierre , 
cl  lui  promet  de  lé  payer  d'un  si  grand  service. 
Son  travail  terminé,  il  essaie  ses  flèches  Sur  le 
poète  qui  attendait  la  récompensé  promise,  et  qui 
se  plaîDi  dé  ee  que  TAmour  le  trorhpe  ainsi. 
VAmmkv  répond  i  t  CeSt  de  tOi-mèm)e  qu'il  faut 
«  te  plaindre^  puisque  e'est  toi  qui  as  rendu  &  mes 
s  armes  leur  tigfueur  première  (^).  » 

Daaë  une  autre  de  ces  petites  cothpôsttions , 
de  jeunes  filles,  ayant  surpris  TAmonr,  ramenaient 
prisonnier^  et  les  maitis  lîées  derrière  le  dos  (3).  Lé 
pauvr*  enfant  pleurait  et  n'en  pouvait  plus  de 
i;  mais  l^crùéliék,  loin  d*en  ttVôir  pitié^ 


'l'H^'îf '  ■' 1  "!     MOUntiifilit    ;     fc>>   iiHiiil    !li)   l'ijiiiî 


(  I  )  Gia  deposta  la  faretra , 

Efermato  it  moto  alP  aU^ 
Fidi  Amor^  cke^ad  um»  pie^ 
Arrotava  acerbi  êihM. 

(a)  Duolii  in  van  d^  essè^  ùppftifô  y 

Se  il  tuo  mal  viàk  da  têstesso. 

(9)  O  V0ii9h$'ém^  tt^rmi^  «tt. 
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s'amusaient  à  dépouiller  ses  ailes  de  leurs  plumes 
et  à  arracher  ses  cheveux  dorés.  Enfin  elles  le  sus* 
pendirent  aux  branches  d'un  chêne,  et  le  laissèrent 
là  nu  et  désolé.  Mais  bientôt  TAmour  retrouva  sa 
pûissapce,  et,  se  dégageant  de  sds  liens,  ilblessa 
ses  Qpaemi^s  deses  flèches4'or,:po.urIescoDdam- 
ner  à  toujpurs  aimer  ;  et  leurs  amans  de  ses  fleehea 
de  plo^by.pour.les  forcer  de  les  haïr  toujours.  Le 
poète  tire  de  là  une  leçon  pour  rendce  les  jeunes 
fUlea  plus  sqges  à  raveair  (i).  .     < 

,  ,11  veut  ailleurs  nous  faire  pçpnftilre  l'ensfûre  que 
TÂmpur  e^çrqe  sur  lui.  Qeii'eH  plus  TAmoiirsieul, 
c'est', uqç  Jjoule.  de  petits  Âmoqrs,  qui  toueisont 
ven^u^s  njç^er  dans  son.  coQur.  (a).  Ils  /awit aussi 
nombreux  que  les  feuilles. d'un  ormeaU*  ou.que 

*  les  fleurs  d'i^i^  préf  II  les  con^par^  auxabeiUosiqui 
yopt^.,y^ie,onep.t,  .vûUîgent  sui^Jç^ibjiiii^ 
d^nnen^t  f^ux  bçrds  d'^n  ruj^j^i^ijtDe.piéaieclovs 
ces  pçti^ts.  A^q^rsjfofll  iiç  ya^parW^  afl&reu»  cbaftsa 
paM vre^'t^t,(^  ^tj  ^H  y^eu t  ^ijsj i?|»îfseiî,  JIsj r^i&i«ttie«t 

.,  en  plus  grand  nombre  encore  pour  se  venger  et  le 
touriuenLar.de-nouAEeau-:  Anaeréen  4tt^i«méme  ne 
pourrait  les  compter. 


(i)  Or  voi,  ek3^i(nar  sché^ite'^ 

Belle  fanciulle ,  udiie  ;  ^^  ^ 
El  con  le  sue^aetle,, ,  '\;  a\\  ys  ^^^  '  t\. ,  -v 
È pronto  fil^ yte(i4ft^K  \i  -  -.  \  s  ^<*. 
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Laurent  Magalotti,  qui  a  voulu  figurer  parmi  les 
poètes  grades  y  s'est  fait  remarquer  dans  iiiî  genre 
de  poésie  légère  qui  se  rapproche  de  la  poésie  aiia- 
créontiqne.  11  s'est  amusé  à  enseigner  la  'ttiafaière 
de  faire  le  chocolat^  les  glàcèSy  et  d'autres  frian* 
des  bagatelies.  Ses  vers  sont  siTacileset  st  na- 
turels; qu'il  fart  lire  avec  plaisir  les  détails  méiiie 
les  plus  minutieux  ;  tant  il  y  a  de  vérité  dans'  ses 
peintures;  et  de  chariùè  dkns  les  images  qu'ail  em- 
ploie! Ce  qui  est  ehboré' plus  remarquable /c'est 
que,  tout  en  traitant  les  sujets  les  plus  coiiimuns, 
il  sait  allier  la  noblesse  de  la  diction  avec  la  Sim- 
plicité dtt  style.  .  .  -I  >. 

Citons  pour  exemple  la  leçoh  qii'ilklonne  sur'Ià 
manipulation  de  la  glacfe  (i).  Le  styfe  ^h  est^'a  la' 
vérité,  plu&  travaillé  que  ne  le  deikiànâe  le  genre 
atiacréoh tique;  -mais  les  imageîs  en  sont  toujours 
gracieuses  et  pleines  de  chai'tne.  Il  décrit'  cë'vàsè^ 
qui,  entouré  de  neige,  renfermé  et  conçoit  les  dé- 
lices: les'  plus  prt)pres  à  flatter  d^'un  icjôcé  les  levrés  ' 
et  le^  coéur'dés  hommes,  pendant  que  de  l'autre 
il  menace  lardent  Août ,  ce  cruel  distillateur  de 
chair  vive)  il  espère  ravir  à  ce  mois  tous  ses  feux 


(i)  Questa  diJinQ'urgeHtùf  ttt. 
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et  Iç  yf^ir  gr^fpf^e^  de  frpi^  (l),  \\  ppptjqiiç  SHrpe 
tpn,  jijsqif'^  ce  q^7Uç  yp^e  ♦oflafepr  akvI^  fr#ppé 

quç  ]yfag3ilp|,ti  .é|^it.  jift  ^e^  ^ïoirjbç»  j|g  |çt(çfif  les 
*»3ÎJ''S<  !pF?  n?êifte  qm'ij  çepi^blfi  nç  .vpqïpir  que 

bia;^rrfi^jfif  4©  Taoïpup  ayfç  Jt)^|H$pffp,(lp.gF;kcef!| 
«l'^MaMfl*  îr^i.^  d'esprit,  qg  fMU^aB7Pi>«Wl«  ft»P'» 
néàlnioia,  en  1667,  ëlevë  à  Bolog^Ç|.e£,pipf(à 
FV^rçç  efl  ^7^9.  W  ej^prçf^  tja^f  çpfjç  4^f^ièB?  «li'e 
lapFofes^ipq  4>ypç^t,  ippi^  p'esf.à  Iji.RÇX^iç  fu'U 
diitsa  réput^tipp.  j^l  brilja  l)fi^9cpnp,4sjp§  V.V?'»^**' 
dont  jl  fiftl'un  çles  f9nd.^^e!jps,;p^.paç,fi<;»9J|é9W"t 
coalribua.ayeç  si^s  çoU,è^Me§  ^  |a  ^îéJlipTajtç  ^u  gp|ît. 
Sa  pr^dilpçlioi^  ppup  Iç?  ^Jïsprl^f  j^t  ^pp^^çf  f^ys- 
lioe  Mj»rajti,  ^ui  1<^  çjjf^iy^ijÇ  §q5^j,  ^t  «l^^î  P^CÎ^gfa 
**  ]9é¥|>ri!té:  Le  çarj^çtèrjB  de  ç(Ç  pp^e  çpuf  j}j|ç.d§p8 

(i)  N*andrà  confuse  Agosto , 

-  -   Jgostosiy  quelcrudù        "  

Disttllator  di  vive  cami  ;  io  spero 

Di  rmdfii^  (i^U^v  \  An  4>^  -•  ** ) 

BaUerdiJreddo^edisueJlammeifiiim^ 
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^^  f^v\^V^  r^l'^f  4V  i^  ^o^^§.  k  m&  tableaux,  etdao» 

'^\\^Wf  AHJ|si  M?.  ppP^W,  qHQÎqMfl  e»  ppUt  nombre^ 
pr^^^i^jl^ieQ;  .^ç  f^in  ^fpps  up  ^«afl4  bH^»  et  lui  »U 

tr^rf^»  à^flf §ef  '^^(ojppl^fify  iy%\\.  a^4&i  (J«qpii  p«Iui' 

P'H?  F!ff '^4^^?  ^  RVU?^Pcp  çt  d§  sî^  gloire.  Mal» 
U  n'ifl^itç  pf|s  le  ipn  4ç  Pç^rprpft:  ç'çsl  plutôt  Ao»r 
créo^  q\^'il  seiji^bje  ç^y^Ç^Joh.  Cirait  méoi^  qu'il  r 

«îî^nJ^f^  eî  ^,Ç  pty^ç»  sejop  ^.^atiffe^^^tojijpt»  qu'il. 

la  vivacité.  , 

L'ag^Jur  1(B  Cji^q^ui^  p^r  Ifi  q^îiip  e\  }^},  mP»tr». 

rieux  pour  Iui-pj|ém)e,  eÇ  4ç  plPft  WM^H^lV  P^W- 
les  spectateurs.  f.à  sop,j  Iç^  ^^nyW^f^  d'Ujofl,  jjvré 

par  ^è^r»  I?,  fH'^*»  ^.?:  n«g''a.î  Tbés«^f,:\Ç«^  ïR^'ar. 
morpÛpsçs' 4'yne  fa,u!e  (^^  py.H^p|>p^,  ,gJ8ii;ip^,J^. 

queues  le  poète  cherche  en  vain  Psyché,  qui  brûla 

les  ai'ps  ^i«  l'Amour}  «  cap  ee  Dieu  ,  ^emtae  tous 
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fictant  que  nous  sommes,  se  plaît  à  exposer  la 
u  bon^e  dancrpi,  -el  prend  bien  soin  de  cacher  la 
(i  sienne  (i).,  »  L'Amour  lui  montre  ensuite  en 
sôttrîànt  les' détfX' ëpées ,  eiiboré  teintés  de  sauç, 
avec  desquelles  Thisbë  et  Didon  se  donnèrent  la 
mort»  Il  conserve  les  pommes  d'Atalante,  celle  de 
C>fdipp€f,  et  celle  encore  plus  célèbre  que  sa  mère 
obtint  pour  prix  de  la  beauté.  Ici  pendait  la  lampe 
qui  éclaira  trop' peu  de  temps  Hiifortu né  nageur 
d^Abydosy  et  là,  l'arc  que  Diane,  tout  occupée 
d''Endymion ,  oublia  près  d*une  fontaine.  On  y 
Vôi*  encore  les  armes  du  dieu  Mars  ,  le  thyrse 
de  Ba'cchus,  le  dàducéé  de  Mercure,  le  trident 
de  Neptune,  lé  sceptre  de  Plnton,  la  quenouille 
d'Hercrile,'  les  pièces  d'or  dont  Jupiter  prit  la 
forme,' lies 'filets  de  Vutclàîn;  etc.  Enfin  FÀmour 
riîônftiN^  ;àù  poète  la  fiole  qui  renferma  jadis  le  bon 
sens  de  Roland;  il  dit  qu'il  la  gardait  pour  lui, 
et^èblidàiri'îllui  lance  une  de  ses  flèches.  ï)epuis 
lot^i^eT^oèté  a  perdu  le  repos  et  la  raison,  et  il  con- 
seilli^i  à  tout  hàn!ime  sage  de  fuir  l'Amour. 

^  Parmi' les'  Rime  àe  Zappi  on  trouve  une  ode 
atlàci-eontique,  dans  laquelle  l'auteur  cfaercbe  à 
pister  là  santé  de  Cresclmbehi ,  custode  de  l'Arca- 


^.i,  1  !      l!Hi.<M 


(i)  *  Psichef^he^  vanné ^itergo  arse  é^âmore^ 

Non  v*c  distinta.  Ognunfa  pofnp^  'e  giuoco 
ÙeW  al&uï  fyiorno,  et  il  suo  écortta  e  mucondé^ 
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die  (i).  Il  s'çlait  4'4)flr4  prQpopé:  ^e,  <rhanter  ses 
louanges,  mais  une  fièvre  ardente  lui  a  ùié  laiivoi». 
Pour,  s'^o  d^do/mmagec  ^  il  :VQ^^H  vider;  Mn^tctf aipe 
de  vin.  gëoéreuxj  mais.^oo  méde^ioi  d^  lMi.iiyai|]t 
permis  qu'uo  vin  faibl^.et  d<ei)KAWV4iffteqvu^it4^U 
le  répandit^^con^oibeje  paâ!sai^^tJ^^apiÇJQ»s^{t)[>«idiite 
d^ns,teuçs  saçrifices>  çn.j;bqfta^^^,de{i^.diA^^Xfr,l^r^ 
promet  de  faire(eocare..mieuf ,  aubJ^hôtqif'ilpoHiyiâ 
boire  un  vin  plus  délici^tAi^.II  yibai^^era  ^n^jlfli^tv 
«  et  tracera  3ur  la  table  ,If  nom  dA)|pJM$iibée^,.noim 
que  portait  .Çrescimbeni  parmi  |65it4^<:<^diân9(j(a}l 
M^islor^quç  sa  santé  sera  réiablie^  il.yafiXi^^^  t<Oi^}; 
en  buvant  et  en  chantant,  fjaiire  de.  sof^  an9i>rUip|e 
histoire  si  extraordinaire,  qu'il  ne  pourrait  ipamier 
nant  en  donner  une  idée;  si^flit  :U.s^.i4  bi<9(^;.^i^;q(]('ii^ 
fera.(3).  Grâce,  niaturel,  esprit  ,,gaitéytQuL  4e  traiive 
daps.  celte  bagatelle  poétique:,  qui  nous  fait  rdgMtv 

•  ,  •       •    ^    '• :••••'.  \  •  '?•'  '  ,  :rj' 

.'•     t.       •        *      '   )i:o  .-'Hiii 
(1)  .     '    Corne /arà.eic    :       .•  .      n^^  '  l> 

.    .•;  n  CùnfiojâinkmeHiH^'  -  »'  "   »»  '>!  ''t-hin 

Scnvendo  andro, 

(3)  Taldituagtoria 

Tesserb  isioria , 
Cke.,..  Bas  ta  f  io  so 
QueieKe/M:  '  ' 
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ter  que  Tftbtetir  li'ed  ait  ^à^  bôtm^loké  \jiA  p\u^  ^and 

Géltè  éd^  de  Eappi  nbuâ  §èHS^  Hâ^uMleftient 
4ë 'trâtikition  potit*  pârtërtféi  crtlëà  Jit^6[)reihent 
'dlt6^  hmt^tqttèi  OH  dilfiyHAihbiqiië^  ^  dSU â  lëstjUëllès 

«jiièl  nOtJi  Évons  rtienfldhhe*.  Ce'  gèii^fe  eSÏ'lJàrtldd- 
lié^ëitténtdé^fit^é'à  c»àtltërIil^T6Ii%'^  lè^  ii^iàtli 
<i#'Bàcmiii8Vt^'«s»t  dé  Ibtqtië  dette  ë^j^êéë  de  [ibësle 
f if» 'ses  itlfepiràljdn^  y'  qui  lôUtë»  dôH^nVëi'^Viineh 
Ib  ^Éflé^'f^âthôlislàSaSë  et  Itîàf  ëà^c^e^'  dH  ]^deffe. 
Léft  Ilaliëtls  tié  Àdht't)ate  fèsfék  datik  èë'  ^èfrrrt  &u- 
ééteôUë  dëà  dèt]ètt§^;  ^(it-iéti'è  fdèide  lè^  àtft-iU 
8«n«p*sdéà.  Quoiqu'il  bHi&qit,  là  gldi1éëëh^à|)^Mtêttt 
^riHci|)âlëtfient ainitii* siècle».  ^  ^  «  .- 
'  De  tmil«§  lé^  poéfeièi  lyrique»  dflBS  îës^ii^fles 
€faiabrëm  SI  étœil^ ,  Jh  dHhyNrtibi(|iië4  j^tifc^Uéâ 
qui  y  selon  nous,  lui  font  le  plus  d'honneur.  Les 
unes  ont  la  forme  de  madrigaux ,  les  autres  celle 
de  canzonetti.  Chiabrera  kur  ft  donné  le  titré  de 
Vendanges j^m y  mieui;,iiitp.tau(vfiutrey  a  fait  eon- 
naitre  leur  vrai  caraot«re%  N9U3v  attons  en  juger. 

Le  poète  débule  (i)  par  riaos^prëvenir  que  sa 
belle  Muse  a  retrace  sur  salyt^ëtè^mort  d'Adopis, 
tué  par  un  horrible  sanglier,  et  \à  douleur  de  Yénus 
qui  pleure  son  amant;  que  ce  triste  souvenir,  tou- 


u,^^^\>f.^  {>^.».fca\ 


(î)  Su  questa  lita^  m*       c 

Digitized  by  VjOOQiC 


D'itAttÉ,  ^inl  m,  aaki.  X.  i;? 
jonfi  pfi^séiiiil  éà  Vde,  l'éiiipêchë  d^  toAéhëi-  les 
corae»  devinées U'amôUf  {i)i  il  t|ii'aito$t  il  s'a- 
drèMéfttf  dtëd  tjdidisjlëtfée  î'dmbl-oi^ieddTrëbiàn, 
et  qtl(,''bteH  dltTërëht  d4  l^'ÀrAbÙr,  l'Êdd  flëureiix 
toirt  èbtik^ai  ^6  âésfdtiéiit  à'sdtl  éûltel  11  ihvite 
leâ'fadoi^teif^j  dé  ta  dièù  à  boiVë  à^cè  lu),  bà^, 
di(-fl,>>dii  «rt  Mtd  !(i  IVA  Aë  bbit  ^i  (ii).  Il  Ëëlébrë 
lésbiëun^tifâë  lIliitditiHë,  tildjdU^stfdp  ïéùt  àrë- 
t«tMf  (;i)rll  ffiàUdit  c^Ui  t}t)i  lë  {^reinlèi<dëëdbvrif 
rade»*  et  ikbrfqilld  aëèài4iiej({  le  ^ëul  iri^ëhteul' 
4n'il'b^hs!^,  eéii  lë  toUUëIië<>;  ^ùl  é6nS(rdl^de^ 
*èpbSO*«  jJiJUl-  «JniëHë»'  ce  beau  W-éScTr  b?&Èf  eltis 
beadqtttélW  (4):  Il  tëXlt  ié  {idrét-  de  Ûèdth  flbUl' 
#êcë««]V  MCbkudj  qui  luiapjlOi'té  .IsCsëtilëtô^éè 
éàp<a)t»dtrtedé^h4l-ét>(d);  Déj&Viéori;  titre bi^tiit 
plus  rAmeiUi>,  ël  Sdicbhds  4st  ttlàliitiËiftltit'  le  itiiii 
dièU  (lli*ir«doi%  (6>  Sbu^ëDt  il  CélèDlré  M  dôHiéme 


:  • . .  '  M  /  ■ 

dV  '" 

'        51  obfto  ajjanno 

Alla  mio  mcn  ricorda. 

—  -— 

ICh'epif'canto  Siamornon  iocchi corda. 

w 

^^^iif^,Ufin^SfàAnfm,bmi^  \o\ 

(3) 

Parmi,  caro  Pizzanh^  J^i  '  ^'  '»' 

(4) 

1^ SélX&  tibèi  tesoro , 

Bello  vÎM  fik^k&^for^^etc^ 

(5) 

Fuolragion  cK  io^msk  «rifcfiT,  Atc 

(6) 

9iMUikU  àè^U  amanti^  etc. 
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d'Epiçure  et  ne  prise  que  les  plaisirs,  et,  pour 
lui  5  le  plaisir  le  plus  doux  est  de  s'a^reuyer  d'un 
vin  bienfaiaaut;  alors  il  publie  et  le^  tresses  d'or, 
et  les  mains  d'albâtre,  et  les  joues  de  rose.  Il  invite 
ses.aipi^  à  l'imiter,  car  l'ayenir  est  incertain  pour 
tqus  (i).Et4>Qurquoi  garder  les  soucis,  si  le  jour 
de  demain  .doit  être  comme  celui  <mi  ^v^  Qair>  Un 
cœur  joyeiix  est  roi  du  monde  .(a);  Que^lqu?fots  û 
s'j^crie  çnçpre  plus  justement  :  «  {q^ns^  !  que  sert 
de.yous  fatiguçr  ainsi?  La  gloire  a'es^quç  SH^^^i 
il  .suffit  de  bien  peu  pour  satisfaire  U  nsiture;  et 
l'hop^e.^  3'il  est;  sage,.tro,uye.  eq  lui-même  son 
bpnhe^,.(^).  v  II  çst  étoiyaant  que  Chiabrera  ail 
si  sayai^in^ViP^pl^ssé  la  doctriqç  i4'^qfacFéon  ;  .et 
qe}f^  pionne  ep^9re  da:Vjaptage>  quiwdon  sQpg^t|\i' il 
^f^it  1^  pU|s  religieux  de  tqfisJep  poètes*   w  < 
.^^P^E)^l^i^ne^u,tce   pièce,;  Ift  ppèle,  résolu  à  ne 
plus  vivre  que  pour  Bacchus,  jure  de  renoncer 
entièrement  à  l'amour;  mais  il  ne  tient  pas  long- 
temps son  serment ,  et  il  fait  ce^  qp'il  peut  pour 

(i)  rpï  ve'l  sapete  :  la  stàjgionfàtura 

A  tutUèscura» 

T.II,pag.a33. 
(a)  •.     Uncùrgèoèbndo      -  ''  ^ 

(3)  O  stoUi  l  il  tanto/miear  che  giopa  ?  •le, 
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concilier  ce  qu'il  doit  à  ces  deux  divinités.  L'A- 
mour, ayant  empoisonné  aon  cçeur,  il  espère  se 
gtiépir,  :  en  vidant  .iine  lasse  remplie  d'une  r(fsie 
distillée  des  rubis  et  des  topazes  (i).  Il  boit  un 
pr^i^0Qiiip,{niaiS|  loin  d'être  soulage,  il  sent 
au  ôonlrà^ire  redoubler  ses  feux  ;  cependant  il  con- 
tiouè  de  boire  et  se  consume  en  célébrant  ;le^ 
vignes:  de  Chio^et  de  Falcrne.  Ailleurs. il  sotupire 
poàr  sa;bien«-aimée;  et  comme  son  nom  e$t  com^ 
posé  de  six  lettres,  il  vide.s^x<:oiupe8  en  soxiiion^. 
oeiii^,  et'célibt'^  ensuite  ses  qualités  (12) ;  akiieHirs, 
il  .s'efTorc^e  de  justifier  Tarnour  que^  m^lgpé  sa 
vîeiUesse,  il  reascnt  pour  Méèra  (3).  «Eh!  quoil 
ne  paisrait*il  aussi  bien  que  d'autres  soupirer,, 
foodrei  en  >larn1es  et  faire  le  métier  d'amant? 
N'aurait- il  pas  assez  de  talent  pour  appeler  Né^ra 
son'italeil,  et  pour  dire  qu'elle  est  la  «plua,  jolie 
d'entueiies  jolies  femmes  (4)?  »  U  demaodeiaussilèt 
sa  bBir{3!e«i^Krett^ ''chaaterlesl6iianges.de  sa  daiDe} 
mais^it'àplpelle  en  <vain  les  rimes  et  les  ¥evs,  et 


(if '■'!  » 

Tutiabella,  etc. 

W"    " 

Di  mia  diva 

Se  si  scrivàj  etc,'  '  *     ^ 

(3) 

Pérthê  Triènstrarmia  difo^  ètb. 

(4)      - 

Dunque  cosï  canutù   ^   ' 
Won  sàprà  sospirare  P 
^'      l^on'saprd^U'grimare?'  *"  ^ 

£  con  mestisémbiann 

F!bP  ^anè  degli  amanti  ? 

au 
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s^âpèréôit  ^Uë  les  Mns^s  nf'»|ipt^ôuvefTl  plus  m% 
àttïdiïta.  Aibrëj  devenu  plus  sage) -il  ptîe  Cliloris 
âè  liii iré^éer,  tïùti  Une  oti  deux  tonifies,,  itiaisetoq 

Cotivabeil  de  reffieaeitë  d«  ftonrfMedev  ii  le 
rëcotnn^ëndë  k  teux*  qui  sont  atteints^»  inénif 
toAlfët  les  invite  à  ebânter  les  bienfffitsdela  vigoe^ 
de  cièllé  inète  d'Un  fieotar  iuftti  sèuli^Bibellît  ootrf 
et)i$tèrice  (  1  )«  Il  mdu  dit€i  oeliii  qui  «vottdrakamdwr 
Is^^vi^ne  dè^  sdn  Cfbstmp,  -èl  Idlerramtqiiî  nto  ^itvi 
diiil  pssee  necrai-  tqut^iH^iUânl  de  JutBiîèrei  a  G'est 
^dê  à  l^tte  VtqneBT  dtvihe  ^  dit4l,  ^ueleaJanans 
^Ihrâtitent  Hialgré  leurs  |>ei'nes,  et  ^tuo  Ifas  i^oerriers 
an>ôn.tent  1$  ttiort  au  ipilieù  des-conihatsw  lie  paa« 
vi^ftléftie  esrbeiiretii:,  tant  que  ce.trésdr  lui  reate.  n 
Véfiéivé  dejCette  vériié^  le  poète  invoque  et  sahié 
Bàiedhtiâ)  jet  nèh  veut*  suivre  qiie.lui.rll  cbajale  ua 
hfïtitï^'k  Ifttlouan^e  dq  ce  éitmi  BiAi^  bientôt  il 
toit  deij^«  ibleih;  d'aiè  mMfit^  Id  «ev  foéna^f )jà  ae 
tèit  êWidf^^fi  dlane  RUiti,pr0roude(j  >f|(|£ii|ijtp»r 
se  livrer  au  sommeil ,  jusqu'à  ce  que  rÂurore  ra- 
mène un  nouveau  jour  (^)«.\Cçtte  ode  a  plus  de 


LLj- 


(i)  Poichè  al  sor^çcnyahero ^  efc. 

(a)  (^  c^  nembH  oh.  Qçnff  *wu^ 

Noue  aduna 
La  calîgine  d'intomo  ! 
Deh  dormiam ,  fincK  èscàjuora 
L'alm0  Aurora^ 
Amen^rne^  il  nuovo  giorno^  ^ 
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variété «t'dè  nlouvementque  \^  àutte?^  ^i  ft{)|5ro- 
clie  davantage  dU  getire  dithyranibit|u«>.* 

Menxini  évaUdit  quelque  pari  qu'il^  âittlàilles 
doiui  tourmena  de  ranuMir,  et  qjjeipttur  Mlâ  il 
pnéférait  la  violette  à  la  rostr^  ft  Que  là  jeunMâê, 
dit^îl  ailleurs (  (i))  orne  sa  chevddfé  dé  rdse^ 
pui*ptii*me8)  la  douce  «violette  sera  lditjoiit§  tfc 
flear  i^ërie  deë  ^aitians  désotéa.  Cepmdatit  il 
fait  ftaitf  ses  elhns  (ioUr  de  garantir  d^  trâit9  de 
rameur  (a)  s  il  enseigne  métne  aux  atnans^til  sk 
plaignant  aomisieDt  il  s'y  prend  potii'  tHcmifi^bèt 
^e  csa  dièa.  Manfi  d' uiie  riéhe  |lroVisiOû  (FeJeceîiédt 
vtn:^  ii  ise^réfugle  pai^fnt  les  Cbtipefs,  èl  bdlt^ôiiteâ 
les  fois  qàe  rkiriour  s'a vfcnoei!  pour  le  bl^Mèh  II 
Veut  qtte  Ib  vin  aoit  toujom^  datis  tofltê  ta  4àt^ë*. 
malheur  auK^  D.ytn{^hes  qtù  oseraient  l^Hhibltf  Mt 
ifaenaopflliémelèli  Néréides  de  ne  plu&cllanter  lébrs 
loMçàges^  si  UleÀméréëntdereaùda'nbsbsooup«^37. 
Q^^fsndilbt^lout  ensbifaDt  le^oillte  d|e  Baeebusy  il 
If laiKUMlQikii^  pas  eDtiàreneiitoqliii  de  TAnMii^;  Ilm 

f  x)  *    Omt  il  suo  crine  ;  i         . . 

Di  porponne 

'■■■■'■  '■'   Kyjmmzk'aii'chhWiâ^kihà;"  ' 

Che  degli  amanti 
,  A*  tristi  pianti , 
Bella  viola  yj^  cagofior  sei  iu» 

(•}   M  Fa  inte^n^il grid^^nn^ ,  \    .^ 

(3)  BetteJSgUed'Jnfiuiie^^ic.       ^    •      «  '< 
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jBéfnç  l2M§sé  un  téoKMgiiâgeîosIriiclifdeaette  sorte 
de  toléranp^dans  un  tableau  dont  il a^fouraMe  sujet 
.à.Var^i^te  (i).  Ce  uestpas.rindiaixif^able  Alarsqui, 
âgit3nt  $oa  drapeau,  répand  !  en  >  tous  lienxi  les  («i- 
r^eurade  laguerne;  ce  n'est pas.un'nàvirè  battu  par 
.la-t^mpiéte  et  que  les  vagues  >vont  engloutir;  ni  un 
xiche*  ambilieu&qui^  rviéâllant  sur  ses  trésors  cachés, 
;$e. rê;tj^.que:de.:vaÉi[ns.  titres  etde  fentrles  dhdèmek; 
cQPH/^  i>e 'sont! pas  ià,Ies  tableaust.quMl  demaildè. 
Il  yqut  qu'on  lui  retrace  l'Amour,,  mais  »vec  un 
.^QfiWn^. malin  et  des  yeux  Jahgaissans^'CommeJors- 
qu'il  estait  épris  de  Psyitihé;  il*  veut^qù'à  côté  de  ce 
dieu  J'op  pl9<^e  le  jeune  Bacobus,  orné  de  pampres 
qt  vidant  une  coupe  de:  vin. généreux;  pub  au 
f^ijiejii  fd'eux  je  fpoète^.  couronné  de  lierre  et  de 
myrte;,  eticiiajniânt  auisons  de.sa  Jyre. 
^i.Oùt'peiAt  ajouter  aux  odes  dUUyramhiques  de 
Alenzini  et  de  Chiabrera  le^  Srind^des^  Cyclopes^ 
composées  par  Antoîiie  Malal^estit,  ' ^e ^  Flortence, 
niôrt  :0O  1672  y  et  ^publiées  un  an  ^près  lamort  de 
l'auteur  (2).  C'est  un  recueil  de  sonnets  palyphé- 
miques.  Ils  méritèrent  d'être  commentés  par  Joseph 
Bianchini,  et  par  Antoine-Marie  Salvini.  Malatèsti 
avait  aus^i  publié  yn  recueil  de  ^pnnets  énigmati-* 

(i)  Saggiopïitor  cortéie^exiL   ' 

(a)  I.Brindiside'  (Màpi\  èie/'Fl<)^«i<ic  ,  S673,  in-4^;  et 
ibidLi  171^,  in-8«,     ■■^'■^  ,  "..  -Z»^  >^   •^.  •  ;  -\"  ''  »'A 

.  Digitizedby  VjOOQIC 


DITILIE,  pÂîiT.  111,  cnAÀ  X.  Sèi^ 

<}U6$^)  divisé' en  quatre  parties,  soiis  lé  thre  de 
Sphyrtx  {i).  Il  améliora  sans  douté  là  forme  dû 
sonnéf  pèlyphënfiique,  dont  i*inventîon  éiait'dùe  à; 
Marfnt  (a) ;  et  sous' ce  rapport,  11  mérite  dde  place 
parmi  ceux  qui  ont  contribué  au  perfectionnement' 
du  bonnet. 

'  Occilp6n^-hôus  niainlenant  du  ditkyraMbè  pro-' 
prement  dit,  Fdn  des  titres'  de  la  gloire  littéraire 
de  ce  siècle,  qui  Je  vit  naître  et  s'élevbr  à  son  plus 
haut  degré  de  perfection.  '  '  '' 

Vers  là  fin' du  quinzième  siècle,  on' avait  entrevu 
une  .espèce  dé  dithyrambe  '  dans'  une  hymme 
chantée  par  un  clideur  dans  VOrphéeÛe  Polîzîano^ 
et  même  dans  xxheFrottolettà  dU^olibo,  d'Âzzo 
Ubaldiniqui  florissaiten  i24o(3).  Mais  ce  n'étaient 
tôutàfà  jilus  q'uè  de  petites  odfeS  dilhyramhiqueis , 
semfblàbleS'à  celles  dont  nous  àVons  parlé.  Ce  ne 
fut  que' lông'-tem'ps  après  que*  parut  le*  premier 
dîibiyi^àrmbe,  sous  sa  véritable  forme  et  son  propre 
ncym:  Il  appartient  à  Bonavita'CapîzzàIi,'de  Pise; 
qui  ïe- publia  en  i6a5  (4).  Deux  ans  plus  tard,  Be- 

■  '  '  '  '  T   •  •       i 

Çt)  Le\ijmgèf  ionetti  enmmatïci\  o  IndouineÛi,  etc.  Flo^ 
rence,  1640. 

(a)  Ci-dessus. 

(6)  «Voy.  Grescimbeni,  vol.  H-,  pune  lî,  LîK.  I,  pàg.  ia3 ,  et 
Quadrio ,  T.  II ,  pag.  479.  ' 

(4)  Voy.  Monumeniid^iUustri  PUani^i  l^'in,pag.?xîl    *^^ 
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si  Bacchus  caresse  ses  lèvres  (i).  Ce  dieu  seul  doit 
régner  ici-bas,  car  ce  u'est  que  lui  qui  peut  ra- 
jëunir  le  vieillard.  »  Il  vetit  qu'on  lui  doune  delà 
neige,  pour  jouir  pendant  le  mois  d'août  du  froid 
de  janvier;  mais  il  né  cesse  de  demander  du  vin, 
(^i  lui  pilait  dans  toutes  les  saisohs.  Les  pierres 
précieuses  du  Pérou,  les  mines  du  Potbste,   les 
titrés  et' les  grandeurs  n'ont  aucune  valeur  à  ses 
yeux:  sés^  tt*ésors ,  sa  noblesse,'  c'est  un  tonneau 
lîien  conditionné;  et  rempli  d'uù  vin  généreux. 
Il  sesoH  vient  de  Naples,  'de  cette  ville  ^ui  fait  les 
délices  dé  Bacchus,  et  qui  produit  cette  larme  qui 
nous  consolé.  «  Ce  ftit  avec  cette  larme  qu'Ulysse 
éteignit  rœil  de  Polyphê'me;  c'éû  e^ait  fstt'de  ce 
lieros  sil  n'eut  possédé  dans' ce  moinent  qûefes 
armes  de  Vulcalh.  »  Le  poète  Vevietit  à  Bacchus;  et 
condamne  à  périr  de  naufi^agë  tout  hbntmè  qui 
refuse  de  le  célébrer;  quanf  à  lui,  il  votidi*iait  que 
tout  l'univers   professât   son  culte.  11^  demande 
Pégase,  pour  aller  répandre'  dans  l'Asie ' et  dans 
l'Afrique  fa  loi  de  ce  dieu  bienfaisant;  conibaflre 
la  doctrine  de  Mahomet,  et  dé^mentir  de  prophète 
calomniateur  (a).  «  *• 

Tous  ces  essais  nous  valurent  teBacchiu  eh  Tàf-^ 


(i  )  Che  y  se  Bacco  s*  awem  aile  mie  UMm^ 

(a)  Che  9apmm  egli  it>nmiè0gl^ki^pmf9s9a  f 
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cane  {i)^  de  François  Redi;  ce  dithyrambe,  qui 
parut  \ers  la  fin  de  ce  siècle,  fit  bientôt  oublier 
tous  les  autres.  Redî|  qui,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
remarquer  déjà ,  se  distingua  parmi  les  physi* 
ciens  et  les  littérateurs  les  plus  célèbres  de  son 
temps ,  brilla  aussi  parmi  les  poètes  ;  et  ce  fut 
surtout  à  son  dithyrambe  qu'il  dut  sa  renommée. 
11  y  a  retracé  plus  que  dans  toute  autre  production 
son  esprit  et  son  caractère.  Nop  -  seulement  il  y 
déploie  une  giaude  variété  de  connaissances,  et 
toute  la  flexibilité  de  son  génie  qui  se  prétait  à 
tous  les  genres,  mais  il  y  a  signalé  cette  amabi- 
lité, cette  bonté  de  cœur,  cette  gaité  qui  le  ren- 
daient cher  à  tout  ce  qui  renlourail.  11  donnait 
souvent  à  souper  à  ses  amis,  et  les  convives  se 
livraient  aux  entretiens  les  plus  instructifs  et  les 
plus  aimables.  Rien  n'y  faisait  voir  qu'il  était  cour- 
tisan des  Médicis  ,  si  ce  n'est  les  vins  exquis 
qu'il  recevait  d'eux  et  dont  il  égayait  ces  repas. 
D~  une  douceur  de  caractère  inaltérable,  jamais  il 
n'oublia  ses  amis,  ou  plutôt  les  littérateurs  de  son 
temps  ;  car  tous  les  hommes  estimables  avaient 
droit*  à  soù  amitié.  Nous  aimons  à  rappeler  les 
traits  do  beau  caractère  de  ce  poète,  pour  faire 
remarquer  qu'on  les  trouve  spécialement  résumés 
dans  son  dithyrambe. 


(x)  JBacco in  Toscana,  Florence^  i685;  ù^ff^^  •     '-**  \  '"^^ 
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31^  .    HUSXpIRE  LITTÉRiaRE 

l^  c^raçlè^Q  de  c^^te  coinpoâttÎQ^i)  coasiste  pnn* 
<^pi^ki»e^:it  daips  uq^  sorte  4*eQiboiasî«im&  qui 
gf s$^  <^9"^>^Ç  ipopiuémeDt  d'if n  ^uj»%  à  ua  autre, 
%t  qui  y  4^d^ignapt  en  appareiicç  toute  règle  et 
t^.gLte^  qiéthode^  ne  ^n[ible  dire  que  ce  qu'il  yeat, 
^t  cepeadant  ne  dit  quç  çq  qq'il  &ut.  Son  désor^ 
di:^  n'63t  qu'appa^et^t  ^t  s^rtificiel;  il  cadbe  au  fond 
i^e  siuite;  ](*éguUère  et  pa^falteoieAt  appropriée  aax 
<}irço^slance$.  et  aux  objets  qiU  attirent  suoces- 
^îveo^ent  Vatlenlion  dM  poète  ^  oiij  pour  nietix 
^re^  de  Baçchus  qu'ii  représ^eJOite.  On  y  apetfoit 
up  développçmcj^t  progressif  de  Ja  passioa  de  ce 
die.^^  protecteur  de  la  vigne,  qui^  aaoonçaMt  dès 
le  début  s^n  goût  dçoiinfi^n^t^  finit  par  s'enivrer. 
Cç  sujet  avait  dé^  été  (rajit^  dans  qiiek}uesHiii& 
des  dithyrambes:  précédeos^;  mab  ee  q^ai  canio* 
téri^  \e  dithyrambe  de  fi^,  c'est  oeU&  espèce 
dÇ{dé]ica|t^sse  et  dç  grâce  dq^t  il  arev>élu  an  sujet 
ifffi  Ifis  autres  avaie.nt  rendu  cofloiHiiin  et  même 
rebutant.  Sesijp^ag^^  çt  s^  sentimetis  sont  pleins 
d'^l.oqqçnçe,  et  iit;  sf^  fait  diâtiaguer  par  L'heureui 
dff^  de  ses  locutions;  il  invente,  des  mots  ooa* 
gQsés ,  maifS  ces^  i^ot^  ^i^  sont  pas  extravag&ms  j 
et  ijt  ^e  l^s  prodÂf  U6  P^.  (i)  ;  U  hgsacde  des  ex* 


(x)  Nous  citerons  le  seul  mot  Capribarbicornipède^  ^pp?fT^ 
au  cortège  de  Bacchus ,  et  qui  signifie  ayant  une  barbe  ^  des  cornes 
et  despieds  de  (nfiUiSf    ,,,,,  
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prç6$ipns  nouvell^^ ,  pu  ressuscite  quelques  ar- 
cbaïsmes;  mais  il  sait  les  placer  si  convenable» 
meQt,  qu^,  loin  dechoquefi  ce  sont  au  contraire 
de  uouvelles  beautés  dont  il  euricliit  sa  lapgue. 
U  variété  même  des  styles,  des  mètres,  des  rliylh- 
mes  qu  il  adopte  de  temps  à  autre,  selon  la  na- 
ture des  sujets,  présente  le  plus  parfait  modèle 
d'harmonie  et  d'éloquence  pour  tous  les  genres 
de  poésie. 

Son  dithyrambe  est  une  espèce  de  monologue 
préparé  par  un  petit  exorde  qui  annonce  le  person- 
nage et  le  lieu  de  raction. 

fiaqchus,  après  avoir  dompté  l'Orient,  vint  éta- 
blir soq  séjour  près  des  collines  de  la  Toscane, 
dans  une  des  maisons  de  plaisance  des  Médicis, 
nommée  Poggio  Impériale.  Là  il  se  livre  au  plaisir 
déboire  et  d'improviser  des  chants  que  nul  li'ose 
interrompre.  Il  débute  par  reloge  du  vin.  Le  poète 
suppose,  d'après  Dante  ^i),  que  le  vin  est  un 
produit  de  la  lumière  du  soleil ,  combinée  avec  l'hu- 
meur de  la  vigne.  Bgcchus  tient  pour  certain  que 
le  beau  sang  du  raisin  est  un  rayon  du  soleil  qui 
se  trouva  pris  et  enveloppé  dans  les  filets  des 


(i)  Guarda  il  cafùrdel  sol  »  ^  '^/^  vino, 

Giunto  eUl'  umor  chç  dulla  vite  cola. 
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grappes  de  ce  fruit  délicieur  (i) ,  recommande  le 
vin  comitie  le  seul  t*emède  propre  à  ranimer  notre 
courte  et  frêle 'existence.  Préoccupe  de  cette  maxi- 
me,  il  né  fait  que  boire  et  chanter,  et  rit  du  temps 
qui  passe  avec  ^a'pidîtë  et^sé  consume  dans  ses  ré- 
volutions. Sa'côupe  vidée,  il  la  remplit  encore,  et, 
prêt  à  boire,  il  consacre  à' sa  belle  Ariane  le  vin, 
la  coupe,  la  bouteille  et  le  tonneau  qui  le  contient: 
il  rengage  même  à  boire  avec  lui,  si  elle  veut  con- 
server sa  beauté  et  ressembler  à  Vénus  même. 

Tantôt  il  maudit  les  vins  faibles  et  mauvais,  et 
les  insensés  qui  y  mêlent  de  Teau,  ou  qui  plantent 
la  vjgne  dans  des  vallées  marécageuses;  tantôt  il 
signale  et  célèbre  les  vins  les  plus  exquis  de  llta- 
lie,  et  surtout  ceux  de  la  Toscane. 

Quoique  Ariane  et  tous  ceux  qui  forment  le  cor- 
tège de JBacchus  gardent  un  silence  religieux  pen- 
dant la  longue  improvisation  de  ce  dieu  buveur, 
ils  prennent  cependant  quelque  part  à  Faction, 
soit  en  buvant  avec  lui,  soit  en  le  couronnant  de 
pampre,  soit  en  l'entourant  de  leurs  danses.  U 
partage  souvent  avec  Ariane  les  vins  qui  lui  sem- 


(i)  «Si  bel  sangue  è  un  raggio  acceso 

'  '"Diiluélsblf  chemin  Cièivedeïe, 
E  rimûse  amnio  e  preso 
bipiàgmppoU  aUa  rete. 
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blent  les  plus  exquis,  mais  il  lui  déPend  le  mé- 
lange avec  l'eau.  Il  regarde  comme  son  ennemi 
juré  celui  qui  ose  mettre  de  l'eau  dans  le  vin;  car 
Teau  y  dit-il,  ^st  cause  des  plus  grands  malheurs, 
sur  la  terre  et  sur  la  mer.  Il  se  déclare  aussi  contre 
les  empiriques  qui  voudraient  guérir  toutes  les 
maladies  à  force  d'eau;  selon  lui,  le  vin  est  le  re- 
mède universel.  Bientôt  il  éprouve  la  puissance  de 
ce  charmant  antidote,  et  c'est  le  morceau  le  plus 
caractéristique  et  le  plus  agréable  de  ce  dithy- 
rambe. 

La  terre  tremble  sous  ses  pieds,  et  menace  de 
s'entr'ouvrir:  il  veut  chercher  un  refuge  sur  les 
eaux,  et  demande  sa  nacelle  de  cristal,  qui  ne 
craint  point  la  danse  orageuse  de  la  mer  (1)  ; 
avec  elle,  il  pourra  se  rendre  sans  danger  au  port 
de  Brindes.  Aussitôt  il  s'enibarq^ue  ,  fait  force 
de  rames,  et  encourage  ses  compagnons,  leur 
criant  sans  cesse  :  «  Brindes ,  Brindes  !  (a).  »  Il  in- 
vite en  même   temps  sa  belle  Ariane  à  chanter 


(i)  Sa  quesla  nave, 

Chè  tempré  ha  di  cristallo , 
E pur  nôri pàvè^ 
Dél  mar  crucciato  il  ballo. 
r    (a)  Suy^oghiamoy 

\  NapighiamOy 

-  Navighiamo  infino  a  Brindisi  : 
4rianay  Brindisi,  Brindisi, 
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sur  sa  mandore  la  chanson  de  la  Cnccurucù  (i). 
Mais  la  tempête  redouble;  Bacchus  effrayé  se  livre 
à  la  merci  des  vagues  et  des  vents;  les  voiles,  les 
rames,  lés  antennes,  tout  se  brise.  Pour  échapper 
à  la  mort,  on  est  forcé  de  jeter  à  la  mer  les  den- 
rées les  plus  précieuses.  La  nacelle  se  trouvant 
alors  un  peii  soulagée,  Bacchus  sent  renaître  son 
courage,  surtout  lorsqu'il  aperçoit  aux  extrémités 
de  Tantenne  le  feu  Saint-Elme,  qui,  sous  la  forme 
d'étoile,  vint  toujours  annoncer  le  calme.  Mais  ces 
étoiles  sont  deux  bouteilles  remplies  d'un  bon 
Vin  c|^iii  seul ,  dit-il,  peut  apaiser  les  orages.  Il  de- 
mande à  ses  Satyres  la  coupe  la  plus  large  et  telle 
que  lé  danger  Texige ,  car  il  ne  peut  souffrir  ces 
petites  coupes  bonnes  tout  au  plus  pour  des  ma- 
lades et  des  enfans.  Ariane  la  remplit  de  vin  de 
Montepùlciàno^  en  la  vidant^  le  plaisir  le  trans- 
porte, il  fond  en  larmes,  et,  tout  hors  de  lui,  il 
déclare  a  iih  ton  inspiré  que  ce  vin  est  le  roi  de 
tous  les  vins  (2),  prérogative  qui  avait  déjà  été  re- 
connue du  temps,  de  Chiabrera  (3).  Là  se  termine 

( I )  Can tami^un  pamco  ^  e  ricantand  tu 

Sulla  mandola  la  çucçurucùp 
Oq  appelait  de  ce  nom  une  chaDsoa  qui  imitait  le  chant  et  les 
mouvemens  du  coq.  Yoy.  Redi  dans  ses  annotations, 
(a)  Montepidciano  d'ogni  vino  è  il  re^ 

(3)  Se  cMediog^ichi  régna  j     ,' 

Régna  Montepulciano,   , 

JRimey  vol.  n,  pag.  344. 

Digitized  by  VjOOQiC 


DTTALIE,  PART.  111,  chJLip.  X.  ^i 
le  discours  dt  Bacchus^  et  tsindk  qtle  les  Bkcehàti- 
ies  dbantent  en  chteur,  ied  Sàt^^â  s'eddoriiiebty 
étendus  sur  le  gazon. 

On  a  prétendu  que^  pour  dédommager  Ariài^ie 
du  silence  forcé  qn'eliegârdè pendant  lèlông  mo- 
nologue de  Bacchus,  Redi  composa  \e  dilhyratnliÂe 
qu'il  iniilul^u^riane  malade f  Où  il  nëraisait'|)àHér 
qu'elle;  inais  on  ne  répare  pas  une  faute  par  utié 
faute  pa^èiIle.  Au  reste  ce  nouveau  dithyrambe  ibt 
entrepris  pour  rendre  justice  à  Feau  que  Redi  avait 
trop  dépréciée  dans  le  précédent.  MaiésoitqnereàU 
n'inspire  pas  comme  le  vin  $  soit  que  Tâge  et  lés 
maladies  aient  empêché  l'auteUrd'aôliever  sOn  nou- 
veau dithyrambe»  il  ne  nous  en  a  laissé  que  quel- 
ques fragmens.  On  n'y  trouve  pas  la  même  Viva- 
cité que  dans  le  Bacchus:  il  n'est  cependant  pas 
indigne  du  talent  de  Redi. 

Deux  amis  de  ce  poète  ^  Menzini  etMagalOtti» 
s'exercèrent  en  même  tetnps  dans  ce  même  ^tifk. 
Menzini  avait  bien  connu  et  bi«n  exposé  la  nàtUfe 
dtt  dithyrambe;  il  est  ftcheux  qii'il  en  ait  si  thaï 
compris  l'exéèution  ,  et  qa'ît  ait  pbrté  Surtout 
jusqu'au  dernier djegré.du  ridicule  l'abus  des  mots 
composés.  Magalotti  suivit  plus  sagement  les  tra-  > 
jces  de  Redi.  Passionné  pour  les  parfums,  il  entre- 
prit de  célébrer  les  fleurs  les  plqs  odorantes;  ainsi 
il  passa  en  revue  la  nombreuse  famille  des^ fleurs» 
comme  Redi  avait  passé  en  revue  les  vin^lesplua 
renommés.  C'est  avec  l'enthousiasme  le  ploto  irif 
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qu'il  relève  le  mérite  caractëristique  de  chacune 
d'elles,  et  il  le  fait  souvent  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse et  de  charme.  Il  finit  par  accorder  à  la  fleur 
d'oranger  la  priorité  sur  toutes  les  autres  (i). 
,  JNousne  terminerons  pas  cette  revue  des  poètes 
lyriques,  sans  faire  mention  de  ceux  qui  tradui- 
saient Anacréon  en  vers  italiens.  Le  premier  qui 
se  présente  est  François^Antoine  Capponi,  qhi  tra- 
duisit également  les  autres  lyriques  Grecs  (a). 
Quelques  années  après  parurent  Corsini  et  Torci- 
glianL  Barthélemi  Corsini  était  né  à  Barberino, 
près  de  Florence;  il  mourut  en  1675.  Sa  traduc- 
tion d'Ânacréon  fut  recommandée .  par  le  comte 
Magalotti  à  Regnier-Desmarais^  qui  la  fit  imprimer 
à  P^ris  (3).  Corsini  a  souvent  paraphrasé  son  mo- 
dèle; mais  il  a  tâché  de  conserver  le  naturel  et  la 
grâce  qui  caractérisent  le  poète  grec.  Ses  mètres 
varient  selon  les  sujets;  et  quoique  ce  fât  son  pre- 
mier essaie  il  encouragea  les  poètes  qui  le  suivirent, 
et  se  fait  lire  encore  avec  intérêt.  Mi:hel-Ange 
Torcigliani,  deLucques^môrten  16799  s'était  fait 
remarquer  tout  au  plus  par  Je  nombre  prodigieux 
de  ses  écrits,  soit  en  prose ,  soit  en  vers ,  dont  ou 


^  (i)  llfior  tT  arancio  éP  ognifiore  è  il  re. 

(a)  Venise,  1670,  in-ia. 

^  ^(3)  Ahacreonte,  pœta  greco  tradotto  in  verso  toscano,  1672 
iii^u.  Yoy.  la  préface  de  Régnier  lui-même,  à  sa  traduction  d*A- 
Hftcréon.  *' 
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aurait  pu,  disait-on,  charger  plusieurs  porte*faix. 
Au  nombre  de, ses  diverses  poésies  on  trouve 
la  plupart  des  odes  d'Anacréon ,  traduites  avec 
assez  de  finesse  et  de  goût.  Celui  qui  succéda  à 
ces  trois  traducteurs,  et  qui  les  surpassa,  iui  Re- 
gnier-Desmarais  :  quoique  Français ,  il  a  d'autant 
plus  de  droit  à  nos  éloges,  qu^il  a  mérité  par  ses  di- 
vers ouvrages  d'être  compté  parmi  les  écrivains  ita* 
liens  les  plus  corrects. 

Ce  littérateur  élait  né  à  Paris,  en  i63a.  Une  fois 
initié  dans  la  littérature  italienne,  il  s'y  livra  tout 
entie;'  pendant  son  séjour. à  Rome,  en  qualité  de 
secrétaire  d'ambassade.  Comme  Ménage,  il  connut 
en  Italie  les  hommes  de  lettres  les  plus  estimés  de 
son  temps  ;  et ,  de  retour,  en  France;,  il  çntrelint 
avec  eux,  et  particulièrement  avec  Maga)otti,  une 
correspondance  suivie  et  des  plus  instructive^  (i). 
Il  parvint  à  écrire  dans  la  langue  italienne  en  prose 
et  en  vers  avec  une  rare  élégance,  et  en  donna 
d*abord  une  preuve  frappante  en  composant  une 
canzone  dans  le  style  de  Pétrarca.  Il  y  réussit  si 
bien,  que  Tabbé  Strozzi  à  qui  il  l'avait  envoyée,  la 
fit  passer  pour  un  ouvrage  de  Pétrarca  lui*méme« 
Dès  qu'on  apprit  que  l'auteur  était  Français,  les 
académiciens  de  la  Crusca  se  hâtèrent  de  l'agréger 


(i)  Voy.  ses  lettrea  cd  a  vol,  in-fol.  ! 
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il  leur  société  (i)..  L'Acadéfriié  française  tttulut 
<ajussién  i67oVprofîler  des  lumières  de  ce  gram- 
mairien; nommé  secrétaire  ^  il  prit  beaucoup  de 
part  à  la  rédactioti  du  dictioiAiiàft*è  fhânçais,  publié 
^n  1694  et  1718^.  Regrtîèr  dot) n'a  eh  «lêitié  ifefeps 
•une  grammaire  d*après  les  principes  qu'on  avait 
-établis  dans  ce  dictionnaire  (a)^  d* était  lé  frtiit  de 
cinquante  années  de  redierches  ;  inàis  uhb  Vive  dis- 
pute qui  s'éleva  entre  lui  et  le  P.  Buïïîér,  le  dégoûta 
;de  ce  travail.  Nous  ne  parIet*ons  pas  dé  ëes  autres 
outrages  français;  hous  tibus  bornerons  à  signaler 
'te&  écrits  italiens  qui  lui  dëbhent  le  droit  de  figu- 
rer danë  cféttè'hîstoire. 

Régnier  traduisit  d'abord  en  italien  le  Pùn^gjnri- 
fjf$ie  dè^  Louis  KIP^'pkT  Pélisson  (3),  et  la  Relation 
du  Quiétisme  par  Bossue t (4)  i  il  publia  aussi  un 
Recueil  de  poésies  françaiseis,  italiennes ,  latines  et 
espagnoles  (5).  Mais  l'ouvrage  qui  lui  a  conservé 
isa-  réputation  pà^khi  les  Italien ^/b'èst  $a  traduction 
d'Anacr^on  (6) ,  qti'il  dédia  à  l'abadémie  de  la 


(i)  En  1667. 
'    (!i)  Ttcdtê  de  ïà  Cfdminaîrt  française  ;  Paris,  Ï705  et  1706, 
■iiii^4«,  «te.  ^   ',    '  ' 

(B).Paris>i6"7u 

(4)  Ihid,^  1698,  in-8*. 

(5)  Ihid,^  ''-lO'Jy  2  vol.  in- 12. 

(6)  Le  poésie  dÂnacreonte^  tradotte  in  verso  Toscane ,  e 
d'annoiazioni  illustrate,  Pàrîè,  ii$93,  !â-é*,  et  Florence,  ^09^» 
sans  les  Annotations. 
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Crusca ,  sans  doute  pour  justifier  son  admission. 
La  traduction  de  Corsini,  dont  nous  avons  phrië', 
lui  ayant  paru  peu  fidèle,  il  crut  pouvoir  feik*e 
mieux;  et  soutenu  par  les  conseils  dles  littëraieufrs 
italiens, il  sut  donnera  son  travail  une  perfection 
qui  le  met  btèn  aii-de^sus  de  telui  de  des  prédé- 
cesseurs. Régnier  ti'à  ordidaireiiient  employé  que 
les  vers  septénaires  et  les  vers  octenaires,  vltnés 
deux  à  deux,  ce  qui  leur  donne  un  jiéu  de  tnotio- 
tonie.  II  jugeait  ces  deux  mètres  plus  conIbt*mes 
à  ceu^l  c[ue  le  poète  grec  avait  adoptés.  Ce  qui  fait 
le  mérite  de  sa  traduction  ,  c'est  la  propriété  et  la 
richesse  de  la  diction  poétique,  quMl  est  si  difBbile 
d  atteindre  quand  on  écrit  dans  une  lan^e  étran- 
gère. Redi,  qui  certes  était  le  juge  le  plus  compé- 
tent, disait  de  Régnier  que  ses  vers  ne  paraisssiient 
pas  composés  à  Paris,  mais  au  milieu  de  la  Tos- 
cane, dt  par  un  écrivain  qui  aurait  (hièune  Idngtie 
et  savante  étude  de  la  lâtigue  italienne.  Il  âss'drsitt 
même  n'en  avoir  encore  vu  aucun  qui  se  ftl  aiitant 
remarquer  par  ce  genre  de  mérite  (i).  Celui  de  cette 
traduction  est  d^autantplus  grand,  que  le  traduc- 
teur s'est  imposé^ la  fidélité  Isiplus  religieuses. JI  mar- 
che pas  à  pas  avec  Toriginal  ;  aussi  est  il  plus  concis 
que  Corsini ,  mais  quelquefois  moins  gracieux. 
Enfin  cett^  traduction  est  encore  estimée^  quoiqu'il 
.^n  ait  paru  depuis  de  plus  recommandables. 

.Ali: 1.  -,  ,.,— ■   '-.     H    ■• — : : pi^— 

(i)  R«di,  opère,  vol.  V,  pag.  a36. 
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AntoÎDe- Marie  Salvini,  le  traducteur  le  plus 
iofatigable  des  classiques  auciens,  après  avoir  yu 
la  traduction  de  Regnjer,  le  consulta  sur  celle  qu'il 
avait  faite,  et  la  publia  bientôt,  d'après  le  conseil 
même  du  traducteur  français  (t).  Il  ne  parut  pas 
satisfait  de  son  travail,  qu'il  avait  d'abord  fait  eo 
.vers  rimes,  et  il  le  reforma  en  sciolti  (2).  Il  chercha 
à  être  aussi  exact  et  aussi  littéral  que  possible  ;  mais 
à  force  d'exactitude  il  rendit  sa  traduction  sèche 
et  sans  vie  ;  et  prétendant  y  transporter  les  mètres, 
les  locutions  et  les  constructions  même  du  poète 
original,  il  lui  enlève  toute  sa  grâce. 

La  dernière  traduction  que  l'on  fit  d'Anacréon, 
dans  le  xyii* siècle,  est  celle  d'Alexandre  Marchetti, 
qui  .l'acheva  vers  la  fiji  de  ses  jours.  Il  éprouva  des 
difficultés  pour  la  faire  imprimer  à  Floi*ence  ;  elle 
ne  vit  le  jour  que  vers  le  commencement  du  xviii" 
.sièclp  (3).  L'auteur  employa  différens  mètres,  qui 
se  succèdent  alternativement  dans  la  même  ode, 
avec  celtjLe  liberté  qui  .semble  convenir  surtout  à 
la  poésie  dithyrambique.  On  ne  lui  trouve  ni  la 
concision  de  Régnier  et  de  Salvini,  ni  la  grâce 


(i)  Jnacreonte  tradoUo  daU*  originale  grecoin  rima  toscana, 
Florence,  ïôqS,  in-ia. 

'     (a)  Il  publia  Van  et  l'autre  à  Florence,  en  171Î,  in-ia.  Cette 
édition  comprend  aussi  les  traductions  de  Gorsini  et  de  Kegnier. 

(3)  Jinacreontej   tradoUo  dal  testa  greco  in  rime  toscane , 
Lucques,  1707,  in-4®. 
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de  Corsini  ;  mais ,  tout  en  regardant  son  travail 
comme  une  paraphrase ,  on  ne  peut  lui  refuser  des 
qualités  qui  manquent  souvent  à  ses  devanciers. 
Il  a  de  la  noblesse,  de  Tharmonie,  et  une  richesse 
de  locutions  poétiques  par  lesquelles  il  s'efforce 
de  relever  la  pensée  de  Toriginal.  Mais  .ce  genre 
de  mérite,  si  c'en  est  un  dans  un  traducteur,  ne 
convenait  nullement  ici  à  celui  d'Anacréon. 

SONNETS. 

Comme  dan^  les  siècles  précédens ,  les  Sonnets 
continuèrent  à  inonder  le  Parnasse  italien.  Presque 
tous  les  poètes,  bons  ou  médiocres ,  payaient  cette 
espèce  de  tribut  à  la  mode;  et  malheureusement 
cette  mode  a  duré  et  dure  encore,  au  grand  dé- 
triment de  ce  genre  de  poésie.  Ce  n'est  pas  que , 
parmi  tant  de  faiseurs  de  sonnets ,  il  ne  s'en  soit 
trouvé  quelques-uns  qui  aient  donné  à  ces  com- 
positions un  développement  plus  ingénieux,  ou 
les  aient  consacrées  à  des  sujets  moins  futiles;  ils 
firent  même,  pour  les  améliorer^  autant  d'efforts 
que  d'autres  semblaient  en  faire  pour  les  rendre 
ridicules;  et  grâces  à  ces  mêmes  efforts,  le  sonnet 
adx>pta  une  marche  moins  'étudiée,  plus  franche 
et  plus  régulière  ;  et  ajouta  ainsi  à  la  gloire  litté- 
raire du  xv!!""  siècle. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ces  compositions,  plus 
oamoms  longues;,  dont  chaque  strophe  est  elle- 
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méfi^^  uAsonoeU  Quoiqu'fvo  fa  irpuv^  qui  ^ppar- 
tieuaent  wx  pqf^t^s  les  plus  dUiîngi^é»  de  ce  sièd^i 
teU  que  C^iabrera,  Filicaja,  Belliqi,  etc.,  elles 
p'out  pas  à  nos  yeux  d'autre  mérite  que  les  ca/i- 
zanij  dpnt  les  strophes  dirTèrçot  entre  elles  par 
lepr  forme.  Nous  craignons  méine  qi|^  cel  artifice 
Q^  soit  pa]^  favorable  à  la  perfeçtiqn  du  souDei, 
qui  copsUte  proprenient  dans  le  développemeot 
complet  d'une  seule  pensée. 

La  célébrité  de  Chiab^'era  n'est  certes  pas  due 
au  grand  nombre  de  sonnets  qu'il  nous  a  laissés; 
mais  nous  croyons  devoir  en  rappeler  quelqqes- 
uns,  qui  donnent  une  preuve  4m  ^eptimeqs  pa* 
triotjques  de  ce  poète.  Il  y  peiptles  petits-maitres 
de  son  temps ,  qui^  dirigeant  leun^  cpursiers  avec 
une  bride  d'or,  faisaient  la  guerre  aux  daipes,  en 
les  menaçant  de  leurs  œillades  passionnées  (i).  Il 
ne  pouvait  souffrir  ces  héros  ridicule$  dont  Tépée 
pisive  ne  leur  servait  que  d'ornement,  pendant 
qi^e  la  Grèce  gémis^s^it  sous  le  joug  ottoman. 
«  Bientôt,  dit-il,  le  Turc  les  traînera  aux  bords 
((  de  l'Hellespont,  les  inains  liées  derrière  le  dos, 
«  digne  récompense  de;  leur  bravoure:  p.  Voulant 
prévenir  cette  bopte,  il  ne  se  lasse  pas  d'exhorter 
les  Italiens  à  s'exercer  dans  l'art  de  la  gnerre,  <i 
leur  rappelle  ces  temps  glorieux  où  Eome  triom» 
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phaqte  po^epait  au  Çapitolc  t^pt  4p  i^ois  barbares 
encha|qé3«  «  Nos  ancêtre^,  dil*il)  dq  portaient  pa»* 
ce  répée  pour  plaire  aux  clames;  ils  brûlaient  d« 
<K  l'employer  contre  les  ennemis  de  la  patrie;  tt 
«  nous  j  loin  de  rougir  de  notre  lâcheté,  nous  at^ 
«  tendons»  tranquilles  aq  inileM  des  danses,  le  mor 
<c  ipent  de  seryir  au  triomphe  de  l'étranger  (i).  » 
Le  poète  toMrne  ^n  ridicule  tous  ces  nobles,  qui 
pensant  cacher,  sous  les  lauriers  de  leurs,  aïeux , 
leur  nullité  et  leur  infamie. 

]\ous  en  citerons  quelques  autres  encore,  d'un 
égal  intérêt,  pour  montrer  du  moins  que  les  Ita«- 
liens  n'ont  pas  toujours  consacré  ce  genre  à  des 
sujets  futilçs.  I^ous  en  trouvons  plusieurs  parmi 
le$  nombreuses  poésies  de  Charles-Marie  Maggi, 
qu)  se  distingua  beaucoup  dans  ce  genre  de  oom«- 
position. 

Maggi,  né  à  J^ilan,  en  i63o,  et  mort  en  1699  j 
sa  fraya,  selon  Redi,  des  routes  nouvelles  {%)^ 
et  sp  fit  estimer  par  la  douceur  de  ses  mœurs  et 
par  la  franchise  de  son  caractère.  Il  savait  plu-i 
sieurs  langues  vivantes,  et  professa  le  grec  dans 


(1)  S  noi  ira  danze  in  amorosi  giocHi , 

Iféghitiosi  mtriam  nostra  viltate,  etc. 

(a)  a  lire  strade  egU  corse ^  e  un  bel  seniiero 

RadOf  onon  mai  baiiuto  apri  ver  fetra. 
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les  écoles  Palatines  de  Milan.  La  correction  de  son 
style  lui  mérita  Thonneur  de  prendre  place  àTaca- 
démie  de  la  Crusca.  Il  fut  l'ami  intime  de  Lemène. 
Sa  vie  fut  publiée  par  Muratori^  qui  commenta  en 
même  temps  quelques-uns  de  ses  sonnets.  lisse 
distinguent  ordinairement  par  une  certaine  facilité 
et  une  certaine  noblesse  de  style^  et  plus  encore 
par  la  manière  dont  ils  sont  conduits.  L'auteur 
cherche  plutôt  à  peindre  qu'à  toucher,  et  sa  pensée 
est  quelquefois  plus  ingénieuse  que  vraie.  Plusieurs 
de  ses  sonnets  sont  adressés  à  une  dame  qu'il  ai- 
mait, et  qui  comme  lui  cultivait  les  Muses.  Nous 
citerons  celui  qu'il  composa  sur  le  départ  de  cette 
dame,  désignée  dans  ses  vers  sous  le  nom  pastoral 
èiEurilla.  Le  poèjte  arrive  au  moment  où  elle  venait* 
de  s'embarquer  et  de  s'éloigner  dii  rivage  (i).  Tout 
hors  de  lui,  il  s'adresse  aux  vagues  qui  ont  vu 
partir  sa  bien-.aimée,  et  les  prie  de  lui  parler  d'elle. 
L'une  lui  dit  être  venue  exprès  pour  baiser  le 
rivage ,  où  elle  l'avait  d'abord  accueillie  ;  Tautre 
l'assure  qu'en  partant  elle  semblait  si  contente, 
que  les  ondes  et  les  zépbirs  jouissaient  de  sa  joie; 
une  troisième,  que  les  nymphes  de  la  mer,  jalouses 
de  la  beauté  de  ses  yeux ,  se  sentaient  honteuses 
en  la  regardant.  Alors  le  poète  deii\^ude  à  cette 
vague  si  Eurille  l'a  chargée  d'un  adieu  pour*lui, 


(i)  SdoglicSuriUa  dal  lido;  io  corroy eistoUùf  ctct 
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et  la  vagtie  cruelle  passe  sans  l'ieii' répondre  (i)$ 
cl  c'est  dommage,  eu  vérîlél     •  i  ^s  " 

Nous  préftrous  de  beaucoup  à  ces  Sonnets^  dK> 
tés  par  le* caprice,  ceux  qui  sotU  dus  à  urî  kehlt- 
ment  noble  el  élevé.  Tel  est  celui  où  Muz7j  clicrdvè 
à  réveiller  rilulie,  qui  a  dormait  IrauquilIdîaUscfill 
cr  d\n)  calme  trompeur,  pendant  que  le  ciel  s'obsf 
«  eurcissait,  et  que  le  tonnerre  grondait  daim  le 
«  lointain  (2).  »  Le  poète  est  surtout  indîgnécdilftre 
ceux  qui,  indifférens au  danger cotuniun, ne cker» 
cliaieut  qu'à  se  sauver  .dans  Icui^  canots^  cbuiinè 
si  la  tempête,  après  avoir  subûieigé  les  grauds 
navires,  devait  épargner  les  petites  bar(^es.!*U 
faut ,  dit-il ,  désespérer  de  tout  salut, xjuand  clia* 
cun  ne  songe  qu'au  sien  (3);  Dans  Un  auti«  soO'* 
net  (4) ,  il  peint  encore  la  négligence  et  i'égoiisaie 
des  lialieus,  pendant  qu^un  toiien t. furieux  rea^ 
versait  le^  digues^  iuondait  las' caii^pigues'i  tit 
couvrait  tout  de  débris«  «1  Les  maUieureu^x!  ûi» 
«demeuraient  tranquilles;  quelques-uns  itiènif 
a  favorisaient rinondation.^ ,duus lespoirde relimr 


(i)  Passa  V  onda  vUlanUf  e  non  rispose. 

(a)  Glacé  riiaiia  aMùrmenMta  ingue4taf  etc. 

(3)  Italla ,  halia  mia  ,  quest*  è  il  mio  duoto  : 
Juor  siam  giunti  a'dispetar  salule  y  \ 
Quando  spera  ciascun  di  carnpat^  sùlà.  "  ^ 

(4)  iMgivedeiè^iordiOàtàri'éHfé^êï^:^'^  ^^' 
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c  queIc}U€  ptofi\  4^  9?^  ravagesi  Ils  ue  craignideai 
«  p:)s  q  Tune  inondation  nouvelle  viui  bieiilul  leur 
MB'^v^V:^'^^  ^{ilisiiioui  plecaires^  ûl  avec  elles 
i;)PMJ  l^ur  ai)dîeu  t>alHiiioinc  (i).  »  il  faut  reniar* 
^^r^quô  Jç  |M)èle  ^î'^xpiiuiail  ainsi  peudaut  que  a 
p{Hi*ip,  giiuûs^aii  90UI&  Ja  duminuliou  des  £$pa« 

t^i  4<i. &>/!««•  ocq ni»; tin  nouveau  degré  d'inlérci 
#aiM  Jô  j^Uiine  d«  ftedi.  Ce  poète  développe  sa 
pâottée  ^uvee.uii  iel  art,  qu'elle  jeile  à  la  fiu  iift 
ésbi  itiaUBjidxi  qui  ée  répand  sur  tout  ce  qui  pré^ 
eêde^Voyë?  plu(6tte  sonni^l  où  il  invite  les  dames 
lès  pLii^  «ei^2vtb(éâ  ek  les  pUm  fidèles  au  cuUe  dé 
TA-ludurt  à.l'iisnuieb  un  Mstant  {^).  11  leur  fait  le 
pécil  ticis  qiialitéS'tfes  plyus  aituables  de  sa  dame,  et 
hM:^M:il  Jdur  aiaii  coifoevoii*  pourcll^  le  plus  vif 
MÉtércl.^  il  leur  annonoe  loul  à  coup  qu'elle  vient 
4»  pKKirir.  (3)..  La-  plupart  de  6es  sonuels  se  fout 
oAcnni'Xfuer  par  ces  ^o^e»  de  chutes  vives  et  pi^ 
qtmitcs^  qui  ont  loi4(  à  t^m»  IqiMit  de  répigraoïiné 
«iiiU.gi»ire  dq  mndri^U 

Le  style  de  Redi  est  en  général  si  naturel  et  si 


(0     .  ,    /^fJ^f'CstfU'jrglijwr,bisp4<iggia0mieà: 
To\to  j*ivna.  tnJciUl/ia  dw  ù guasU 
I  nuoïi  acquisUy  e  poi  la  tixaanUca^ 

(si)  Donne  geutUJ^  tlevoie  dJmore^  etffk 

(3)  ^^Wi  ^^^^%  .Wfi*^  ^ç>nm  i  #^Nto* 
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simple,  que  parfois  même  il  semble  tropTamilier  et 
même  pu)sat(|ue  ;  (]ueI(|iios-uns  ont  regarde  celle 
simplicilê  comme  un  drCniit  ;  nous  ne  parlageons 
poinl  cei  a\is.  Rodi  a  montiê,  suitoiil  dans  son 
dilliyianil)e,(jiril.savail  êlre  cléganl  el noble, ^tdes- 
ccndie  du  ton  le  |)lns  élevé  a(»  ton  lé  plus  simpiei 
sans  jamais  maiH|n(M'  de  celte  dignité  indispen-* 
sable  a  luules  les  soites  de  style.  Cesl  donc  h  des^ 
sein  qu'il  a  écrit  ses  Sonnels  dans  un  autre  style* 

l*eut-clre  \ou:ail-il  Topposer  à  cette  manière 
toujours  compassée,  périodique  et  prétentieuse 
qu  avaient  adoptée  la  plupart  des  Italiens  et  parti- 
culièrement les  Pétrarquistes.  Quoiqu'il  en  soit,  il 
a  d(uiné  le  mo(>èle  d\ni  nouveau  style,, plus  utile 
qu'on  ne  pense,  si  l'on  veut  que  le  langage  poéti^ 
que  ne  soit  pas  toujours  le  privilège  exclusif  d'ua 
petit  nombre. 

Quant  au  sujet,  c*est  ordinairement  la  peinture 
d('s  tristes  qualités  de  l'AinoiM';  le  poète  est  moral, 
niais  toujours  aimable.  Il  montre  ce  dieu,  se  plan 
saut  à  tourmenter  ses  partisans,  et  il  lui  fait  jouer 
divers  rôles,  sans  avoir  recours  à  la  mytbologie  an- 
çieune.  Ce  sont  autant  de  tableaux  à  rinstar.4p 
ccu\  d  Anacréon;  mais  la  morale  qu'il  en  tire  est 
tnissi  stîvèreqtic  celle  d'Anacréon  est  Atjluptucnse* 
Parcourons  (|uelques-uns  de  ces  tableaux.  Ici  TA- 
niour,  sous  la  (oiilie  d'un  précepteur  rigide,  arme 
de  sa  rende, et  entouié  de  ses  nombreiix  disciples^ 
les  élève  au  milieu  des  lourmeus  et  iouit  dd  Id^ 

.01'.     ■  ■  -v..  r.  -   .    :  .       .  .  ^V  "  '  Dijitizedby Google 


^4^4         *     HlStOlRE  LITTÉRAIRE^   ' 

Voir  toujours  plus  iusenses  (i).  La ,  assis  dans  son 

inijunalshr  lin  amas  de  flèclics,  el^ï^^i*^"ï^c  de 

Isés  mînîsl^es  cl  de  ses  gardes,  il  coiuîâuuie  le  poêle 

a  subir  toutes  lés  peîuès  dé  son  code,  el  lé  Desliiî 

eciil  la  s'cnleiîce  sur  des  labiés  de   nunbie  (2). 

'Ailleiii's  li'paraîl  en  niusicien.en  guerrier,  en  mé- 

clécm ,'  en  analôuiiste,  en'  magicien  ,  elc.  Le  poêle 

TuYTaU  jiiéiulrë  ioul'es  lés  formés;  eilAmcùu',  eu 

'c^oh'iédien  hahiie,  s'âc(|uiUe  pai  fallemeutdes  divers 

i'ôles'qûi  lui  soùrconfiés.  ' 

^V  Dans  d'au  1res  Sonnèls,  Redise  plâîl  a  raconlèr 

'^lieléiiiés'  àèrî6i*is  dé  TÀmôin»,  soit  juàrce  cjuMl  les 

èitiil' d?^n'es^'d^élre   rajipèieos;  soif  parce*  cpie  les 

l3Îogrà*plies  do  ce  dieu  h*éirav;aFenr  elVcore  rien 

"dit.  Airtsi,  vojaiil  lîi  coiifiiiiibè  (prdij  në^céî^se  d'ac- 

'ù6f(lévU'¥kintmc,  il  noù^;' appîyiicl  cpi'ireii  a  élé 

Irailé  comme  le  fui  Anacréon,  pour  ravoir'rècîiéîllî 

H^l/t^VèiiiiU  pîàr'Tôragé,  sân's 

^A^'ii^dbiniiiiôrl  dé  (rôid(3)/^(Ti}Vaiâre  (eus'  le  poêle 

'^ë  t\^iiù6i{\và  sôiis lîiabiî  dé  cliàsscûr (4);  lé' vôvaut 

'W&^pai-'la  fa'lîgiié  èl  la  soif,  îf  se  lais'sa,'  imilgré 

"étfn  exji^i^leùèé';  aller  à  1a'*piVie,  et  'iVaydiit  rien 

^ai^'iy'  d(5kf«Véi'éi^;  il  i^    bÙîti  kes'iiiûièsl^mis 
Jti'>  f)'iij  no  li  i;!'    /;:.<>»..   li  ^  >..u  :,i.)  j:j;;  i/.  ij  /: 


[i;  Lungà  e  rdrie  dAnior;  lan)Ua  e  brève ^  etc. 

U|      _    ^^perlo  tipeva  ir/jar/afnin:o  J more ^  elc. 

t^'Adi^e-Al)  /lJ*.)hiji;()îl   ii'ïd  ïjI;   ^MIK»Î  il')  lO  ^MMI  i')t  IW:  '  , 
f(^j  PtfiUo  venio,  in  temporal  selato^eiQ, 

W  lo  vidi  un  giorno  quel  crudel  ^-^'^^/xgfe 
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rAtpoiif  pe  vonlaîl  «ne  du  «ang,  el  le  blessa  dp  sa 
flèclu*  pour  sVn  ahroiiver,  ce.ciiii ,  en  véiilé-  élait 
aller  uin,  j^eii  .lfn[)  l()în.  Une  aiilre  fois  encore  l'A-r 
moiir.^'éUinJ  écjinj)pé  d*anj)rès  de  sa  ïnère>,  se  niit  à* 
la  Ivie  fJe.j)liisi(Mn\s  de  ses.  compagi^ons,  pour  faire 
le  tiiçlier  de  voleur  de  grand  chemin.  Par  mal» 
Iicin-  le  poêle  Uuuhe  en  son  pouvoir,  et  rAniourle 
di'pouijie  aussilol  de  loul  ce  cju*il  possède,  et  sur- 
tout de  son  repos  et  de  sa  liberté  (i)*  ÂilJeurs  il 
nous  rf\çôulc  cpj'un  jour  qu'il  élait  sur  une  pelile 
l)ar(pie,  assailli  parla  lenipêle  el  près. de  Taire  naur 
frage.,  FAmour  yiul  le  prendre  sous  sa  protection^ 
rassurant,  que ^  malgré,  les  venis  et  les  br,açes,  il 
savail  conauire^Ies  amans  jusq^fau  port  (a).  ' 

Jusqu'Ici  Redis'elail  boiné  à  décrire  )e^. effets  de 
Taniour  Vulgaire;  il  a  voulu  signaler  dans  quelques, 
auli^s  konnets  les  bienfaits  de  famour  noble,  agi 
ne  méconnaît  pas,  comme  le  premier,  les  lois  de  la 
raison.  Il  emprunte  ses  idée,s  a  la  i)lusbaule.r)biro« 
sopbiç,  et  son  sl^ie  s'élève  avec  elles,  sané  cesser 
d'élre  facile'  et  poéli(nie.  Ainsi  il  nous  ciit/que 
rAni6ur,  vovUnI  (:n^  les bohunc.^.élaicnl. blasés  sur 
les  nieryeilles  de  la  nalure  uoni  il  est,  I  aule^ir,  en- 
ti-rpril  de  réveiller  liiir  annnialion,  en  ollrant  a 
leurs  yeux    des   merveilles  encoie  plus  sxiq:u:e- 

(i)  '  ^     '  ^  C'rrtn  misfaui  coin  mess  t  àversnpèa ,  etc.  * . 

(a)      ■  '     "Tr'a  ijiénventid^untfudè/einverno,  etc. 
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liantes,  telles  que  la  dame  que  le  poète  désigne 
parmi  les  aulres,  et  dans  iar|iielle  rAinour  venait 
de  placer  ce  que   le    paradis  reurermaîl  de  plus 
brillant  (i).  Le  poèie   reirace  eiicore  mieux  les 
bienfaits  de  TAmour  qui  lavail  faîl  passer  de  TéMl 
sauvage  à  Télat  de  civilisation.  Il  se  souvient  qiié 
ses  pensées  élaienl  connue  une  horde  de  sauvages 
îjnpaliente  de  tout  joug,  et  que  TAmour  les  soumit 
à  l'empire  d'une  beauté  saije  pour  les  apprivoiser 
et  les  diriger(2j.  C'est  l'Amour  qtiî  d*inctilte  cpi'il 
était  a  fait  de  lui  un  être  intelligent  (3);  ccst 
FAmour  qui  non-seulement  le  détourna  de  tonte 
pensée  basse  et  servile,  niais  qui  lui  inspira  encore 
un  style  et  des  vers  jusqu^ilors  inconnus  pour  lui. 
Depuis  il  s'est   successivement  élevé  jusque  vers 
les  choses  éternelles ,  et  s'il  a  acijuis  un  peu  de 
gloire,  cette  gloire  est  l'ouvrage  de  FAmour,  Cest 
FAmour  enfm  qui  lui  dicte  des  choses  que  le  vul- 
gaire ignore,  et  que  lui-même  ne  sait  pas  assez 
comprendre;  et  toujours  plus  éclairé  par  sa  dame, 
il  s'élève  si  haut,  qu'il  pénètre  des  mystères  qu'on 
ne  doit  point  révéleraux  mortels  (/|). 

jamais  le  Sonnet   n'était  parvenu  à  la  hauteur 


(i)  -QaelF  Amor^  che  tlei  fatto  è  maestro  etrmo,  etc. 

(%)  Quasi  un  i>QpQi  selvaggîo  entro  il  inio  cuort,  cte. 

(3)  _  5e  nuiio  to  sono^  è  pet  vif  tu  tVJmore^  etc. 

(4)  *        ÇoiedtiaeioaibessowUgoigmaepetOé 
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ôh!e  pc^rta *T-enïf lie,  en  lè  crnsncrant  aux  inVRlèfci 
les  ptfis  prôftinds  *t\e  la  llii'oloîifrp.  Son  sryteésè 
©rdlhhîremenl  gravé  el  âiiîliî  cTàîr  que  la  nninrè 
dn  stijel  peul  le  permelli'e':  on  esl  mAnie  qi^èlc|ue- 
foî»  lénté  de  ci'orre  qn'îl  s'exprime  en  \ch  pliis  aî- 
â^inenf  qiied^aulres  ne  rtjntTalt  eh  prose.  L'aliteiir 
avaîlenl  repris  ce  qifauctîn  de  ses  devanciers,  pluà 
Kage^  on  phisHmides,  n*avaîr  encore  os(*,  dedôn« 
ner  un  Iraîlé  dellK^nJoglc  rc^dîf^e^en  5o;7/2rirj'.  tf  crût 
expier  ainsi  ses  poésies  profanes.  It  (rafla,  d'apfei 
iaini  Thoiriaw-,  des  allribuls  de  Dieu  et  de  ses  op^* 
raiiohfi  jnlAierIhés  el  exlA'tetires.  Son  Tectieiî  êsè 
divwé'eiyfiept  1raîl<?s,  donM<*hacun  com prend  trfi 
certain  non^brede  sbnnets,  et  se  termine  pa>  nn 
fayiinio.  iDahs  la  cminteqiie  cliacnne  de  ces  pf^cei 
n'exprime  pas  coniplèienienV  sa'pensée;  Î1  Fe^'ftilt 
prëerfder  pdr  une  et<pèce  (|e'^blttnf^^ïla1re'*éri'fl>nttii 
àé  prrffaoe.  Qn  o  souvent  sfgnâlë^qufetqiiestms  dé 
sM^i'nneiscofnmédes  ch^rfs-^d  mnvi^é;  niàfs^olis'^ 
voyons  refTorl  et  le  zèle  du  rbéoiogîen,  plulôtTjlïtf 
le  génie  et  l^imaginalion  dii  poète;  îI  'seHible 
m^me  que  je  poète  dîîsparâîsse  h  ineîiUi'è''ié(bé  fè 
tliëologien  se»  wantre;  L&  ^uVJiohiVê\rr  qftî  ^tjî 
reste  ,\  d^e^^  d^amr  àboi^dé  ^Ufi  -sujet  Wiià^  ëif^ 

Lemène  avait  aussi  èomposé  beaucoup  de  Son? 
nets  profanes,  plus  ou  moins  remarquables  par 
leur  sujet  on  5>»rit9*n-  >hiy.arreHé.  Nous  è«  citeitins 
deux  seulement  ,^  pour  faire  voir  <)Be  Tauteur  %*/ 
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est  eg^lemeot  laissé  aUer  à  cet  esprit.  Ihéologi* 
qviei[)UL  finit  panle.dQiiûuerdaps;  toiifi^sse^  autres 
poésies*,  ;ll  iqiagine  rque.  sa  Uaioe,  elant  morle, 
doit I  se  (rpiiye^*  çl^ns  le  cenilr^  iixiaiQnse  et  iodi- 
yisibie  de  reteruilé  ,  et  se  plaUe  à  eo^ilcmplcr 
la  dcful^ur  de ^oq  amant^  dans  ces  lieux,  où  tout 
devient  iin  objet  de  plaisir  (f)«  On  trouvera  eo- 
core  p^us  étrange  le  sonnet  où; il  déçjît  sqd  élal 
et  ^(^i^ljui  de  sa  dumeaprès  IeHrin<j»rt  {^).  Il  se  voit 
lui,  et;, sa  daaie  livrée  .aux. fl^iru^ie^d^  l'enfer Juî 
pour, avoir  osé  aimer,  vne  déess^e,-  ejl^:pour  s'élre 
touj<^^rs  moQlpée.cru^le.  Mais  U>Mt  à  CQqp  Teufer 
^çcH.ange  en  paradis.;et  ton^deii.^  ji><iiisbei2t,du'.bon* 
l^eu^^éJcrnel:  lui,  p^rce  qu'il  vo4j:d^  pf|è^la  l>(eauté 
^Çj$^  danie;  ellgy  parce  qu'elle  p^M t. conletnplerl^s 
}qfii^i[en$  de  celui  x|u'el|e  abborce.  Il  faut;  croire 
g)^^,|>q}9ène  ne  ^oubM  qtij»^';^t9^i^r.  et  anniser /es 
S)i)tpes;.  niais. il  ^s|  plu$x[4i^)douleuiiqiCiI  ait  rem* 
^J^rla:^erfl|èç^  cpp4xUoft,;à  la,sAUti£ietîofi.dulec- 

«.;(i[^l^s^^S(;Knne{s  de  Filicaja.  ;r6ùlent  ordinairement 
§iirc,(]e$4^fijeis.dfi  piété  ^tel/j. que  cja/gloire  mon- 
j^fiiff^f)  l^Jê^ih^l^lion'^hTamsffi  son  recueillement^ 

ger  des  occasions  f  les  mj'sièf*es  douloureux  y  elc. 

•  V.r'-'  ^-l)  i\\)    •  ;>"r!  '  ''    ?;'î^  0  ^   'i>^    ''■ ' 

;'  f loi  3  î  i  J  i  J^^^l^  *af^^h\^t.7Qgbi'rmrÏ0Kms^(n9  >  #Hf. 
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Npus.ne  prélendpns  pas  qu'on. ne  ptiitse  tirer 
qi^çic|u^.pa;iJLi  Uç,  ,^^.  Wles  ;Uf  «Ujela  pouri  agitin* 
dir  le  ilouvii^ip  d^  lia  po^ie  ;,nmi$  nou  |)âs;cerles 
à  rèjfcçmpJ^.  de  J^ljiqjija.,  ,quî  y  cUerdiail  dea  rê- 
]^çi:tçs,  cpiMeuipbûves  *  plulot  que  *  dfe^s  <  in^pira- 
liqjîs  ^poétique»,  Jl  sq.nMj.nlre,,  en  g^njéM^  plus 
érudiljflue  popie;  Il  n<)u^  dira,  par  Bx;€;rpplfe,.  qu'il 
a  profilé  de fe^/;/ei^^  lorsque  son  e^pvwfiqe.^^^X 
lu^jf  fl^  jSes. propres  plains ,  couiuie:Rop)o»/?r<>/?to 
d{t,$i^nj^^e  Lu^riçç^  \o\fX{\ie  cellejUc'ivoïn^.iiCîdojina 
elle-rnême  la  n^oti,:  qu'un  giaiid  «ooïbrc  4e;veirlu8 
db^éiiwnesr:  5^.  SQnLélf^vçes  ,sf4r,ffi4.fiff/i^.dei^n 
é^fifft/rqnce^  cai;aai/5.jde.noMvea^iî^  royaun[\efi  :^'e/e. 
yèrent  sur  les  ^uif^ef^çh,  refiffù;e^  Komw^  ;  .qOe  : wn 
aine^ çsl  sfturde;à,.se4,piK\diqljpns,M!Ç0|^  fut 

Trpif  à  cel[^îi.dftîCafl?aMd^e;flu'il.Meu^^^pniWmicr 
h.l^  pçinp  ,dp.r,Oii!i;aiçi>nnqf^4inptir,ilft  la'S'^i^t^^^^ 
^')^sf  gi;w^4.dc^ns,îIf\j/"Bf»bli  80|i  mM«.  Qli 

qiM>Hçîi  spntjrop  fiTq!»^nl^s.»  ftnw«scml^  VWlS^'é 
?iÇM«' iuslp^ç,..pi^ï,iM«ijWer  jfi/UçKHr- iAt«»1*>  ^i  <•'' 
f^y^e.sadifuLr^r  Qyhvus^^.Çi^n^qlfml  efWfîjé'?ut»^S« 

la  fortune  aveugle  à  la  fortune  douée  de  la  vue; 
qnlt  iacraintmoim  armée  que  désài  môe,  ei  qu*tl 

préfère  ses.vm0mh9.^^^^^^^^^  "P"* 

arrêtons  siirjcgs.c^^^^^  ay^.M.J?^"?»''^/*^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


4n^  HiSTom»  irrrÉRMliÉ  '  -* 

oriliquet  ilfiçlions  tve  les  ont  jf>ll^'*i»<^!l^2•taif  isrtiHk*^ 
et  que  le  talcni:;de  Pilrcrijck  ^lèrthiilt  fé*- acèrWîlef 
auprès  de  ^esâdmit'aléisHVQiroi  qt^'H^felV  sbîl  i'^hî- 
sieiirs  de  ses  Sônnels  ise'fbAI'rèrtK'trqii<*r  parTim* 
pmi(inbe  de  h  |>eiïsi4e   ipt^]f)nV  !a  ina/iloie  dont 
F&uleiirla  dé\^loppe  èXM  coforr.  Td  eîit.\^ani 
fconlredhi  cehil  bu  lé  Temps'j  h^'aveo  *c  mondô, 
lofsqtiè  les  jours  el  les  moi^  wmiii^f^ncffren!  h  fuir 
l^our  lié  jatiïais  s'an'êler,  es'î  Comparé  à  nu  torrent 
impétueux  «l  rapide  tjld  pouîisé  tA\ts  les  êtres 
vtvânfe  vers  lé^Hvage  dé  la'inart,  t^t  va  se  perdre 
lm*ménlé  dfih*Ia'ther  JmttYe^iié  dbIVuhli.  Nôirt 
-pourrions  eu  cirer  éntoiie  plûsrcnrs;  hiaîs  nous 
ttOus  bori1erorts'5  rappeler  ceux  i^u^îl  coinpoi^a  sur 
la  situation  de  Fltallel'ei'silflatlï^içpiTfraf  ion  des 
italiens.  Gei  jsrtntîfets  ïohl  dfr -nombre  de  tMs. 
i)<H>s  le  p*'ertHer-{i)  Fîl ib.ijîi<îe|irM-ë les  rrici ux  rpîe 
rtfalîe  doit  à  sâijèatHiéy  il  vtouUi^arf  iju^éHeHrù!  ôti 
Tftoîns  belle  ortpî\isfforle,'*poi^riqfnc'  Fiéfrnnjçer  lui 
Tètîi^ât   s6ft"flAfiôur' ou   la  rt?spectât  davantage. 
^Âlbrs  il  tte- là  verrait  pWrt* 'rivètye  d^ritiés  qui 
tiie^* lur  âppaHlVtth^Ht ■  ^riH^^^'et ,  iîdôVrMVse  m 
VàîniîUe,  nfe  éoiAbaifrë  qtib  pdtir'^lW  èsfeiâve  (a). 
Ottns  UtI  'iaift^è,  il  WprÀfcliË  a^Rfthilîè'Alfe*  il^hrlr 
pour  saxâéfëhsehli.  bras  dè^'i'^lrdngér-,  aussi  éruel 

{%)       ^     Mer  servie  sempre  ^  ù  vincttnce,  o  vutiOm 
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que  srs ennemis  (i),  d'oublier  son  nncirnne  gloird 
au  sein  de  Toisiveté  la  plus  liuniilianle,  et  de  dor- 
mir tranquille  lorsque  les  pdis  grands  dangers 
Tenvironnent.   «Dois,  lui  dil-il ,   vile  adullète, 

<  dors  jusqu'à  ce  que  IVpt^e  vengeresse  le  i éveille 
€  enfin,  et  t'innnole  dans  les   bras  de  tes  flat* 

<  leurs  (i).  »,  Il  lui  annonce  Ions  les  maux  qui 
la  menacent;  elle  apprendra  bientôt  que  la  désu- 
nion des  citoyens  doit  eniraîner  la  ruine  de  lem» 
pire,  et  que,  pour  en  sauver  une  partie,  ilfaiitoscr 
le  ^auvér  tout  entier.  H  remarque  surtout  (|ue  te 
n'est  pas  le  désordre  seul  qui  perd  rilhlie;  'maitf 
elle  li'esl  ni  assez  faible  pour  sentir  la  nécessité  de' 
Tiinion ,  ni  assez  puissante  pour  repousser  ses  en- 
nemis (5).  Elle  croit  en  soullVianl  patiemment  pço- 
longer  son  existence,  maïs  ce  n'est  pas  gagner  que 
de  retarder  le  moment  de  sa  perte  (4).  Enfin  il  lu! 
prédit  IiaUtëment  le  ^ort  qui  I  attend  :  u  IjA  tnotli 
«e  on  Tesclaxage  ,  s'écric-t-il;' qu'elle  compare  cl 
<t  qu'elle  choisisse  (5);  >i  Nous  nous  sommes  plus 


(i)         '  'Dàv*  èf  Ira  lia  ^  il  tuo  hratclo?  e  a  che  ùicy^n^  etc.* 

(a)  Banni f  atluftcfxi  vif,  fin  che  omicîtta 

Spùda  uittice  ti svti;li,  e  sonntuhhstt , 
E  nuda  in  hraccio  al  tuô  f^tlel  t' uccida. 

{S)  SwfOf  litilia^  fier4ê  discordia  «  Hterê^  -e^ 

(4)  Qmnado^ia  de  ^mn  m^nii  bruna ,  hnfna^  eto» 

(9i  *"  0  serpif^,  à  fnoHr^  pensa  td  ekgsl^  etit 
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à  ra(>pcler  ces.peii55t'-es;,^p9iM;(<;onyai4:xçrjf^Bntp^n^^ 
que  pcfôsible  les  éuangeriiq^ie.le?  •|:>|C)èlq$  iu^K'ns 
du  XVII*  siècle  cohnuissaieuljelablio.iTaienl  lu  ^er- 
vilude  f|in  pesail  .sur  leur  patrie,  el  pour  ;f;iire 
senlir  eijcore  plus,  à  ceux,  du^  xix*",  quel  csl  le 
genre  de  poé;sie  qu'ils,  devraient  .préfçrer.  à  lout 
aulre,  .1     ,    <  ' 

Jl  nous  res.fe  à  dire, quelque  chose. des  Sonnçls 
du  genre , pçL^toral^  .qui. furent  en  vogujB  pendant 
Ip  xvu;  siçcle.  Déj:i  d^iis  le^preni^ères  pnnc*^s  Ma- 
rinî  les  (ivail  accijédiU's;  Jea  Aiqadiens.les  naiilli- 
plièienMeljCjnienl ,  verji.la/uî.i  que  ce 'genre  fii^* 
peji.de  if  mps  aprèS|  presque  gçnéraleïi>pn,l  exjiosé 
à  |a  dérision,  11  serait  î(jji)fi*e  cependant  de  con- 
fçndre.dau^  la  foule  cew  , qui  s'y  soi)rl  vraîmcut 
diî»Ungu.és,  %\  suiioul.Jîp^iai.tAMpnzini,  encore  es- 
luiiç  de  ceux  inétTieq/ij.sj^nt  pré.veniis.co.nife  ce 
genre  dç  poésies.  ,On^,sigflale..pqrmî.j$p$- spniH'U 
celui  où  il  exhorte  uojjerger  à  chasser  d.ç  U  ^'^g>»c 
à  coups.  de,pjerre:s.  UM  viJain  ^jouc  q^ila  dévqsle, 
avaiil  que  Bacchus  ne  se  venge  du  bouc  et  de 
lui^O;  el  un  autre  dans  lequel  le  sage  Urairins 
cpnseille^  deux  jeunes  li^rgt.*rs»  qui  a>;aienl  lévé 
de  balailles  et  de  voyages^  de  pe  songer  qu'aux 
occupations  de  leur  état,  afui. .dç  A®  lever  que  de 
brebis  elde  troupeaux  (a).  ,    v,    s\  \ 

(i)  ->;  )  .'  .  (^vtel vnpm  maiedaio  hn'f9re.so<in'Vtt^eXc, 
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On' trouve  aussi  quelques  beaux  Sonnets  de  ce 
genre  dans  Filicîija;  J.-B.  Z:ipj>i  elônna  ses  con- 
Icnipôramk  ^av  (|ûelcjues'-uns  de  ses  sonnets,  qiri 
sont  âiilanl'de  iiibleaux  vraiuienl  pitforesquos*, 
tels  qneccfluioiiJudâlIi  rexienlavec  la  tolë  d'^Hoîo- 
Jilierne  au  niilieu  de  ses  conciloyens  (i)';  et  ceux 
qui  retracent  JeMoïsedeMicliel-Ans»e  et  le  portrait 
de  Raplraêlpeint  |)ar  lui-même  (i);  mais  nons  re* 
gardon>i  coniitie  b^NUicoup  meilleurs  ses  Sonnets 
jyastorâux.  On  y  vbilTircis  qui,  venant  d'aclievef 
une  pelilecorbeitttV  y  d/po^e  un  baiser  pour  l'en* 
TC*)yerasîiN!gelIti(3);i:en)éme  berger  rè\e  qu'il  est 
niélamorpbosé  en  jeune  cbien,  et  se  réveille  au  mo- 
Ynchr  bû^îgé^^a*lli^it  IVmbrasser  (4\  lliieaulre  fois 
il  se  soih'ient  îprViânl  encoreenlanl,il  avait  reçu  un 
baiser  li^Cloris,  et  ij  songe  avec (lôuleur,queniaiiv. 
trnaiit  il  n  en  e^t  plus  ainïé  (5).  Tous  ces  peril;s 
tableaux'  Jîoht'|Var1ans;  seufement  on  y  trouve  uft 
peu*  trop  d'esprit  et  d!artificc',  deux- choses  qui  ne 
doîvenl  jamais  se  hnsser  apercevoir,  surtout  dans 
ce  geiire  de  poésie.  Nous  citerons,  pour  en  donner 


(  I  )  Jîfin  col  iesc/ÙQ  cVairo  savgtie  inlriso^  elc 

(a)  Chi  €  cos'ui,  che  in  si  gran  pictra  sroliOj  etc. 

QifcsiO'è  *igràn RafftnHo : eccoiùtéà,  elc. 

•mi  '  •  ^"t/n  e^sihllin  ili f'Qgiia  limn  tesiea ,  ^ic:. 

^  '  .    ,...:    { 

(/i)  Sognai  sulfar  delV  alba ,  e  un  parea ,  etc. 

(5)  In  qutlt  eiày  ch'  lo  misurar  solea,\\o.   ^    ^    , 
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JU^ie  preuve,  oespniiet  où  cenl  pelils  Amours  vont, 
CQUHuo  un  essaim  d';il^oiite9,  s'arréler  sur  le  diar- 
jU^nl  vi>agç  cleClc^ris  (i).  Rien  de  plus  joli  que 
4e  voirce^  \^e\\{s  êlres  s'aJlacljcr  les  uns  aux  die- 
yeuxîUe  cel»e  lu?lic,  les  autres  h  ses  lèvres  ;  ceux-ci 
se  nicher  dans  ses  yeux,  ceux-là  dans  ses  sourcils; 
que  d'eulen  lie  l'un  d'etilre  eux,  qui  des  joues  et 
des  lèvres  de  Clo:*is  s'esl  glissé  dans  son  sein,  de- 
iii^iadejf  à  ses  compagnons  :  a  Qui  de  nous  main- 
«tenant  est  le  mieux  logr?  i»  La  première  im;- 
pression  d^ui  pareil  tableau  n*est  certes  pas  san» 
quel(|ue  cltanue-,  mais  le  poçte  eu  perd  reflet  en 
iV^'tgéraut  l3eaucoup  trop* 

Ce  genre  de  sujets  liucoliqups  .ou  anacréonti- 
qil^^  donna  naissance  à  une  nouvelle  forme  de 
Sonnets  <|ui  leurélail  plus  appropriée. On  les  coni^ 
posa  de  vers  octenaires^  disposés  dans  le  même 
Q4*dre  ile  s(ro.phe$  et  de  rimes  que  les  sonnets  or- 
dinaires* On.alrouyé  quelques  exenq^es  de  celle 
i)ouveUe  (ormeau  commencement  du  Kvrsiècle(a]; 
mais  ce  fut  vers  la  lin  du  xvu^  que  le  comte  Cliarles- 
Henii  Sammaiiino  en  fît  paraître  quel(|ues  es- 
sais (5),  qui  lurent  aussitôt  accueillis  cl  imités  par 


(i)  ÇmtQ  vezzo$i  fHrgoU'tli  Jmqn^^tiQ. 

(a)  Voy.  OeatûmlHîm,  Jélqria,  elc  voL  l||tag.  iSS,  en  pillant 
d*un  certain  Jeao  Bruno. 

(3)  Eni§J$.  ,  .    ^ 
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lU't  tt'c^t  quelle  espèioe  de  loadiigal  il;  se  faH 
iTiJuyajtcr  |mi\,.i(ji  /U(Uiçatei>He  de  Tiaïage  et  la 
^iinplicilé  lU  re^tpre^ion.  Nous  en  piet)djôn&  itn 
exempl^d^ii^  J  aHleiU'  cpiç  uous  veuon$deciler(i). 
a  Un  rui.sse<fuc(iuJail  avec  Uul^Uri  évilaul  la  reiit* 
coiiirc  ^i  l(f  c(ipcde$. cailloux;  ses  eaux  limpide» 
se  U;au^io^tl)aielU  ci)  (U.eLeu  loses,  et  près  de  lui 
le  Zrpliyre.  se,  rqiq^jiil  de  ses  fatigues  sur  Mierbe 
coii%f^i,4e  de  ros^e.  Ke,poc*le  vient  aussi  sur  «m 
hpràs  çbçrclier  un  atoiii^iit  de  repos;  nuits  hélai  1 
il  y  qperçoii.^a  bien?*>4i«iu^i  endormie  à  rombrt 
d'iJU  \fivl  sapin  ;  il  Rappelle ,  elle  ne  lui  répond 
puipU  »  11  serait  impos^iible  de  donner  dans  une 
traducUoM  i'idée  de  U  gi'aije  qui  règne  dans  cepelit 
lableaup! 

Ci^lui  dp  (OMS  les  ^rcadiens  qui  ie  distingua  l» 
plii^  dans  ce  genre  de  compositions  »  iiii  Antoine 
Xuii4iya)ii^de  Luqnes.  Muraiori,  à  l'exemple  de  Tm^ 
60IÛ  ei  de  CasitlvetrOy  venait  do  faii^  quelques 
observations  spi*  les  vers  de  Pétrarca  ;  Tomniâssi 
ei|li^*j)rii  la  défense  de  ce  poète.  Qu<!)k]u'il  fût  ua 
d^  s9es  paiiisaos ,  il  se  déciam  contre  les  poèt«e 
erotiques;  c  rtait  faiio  la  guerre  à  tout  le  Parnasse 
jlalieu.  Il  priait  les  Muses  de  leur  refuser  toute  fa- 
veur et  nîenie  d'ariaclier  les  lauriers  sacrés  dont 
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îls  avaient  couronné  leurs  frdpfis  profanes.  Ce  qui 
loi  dduiia  le  plus  de  cetelyi^hVte'f'^f'  ^^i^  vbluitîe  de 
-roriftets,  fj*u'il  ^ppeHa  5<>///iMr^  ^ndtt}êohiiq'  es  (i) 
^t  qui  s<0iU  a.ulatU  de'|>eli^<*=s  itikuaiûres  i:liam|ié* 
très.  Lo  poêle  y -joue  lé  l-ôlfe^è  berger, *fct  ses  ta- 
bleaux s<^ni  aussi  cha^lies  (\\\e  gsîàcïeux.  Souvent 
ses  aithi<&iôus  sont  dun  grand  iiilërét.  Ainsi,  eiileo- 
dant  les  li^rlemens  des  Io(jp*i  affaiiiés,  il  s'empresse 
de  -rappeler  sfôtf  troupeiiti  j'^taîs'  des  brebis  Jtii 
onlëté  ravîèd; -i-l  les  euieijd  grinîr,  iliroil  jmrtotit 
des  ir^cbô  de  leur  san^g;  et  pen^tiiit  (jue  les  bergers 
s'occ?upenl  lrâ^uq4nlteu:en^  do»léurS"ammirs,  il  dé- 
plore le  soi  t  de  ces  îniK^cenJes  victimes  (2)  Ailleurs 
il  s'adres&e'à  un  méchanrbdupquîiiienaî't  les  bre- 
bis parmi  las  rochers  les  |^i:u«^  dcru^erciix,  coinnie 
s'il  voulait  les  offrir  à  la  dent  des  loups.  \\  le  nie* 
nacCy  s'il  lie  change xle  ro4ilé,  dc'le  livlér  aux  oUrs 
ou  de  le  pîiéçipiter  du  Itaul  de  k  nionlagne,'et  de 
suspeiidt:e;sa  télé  avec  belte'in.<»ei;iplioii^:  Jl garda 
mal  son  tiXàupeau  (3).  Noiisainioits  à  cix)ireqi»e 
c'étaieul  autant  de  tiails:.a4lég()riqiies  contre  les 
autorités'ecclésîlistiques  et  eivites;  elsi  telle  éfatt 
ea  eflet  J'ikiletiiion  du  poète,  oes^Yer*s  Oiiraienl  en- 
core pliis  ;â'intéi^t  pour.  BOUS.  .   *  ■  ■ 


(1)  Lueqaes,  1697. 

(a)  Jlii,  ahimè  !  mandre  infelicil 

(3)  PervM mai ffiMdiàgyè^gùt^'^''  »^^^   - 
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La  plupart  des  poêles  lyriques  de  cette  époque 

ue  dédaignèrent  pas  de  s  exercer  quelquefois  dat» 

les  divers  genres  de  poésie  légère.  On  trouve  parmi 

les  vers  de  Ghiabrera,  de  Maggi,  de  Lemène  et  de 

Zappi  dçs  Madrigaux  qui  peuvent  être  comparée 

aux  meilleurs  d'Alemapni  et  de  Strozzi.  Malgré 

leur  mérite,  cette  sorte  de  poésie  ne  conserva  pas 

la  faveur  que  leur  nqmbre,  leur  perfection,  et; la 

musique  pour  laquelle  on  leS; destinait,  lui  avaient 

fait  obtenir.  Toutefois^  ceux  qui  aimçnt  ce  genre 

liront  avec, plaisir  les  madrigaux  des  auteurs  que 

noM0  venons  de  citer*  .  .    ii;  i   ^ 

Lfss  Epitaphes  de  Chiabrera  nous  aemble<il  pi«g 

intéressantes  et  d'un  genre  plus  nouveau.  Ce.  ne 

sont  pas. diesépigramuies  satiriques  et  plaisautfif 

telles  qu'en  f  virent  ce  siècle  et  le  siècle  précédent^ 

elles  sont  d'une  nature  entièrement  graViÇ  et  i;iî^tQt 

riques,  et  se  font  remarquer  par  la  simp^ioité.dtt 

style,  la  vérité  des  sentîmeus,  et  plus:teni¥H'e  par 

les  noitiçes  biographiq9es  et  critiques  qu'elles  pr4^ 

sentçpt  sur  les  hommes  de  lettres  les  plus  distin-^ 

gués  du  temps  4^  l'auteur,  tels  que  Tasso,  Sperone^ 

Speroni;,  iUnuccini,.Baldi,  Jules-Romain,  Ceba,  etc. 

Nous  avons  ailleurs  fait  observer  que  si  l'on  avait 

consulté  les  Epitaphes  de  Chiabrera,  on  n'aurait 

pas  si  longuement  et  si  vainement  disputé  sur 

plusieurs  circonstances  relatives  à  la  biographie 

de  J-B.  Vecçhielti,  Nous  trouvons  même  le  poète 

XII.  ay 
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plus  exact  et  plus  judicieux  que  bien.des  biogra- 
phes qui  ont  parlé  de  ces  divers  persoBuages* 

V Elégie  avait  déjà  été  cultivée  dans  le  siède 
précédeut)  surtout  par  Sannazaro  et  rAlemanDi; 
tsMA  elle  le  fut  avec  plïis  de  succès  pendant  le  xvif . 
Nous  signalerons  d'abord  c^es  élégies  épistôlaires 
4m  épttre»  liéroïqties,  à  rimitatibfi  ^^  Hir(Mes 
d'Ovide,  dans  Ifesc^àelles  d^eiel*cèrent  divers  poètes 
M  j^ëcialeméHt  Âhtoiné  Bruni ,  qill  les  éelJpsà 
MUis.  Bruni,  né  à  Qa^alaâovo;  dad^  là  terre  d'O- 
tfHn te  y  brillait  au  coàimencetnent  de.  ce  siècle.  Il 
servit  en  qualité  de  secrétaire  le  duc  dTDrbîn ,  et 
«M{]ité^  le  oardiliâl  Gédsi^  Son  Vent  oUfgé  par  ses 
^ni^ions  de  se  rendra  dâM  plUeietlri^Vittes  de  TI- 
ttli^iei  Sjui^t^at  à  Rome  ;}1  s'y  lia  a'yeelés  lioiMMS 
d«4ettrés  les^  plus  célèbres ,  dont  sefi(  dianièresair- 
tttm^ue  ses^  connaissances  Ini  conciliaient  l'esfifDe. 
li  fréquenta  les  aoadétnies  ^le  grand  monde,  réci* 
ttt|t  partout  ses  vers  et  ses  tnadrigaux.' 'Nous  fiVûns 
^  4ui  un  gt*and  nombre  de  poésies  de  ëiflréi*eBs 
ginreu,  qu'on  ne  Mt  plus  (ry.  Seldn  Apostùlo  Zeiio, 
dtes^iuraient  twtôit  qUelt^  prix,  id  l'ààléurae 
ai  fi(te  trop  empressé  de  les  livrer  au  publia  (i).  A 


(l)  Entre  Autnes  la  âêha  ai  Pufnaso^  parte  I  «1  II.  Yi 

(a)Voy.  les  Mémoires  Mss,  d'Apostolo  Zeno ,  dans  MaeueheUi, 
art.  JBruni^  n,  i3,  14  et  16. 
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iBitplnsid^îgioaliléetdettrattàrè  dâos  tiés^Épi^ 
^SnvAitf/tiijt2/^^(i),etfc'«st  Jasèulede  ses  produclloos 
•qui  M  fossie  itncpre  remarquer^  Elles  firent  lam 
d'impres^on  sur  ses  contemporai os,  qu'on  les  at^ 
triboa  à  Mariai,  comnife  sî  aucun  aurre  n^éàt^flë 
capable  de  les  foire  ;  mais  Marini  lui-même  sembla 
avoir  dëmeiiti  t)6tle  oprmon,  eu  se  fëlidtâut  avet 
jBruui  d'avoir  compte:  ^on  Adonis  tparmî  les  per* 
soobagés  qui  figuraient  dans  sés  Le(ire!s(a).Bi^oi 
publia  en  même  f«fi)p8. 'Une'  teltre  fort  'sa<vafite, 
adressé» à  Jérôme  Alexan^m,  suivies  principes  et 
la  méthode:  1^0'ii  avait  suivis  dans  la  cdmpoi^itioB 
dé(fse6éplli^es(3).  Il  avait  empHmté  ses'p^rsonna«- 
ges  à  L'U'is(Qit^,,à  la  my^hologie^,  ei  même  au3é  ro^- 
mifûSî  Là  forme  tr|4i^l^dotonâ*  à  c^s  lettres  est  ^cëllè 
den  ter^tSi,  des  hendécasyilabeà  et  dés  ^éténaif^ 
eûttiemêtéa.' Parmi  les  nouibi^us^s  éditions 'c;/â''fyè 
e«  ^/  1-Oti  dfMîngue  la  buïliêmé,  qutpa^ut  àprièk 
1a  tnOft  de  rs(iAèut  (4)>^êt  dkus  laquelle  chaque 
^pttre  è^  «ccompagnëe  d'une  gravure,  d'àpréi  lèft 
dessins  dt>  Guide,  du'Doininiquin  et-d'âtàtres^mat^ 
très- famômn •''-•''"--    •     .  -  ..  v  ^ 

Le  gèffrt'e  êlêgîa(|bb  tt^^patticutièrement  traite 


(i)  Epistole  eroichej  tibri  II,  Milan,  1626,  în-ia. 

(a)  Mmniy,  J^ttere,  pKfjf.  lii if  et,4Q2f  édlt,  de  BabtL,  x673* 

(3)  Oo  }a  trouve  dao^  ){l^*  .44i^<¥H  ^te  à  MUan  en  1627. 

(4)  Rome,  i647,in-ja. 
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parvFiUQ8^)>eb^»r>Mi^iizîoi.  nUcaja  donsa  à  ses 
Elégies  .  1^11  DQOi)' de!  iTMiri/ne,  tercets,  forme. mé- 
itrique^dop^^^  commuoéoient  pour  Télégie  ita- 
li(çpn|s^iPftC]Hs,mie:de.f€ea  compositions,  intitulée 
i^  P^lïii^\  iSacrij/Soe^  Faiileux  déplore  son  sort  et 
Ce^u^.de  s^s  ^qf^lod  (i)  /  e{  se  regarde  comme  l'artir 
|i9;},dQ4wr9iaUieur.  Il  se  reproche  de  leur  avoir 
doi^néJe  jour;  mais  puisqu'il  les  a  procréés  pour 
obéir  h  pieu  9  U  regarde  raccomplissement  de  ce 
de:i(oir  comme  un  sacrifice  ,o9iamandé  par  Dieu 
méme^  Ainsi ,  en  immolant  ses  propresenfans^dans 
^le^quels  il  vivait,  il  s'est  immolé  lui-même  et  a 
été;^,la  iE!^is  le  prêtre  et  hi  victime  (â)!  U  y  a  plus 
dp  ufiturçl  fi\  de  vérité  .d^u^.  Télégie  qu'il  adresse 
,au.Sfmr^iLliie  ppète-,  las^desoujOTrir;  Ici supplie 
^e;vqQii;.^us^pepdre  ses  peibes,  car  il  pleure  pen- 
4^Q.t>que  tout  repose  daps  le  monde.  Quatre  nuits 
;0f:.?^Mlî#|[,.(|q,JQurs  se  sopt  4c9plés  saos.qtt'U  ait  pu 
fern^  i^fÇ^.^s^tl^  mpip^Qt  les  ]^fua^j  c'eM  ^en  vain 
i(}^'|l^wp^lele  Somo^U  ;  le  barbare  refuse  de  venir 
if^ps^j;4,^mey^^,r.]lç^$;ipême,que  les  religieux  le 
chassent  de  leurs  cloîtres  pour  s'occuper  .4e  leurs 
prièref^iiC^çpda^t  TAuvqTe  r^ipène  de.noiiveaa  le 
jour  j  et  le  poète  n'a  pas  encore  fermé  ses  paupières 


(1)     *    '  '•  Poièhê'ta  spemé  dèslëait  a  dura,  àc. 
(a)  Ftitima  mHeiHèt^  r  iadérÀfte  iofidJ  '' 
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remplies  de  larmes.  Alors  il  s'adresse  à  la  Mort, 
qui  seule  peut  le  délivrer  de  ses  souffrances;  il 
espère  qu'elle  ne  tardera  pas  à  lui  accorder  ce  qu'il 
demande  en  vain  au  Sommeil;  >     ^ 

Menzini  nous  a  laissé  dix-sept  lélégies;  il  ne  s'y 

borne  pas  à  pleurer  au  pied  d'un  cyprès  ou  sur 

un  tombeau;  quelques-unes  sont  consacrées  à  des 

sujets  différenSy  mais  dans  toutes  il  se  plaint  des 

vicissitudes  de  la  fortune  et  ^e  la  i^i,échanceté  des 

hommes.  Dans  la  première  de  ces  élégies ,  il  décret 

ses  premières  études  et  ses  premières  affections  ; 

c'est  un  tableau  de  sa  vie  littéraire,  qui  ne  fut  pas 

heureuse.  Ailleurs  il  se  plaint,  fantèt  de  l'Espéi-^ 

rance,  qui  le  trompe,  lors  même  qu'elle  lui  sourit  j 

tantôt  de  la  Destinée,  qm  souvent  lui  a  reftisé 

jusqu'aux  moyens  de  faire  des  vers.  Dafnç  une^ititre 

élégie,. adressée  à  FiKcaja,  il  assure  quë/Ie'Wai 

bonheur  consiste  dans  lax^utture  des  lettpes^.et'des 

beaux^arts;  aussi,  éloigné  de  sa  patrie ,  il  ^ait  en-^ 

tendre'  ses  vers  aux  rivages 'étrangers;  il  -  s'entre*» 

tient  avec  Antoine^Harie  Salvini'  sur  l'étude  âc|>la 

langue  italiènue,  avec  Alexandre  Marôhetti  sur ;le 

mérite  fittjérâirë  de  son  siècle:,  avec'  BeUini  sdr  lei 

avantages  de  latpliilosophie^expépftÉiettfale.f  H'T^à 

plus  d'intérêt  encore  dans  l'élégie  qui  a  pour  sujet 

le   portrait  et  le  tombeau  de  Tasso  (i).  Pénétré  à 

_  I  '  I      -I     1 1    1  -  -  i-i         -      'I       I       '       ^  'V 
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la  fois  d*admiratioD  et  de  pitié,  Menzini  arrosa  de 
ses  larmes  les  cendres  sacrées  de  ce  grand  poète, 
(c  Près  de  ce  tûmbeau, .  dit-il,  où  reposent  de  si 
((  précieux  restes ,  veille  incessamment  l'Àmour 
«pudique,  lui.qui^  enflammant  Tasso  du  plus  \i[ 
«  désir  de  Thonneur,  Tavait  entièrement  séparé  de 
K  la  foule  des  poètes.  »  Il  invite  tous  ceux  qui  Fad* 
mirent  autant  que  lui  à  venir  célébrer  uu  génie 
dont  les  nymphes  les  plus  aimaUes  du  Pô  parta- 
gèreôt  la  gloire ,  et  que  la  Toscane  regarde  lenfin 
comme  le  père  et  le  roi  des  Muses.  Ses  larmes  con- 
lent  encore  avec. plus  d'abondance  quand  il  sdnge 
a  tout  ce  qu'il  lui  doit]  c'est  par  lui  qu'il  s'est 
élêv^  jusqu'au  sommet  du  Parnasse  et  qu'il  en  a 
visité  les  endroits  les  plus  sacrés.  Il  se  plaint  de 
ne  l'jivoir  pas  connu,  a  Si  sa  seule  image,  dit-il, 
it  «t'inspira  autant  d'amour  et  da  vénération,  qu'au* 
«I  mis^jV  donc  éprouvée,  si  j^avais  vu  de  près  sa  per- 
«  aonJotei!  Hiélasi  je  ne  puis  qu'offrir  k  sa  cendre 
m.wiàonciÈixr  en  sacrificçf  «t  la  seule  consolation 
«  qiii  oie  reste ,  c'èsf  de  déposer  sur  sa  tombe  mes 
fi^plainie»et  mes  soupirs  (i).»  U  est  ddut  devoir 
iei  hommes  de  lettres  las  plus  distingués  de  la 
ïqsdine'iebepcber^  réparer  le  tort  que  les  ftcadé- 

------'  ■         '■  ■     ■  ■    

(i)  Or  quivi  solo  aï  cener  tûo  m*  è  data 

^   >  Tporifef  mio  cuore  tm  ^aerijieio  ;  e  soh 

Esser  nelpùuUo  e  ne^  sospir  beoio, . 
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miciens  de  la  Cru^ca,  et  surtout  le  chevalier  Sal* 
viati,  avaient  déjà  fait  à  la  mémoire  de  Tasso. 

On  peut  ajouter  aux  élégies  de  Meozioi  sa  tra» 
duction  des  Lamentations  d^  Jérémie^  sous  le  titre 
de  7>^/io^(e^;  Quelle  que  ^oit  la  forme  que  le  poète 
hébreu  adonnée  à  ses  Lamentations,  ce  sont  dans 
la  fond  de  véritables  élégies.  Le  traducteur  a  sou- 
vent rendu  les  traits  profondément  pathétiques  de 
Toriginal ,  et  surtout  ceux  qui  expriment  des  sen-* 
tiinens  que  Tanalogie  des  circonstances  fait  encore 
partager  aux  Italiens.  Jérémie,  voyant  ses  conci-» 
toyens  soumis  au  joug  de  l'ennemi,  déplore  le  sort 
^6  Jérusalem  privée  de  ses  enfans.  «Jadis  nier» 
«  d'un  peuple  nombreux,  elle  voyait  des  provinces 
fc  et  des  nations  entières-  obéir  à  ses  lois;  veuve 
a  ip;iintenant ,  elle  passe  les  nuits  dans  les  larmes. 
«  Son  malheur  a  éloigné  d'elle  ses  anciens  amis  ; 
%  tous  la  méprisent  et  l'abandonnent.  Ses  prêtres 
ce  et  ses  vierges,  plongés  dans  la  misère ,  mêlent 
<c  leurs  gémissemens  aux  siens,  et  ses  enfans  chéris 
«  jsont  traînés  dans  les  fers  sous  les  yeux  de  leur 
«  oppresseur.  Tandis  que  l'ennemi  profane  le  sanc» 
<c  tuaire ,  ces  victimes  cherchent  en  vain  quelques 
<^  dépouilles  pour  se  «couvrir  et  du  pain  pour  sou- 
a  tenir  leur  existence.  Que  tous  ceux  qui  regardent 
«  en  passant  l'infortune  de  Jérusalem  disent  si  ja« 
tf  mais  ils  en  virent  de  plus  grande.  Un  seul  jour^ 
«e  s'écrie* t- elle,  m'a  ravi  mon  antique  majesté;  le 
<c  Dieu  dee  vei^eaxtees,  fatigué  de  ma  eôrraptfoD^ 
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«  m'a  fait  tomber  sous  un  joug  qui  doit  m'acca- 
(cbler  éternellemeut.  Et  continuant  ses  plaintes , 
«  elle  tend  ses  mains  suppliantes ,  mais  nul  ne  vient 
a  la  secourir  ou  la  consoler,  etc.  »  Nous  avons  rap* 
porté  ce  morceau  des  Trénodies^  pour  donner  une 
idée  des  beautés  de  cette  poésie  biblique,  qui, 
en  dépit  du  temps  et  des  circonstances,  reste  tou- 
jours la  même,  et  excite  l'intérêt  de  toutes  les 
nations  et  de  tous  les  siècles. 

D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  long 
chapitre ,  nous  croyons  pouvoir  assigner  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  la  poésie  lyrique  du  xvii* 
siècle  et  celle  du  siècle  précédent.. D'abord  il  est 
évident  que  les  poètes  lyriques  du  xvi"*  siècle  étaieot 
beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  dont  nous 
venons  de  nous  entretenir;  mais  il  faut  observer 
que  ces  derniers  ne  composaient  que  la  moindre 
partie  des  poètes  qui  inondèrent  le  xvi*  siècle,  et 
dont  la  plupart  ne  furent  que  des  Marinistes. 
Cependant  il  semble  que  si  les  poètes  du  xvi* 
siècle  l'emportaient  par  le  nombre ,  ceux  du 
xvii'  remportent  à  leur  tour  par  l'originalité.  On  ne 
fit  guère  pendant  le  xvi*  siècle,  qu'imiter  Pétrarca: 
depuis  Bembo  jusqu'à  Masini  Ton  trouve  partout 
la  Q»éme'  élégance  et  la  même  correction ,  mais 
aut'ssi  les  mêmes  couleurs ,  Jes  mêmes  formes  et 
è  peu  près  les  isaétnes  pensées;  c'est  toujours  Pé- 
U^rea^fâoinsepn  originalité;  et  cette  ressemblance 
pQoUi|tteUe  devient  une  monotooit  fatigante.  A 
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peine  aperçoit-on  quelque  diiTérence  entre  le  style 
de  Galeaz  de  Tarsia,  de  la  Casa,  d'Ange  de  Ck)s* 
tanzo,  de  Tasso,  et  le  style  des  autres,  poètes.leurs 
contemporains;  les  nuances  qui  distinguent  les 
quatre  premiers  d'entre  eux  de  la  foule ,  sont 
très  légères.  Mais  quelle  difTérence,  plus  ou  moins 
frappante ,  entre  le  style  de  Chiabrera  et  celui  de 
Testi,  de  Filicaja,  et  de  Guidi  !  Aucun  de  ces  poètes 
ne  ressemble  à  l'autre.  Rapprochez  d'eux  Redi, 
Maggi,  Magalotti,  Lemène,  et  vous  trouvez  à  chacun 
un  style  tellement  à  lui,  qu'il  est  impossible  de  le 
confondre  avec  qui  que  ce  soit  de  ses  contempo- 
rains. 

Cette  différence  se  fait  encore  plus  sentir  si  l'on 
considère  la  variété  des  sujets  traités  par  les  poètes 
du  xvir  siècle.  Ce  qui  à  nos  yeux  établit  leur  su- 
périorité,  c'est  qu'ils  se  sont  souvent  occupés  du 
sort  de  leur  patrie.  Pendant  le  xvi*  siècle  il  n'y 
eut  guère  que  Jean  Guidiccioni,  Louis  Alemanni 
et  quelques  autres,  qui  déplorèrent  les  malheurs 
de  l'Italie:  les  poètes  nationaux  du  xvii*  l'em- 
portent de  beaucoup  par  leur  nombre  et  par  la 
hardiesse  des  vérités  qu'ils  ont  exposées. 

La  variété  des  genres  qu'ils  ont  traités  avec  plus 
ou  moins  de  succès  et  des  formes  qu'ils  ont  intro- 
duites, ajoute  encore  à  leur  originalité.  La  ca/i- 
zone^  qui  appartient  proprement  à  l'Italie,  et  dont 
Tasso  avait  donné  quelques  essais,  s'est  de  plus  en 
plus  développée  durant  le  xvii'  siècle.  Bien  que 
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Chiabrera  et  Testi  se  soient  étudiés  à  suivre  Im 
traces  de  Pindare  et  d*Horace,  ils  introduisirent  des 
formes  nouvelles  et  une  marche  plus  libre,  plus 
large  et  plus  variée;  enfin  ils  préparèrent  la  route 
à  Filicaja  et  à  Guidi,  qui  furent,  avec Pétrarca,  les 
poètes  les  plus  originauK  qui  eussent  paru  jusqu'a*- 
lors.  C'est  aussi  au  xvii'  siècle  qu'on  doit  Tode 
anacréontique  et  le  Dithyrambe,  dont  on  avait  i 
peine  aperçu  quelque  légère  trace  dans  les  siècles 
précédens.  Nous  avons  même  remarqué  les  pro- 
grès du  Sonnet,  qui  se  fit  distinguer  de  plus  en 
plus  par  la  perfection  de  sa  forme  et  par  Tintérét 
des  sujets.  Il  me  semble  qu'il  n'en  faut  pas  davao» 
tage  pour  établir  à  cet  égard  la  supériorité  du 
XVII*  siècle  sur  le  xvi*  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il 
ait  obtenu  le  même  succès  dans  les  autres  genres. 
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CHAPITRE  XL 


—  Son  înHuence  despotique  but  le  théâtre  itajien ,  d'où  il 
exile  inseosiblement  la  trafçédie  et  la  comédie  proprement 
dites.  —  Octave  Kinuccini  donne  le  premier  l'idée  du  genre , 
▼ers  la  fin  du  xyi«  siècle  ^  publie  au  commencement  du  xyii* 
son  Ariane  et  son  Narcisse.  —  Ghiabrera  se  joint  k  Rinuc- 
ciai  et  fait  représenter  V Enlèvement  de  Céphale,  «-^  Cam- 
|>eggi  s'essaie  dans  le  Mélodrame  et  compose  VAndromède^ 

—  Octave  Tronsarelli  se  distingue  par  plus  de  facilité  et  de  na- 
turel que  ses  prédécesseurs.  —  Benoit  Ferrari  ^  poète  et  musi- 
cien, note  lui-même  ses  opéras.  —  Révolution  opérée  dans  le 
mélodrame  par  Cicognini ,  vers  le  milieu  de  ce  siècle.  -—  Idée 
de  4|uelquea^mis  de  ees  opéras.  «^  Le  genre  allégorique  introduîl 
8«r  la  aoène  par  François  Sbarra  :  idée  de  sa  pièce  Ui  Tyrtot-» 
me  de  î Intérêt ^  et  de  quelques  autres  mélodrames.  •«*  Quel- 
ques auteurs  font  de  vains  efforts,  dans  les  dernières  années  de 
ce  siècle,  pour  rendre  au  mélodrame  sa  première  simplicité; 
Guidi ,  entre  autres,  par  son  Endymion,  •«—  De  l'Oratorio  : 
Codelupi  Bot-zani  publié  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  en  160 3. 
— ^Influence  du  théâtre  espagnol:  causes,  progrès  et  résultats  d« 
cette  révolution  cbe^  les  Italiens.-*^ Imitations  plus  ou  moins 
heiirense^  de  quelques  pièces  espagnoles  :  le  plus  grand  nombve 
des  poètes  résistent  à  la  contagion  de  l'exemple.  —  Michel  Cer- 
vantes et  Lope  de  Véga,  chez  les  Espagnols,  gémissent  de  la 
tyrannie  du  mauvais  goût  de  leur  siècle.  —  Calderon  de  la 
Bàrca  s'y  conforme,  et  achève  de  le  corrompre  par  ses  ouvrages. 
-i«  Le  théâtre  italien  finit  p«r  4tr«  inondé  de  l»»<lBi:l«9n#  d  idl*i* 
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mitaiions  de  pièces  espagnoles.  — Le  comédien  poète  Andreini  : 
analyse  détaillée  de  son  4damo ,  regardé  long-temps  comme  le 
type  du  Paradis  perdu  de  Milton.  — La  comédie  ûn^ro^îie^ 
ou  à  sujet  donné.  ' 

La  Pastorale,  s'étant  emparée  du  théâtre,  donna 
naissance  au  Mélodrame,  et  celui-ci  acheva  ce  que 
la  pastorale  avait  commencé  ;  il  fit  dej)lus  en  plus 
disparaître,  en  Italie,  ce  qu'on  appelait  la  bonne 
comédie  et  la  bonne  tragédie,  et  jusqu^à  la  pasto- 
rale elle-même>  Cette  nouvelle  révolution  alla  si 
loin,  qu'on  évita  jusqu'à  ces  noms,  qui  rappelaient 
les  chefs-d'œuvre  de  l'art  dramatique ,  et  l'on  ne 
toléra  plus  sur  la  scène  que  ce  qui  présentait  les 
innovations  les  plus  étranges,  introduites  par  le 
mélodrame.  Nous  verrons  bientôt  les  effets  de  la 
triste  influence  que  ce  nouveau  genre  exerça ,  pen- 
dant ce  siècle ,  sur  l'art  dramatique.;  mais^  comme 
en  toutes  choses  la  nature  offre  souvent  des  com- 
pensations, nous  verrons  aussi  comment  ils  con- 
tribuèrent en  même  temps  à  développer  cet  art  si 
charmant,  qui ,  né  à  la  fin  du  xyi"^  siècle,  fut  sou- 
mis à  tous  les  abus  du  xvii%  jusqu'à  ce  qu'il  sût 
profiter  de  sa  longue  expérience,  vers  le  commence- 
ment du, siècle  suivant.  Cherchons^donc,  au  milieu 
de  ce  débordement ,  quels  sont  ceux  qui  par  leurs 
essais  ont ,  en  quelque  manière,  servi  les  progrès 
du  IV^élodrame,  et  ne  manquons  pas  de  faire  voir 
ensuite  combien  ces  progrès  ont  été. nuisibles  apx 
autres  gentes  dramatiques. , 
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Octave  Rinuccini  avait  déjà«  plus  que  tout  autre, 
coq  tribut  à  faire  nattre,  vers  la  fiu  du  xvi«  siècle^ 
la  Mélopée  moderne,  par  sa  Daphné  et  son  Eu* 
rydice  (i).  Ce  poète ,  ami  de  Tasso  et  de  Qûa^ 
brera,  avait  hérité  de  la  sensibilité  du  preqnier,  et 
imité  le  goût  anacréopjique  du  eecoQd;. ayant. vu 
le  succès  de  ses  premiers  essais,. il  voulut  par.de 
nouveaux;  enbrti»  attirer  rattention  des  Italieiis 
vers  ce  genre  nouveau  d'invention.  Il  s'arracha 
brusquement  aux  délices  de  la  cour  de  Paris,  où 
il  avait  suivi  la  reine  Marie  de  Médicis,  et  retourna 
dans  son  pays  reprendre  ses  travaux  littéraires.  U 
donna  versle-oommençemeiitdu  xvii'  sQu  Ariane^ 
mélodrame  encore  meilleur  que  les  précédens, 
soit  par  le  spectacle  qui  l'embellit,  soit  par  la  pas- 
sion qqi  l'anime;  mais  il  ue  s'arrélfi  pa»lèi  comme 
on  la  dit.  Si  l'on  en  croit  l'Ërythrép  {%)^  il  comr 
posa  une  Aréthuse;  mais  ce  qui.  est  certaii^  iQâin,r 
tenant ,  c'est  qu'il  laissa  une  nouvelle  fable ,  inti- 
tulée-iVarcû^e,  qu'on  a  récemment  tirée  dHin  ma- 
nuscrit autographe  de  la  bibliothèque  Barberini,  à 
Rocne  (3).  On  serait  tenté  de  croire  que  Tauteur,  qui 


(i)  Voy.  T.Tl,  pag:473  et  suîv. 

(a)  Viaacoiheca ,  P.  I,  n.  XXXIV. 

(3)  U  Narciso,  Jkifola  in  musica  di  Ottavh  Binuccim^  dé^ 
couverte  et  publiée  par  le  profe^vr  Ix^ui^rAbrie  R09«i|  lUme, 
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mouputed  i(kii  (i)»  ay  â^â%t  jias^ initia  dëfttière 
maîn.  TeH^  ê(u'dlle  est,  elle  tûétiUi  d'étrâ  citée  ùàùt 
riâistoire  de^^  siède  ;  et  c'est  pùwf  oèla  que  nous 
avdn^  dru  uécses^aire  d'éa  dounei^  txM  idée  eu  pa&^ 
ttiDt;'i  '     ^:  ■       • 

>  Le  {dad  de  cette  ftible  eaf  ati^Éri  triiiUplé  que  Jes 
autp«s  du  métne'  auteur:  II  iië^lës'  avait  divbëes  ni 
en  actes  til  ei5^  scèùés:  lontéfoid,  dd  y  aperçoit 
quelque  divisions,  marquées  par  des  chccurs  de 
diflereûs  gedi'es.  Le  iVarcme  n'a  pas,  Côttxmeles 
autres,  de  Prologue,  ni  même  autant  de  ^ectacle 
que  VEuryâieé  et  là^  Déphné^^  ona  y  trouve  cepeni 
daûttadtÀt  Diane  et  l'Amour  ;  tantôt  des  chœurs 
dé  chasâeilrs  ou  da  nymphes ,  qui  Viennedt  vsriet 
i6S  tableau  t.  Ce  t[ui  le  distingue  eâcore  davantage, 
c'est  le  but  ttidràl'que  le  jJoète  ^'tst  )^lrapaû6.  Sdit 
que  la  da(ui^e  de  safaUe  le  Voulût  ainsi  ^  soit  qu'il 
M  fàt  dëtôui^dé  de  su  earrière  j  H  se  prodoûce  soii«> 

■■"    I'   ''!'»>■;  n  t,  t!";ji' ■?' "j  r  ;;  't  «;''j '}     '"m^h^m^'    ;#  miI' 

(i)  Dans  U.  Mélpomène  d'Alexandre  Adimari^  pi^  ^yait  pla«é 
répoqïie  delà  mort  de  Rinuccini  en  i623  (yoy.  tlrescimbeni , 
storia  délia  volgar  poesia^  voLII,pag.  4  7  7)90*  374*  Quelque  antre 
s'est  plu  à  la  placer  en  162  a,  parce  qu'il  se  trouve,  dit-il,  quelque 
poésie  adressée  dans  cette  année  pa^  l'auteur  à  ^uis  XHI  (  voy. 
D.  Sacchi,  Invenzione  del  Melodramma  ^  Milan ,  1828).  Mais  ce 
sont  toutes  ses  poésies  qu'il  dédia  à  ce  prince ,  et  qui  furent  pu- 
Miéas  IHM  atméé  après  sa  mort,  par  Pierfe-François,  son  fils ,  à 
4{id  H  les  àndt  reeommend^  «n  mourant.  EBes  fttrent  im'jf^riitf ées 
pw  le»  Gma^  Florence;  i^%%^  in-xa. 
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vent  contre  rAmour,  doDt  il  avait  jusque  là  otfjtff- 
bré  la  pnissance.  Du  resle^  il  se  fait  apprécier  par  la 
douceur  de  son  style  et  Tharmonie  de  sa  versifi* 
cation;  par  la  vivacité  des  descriptions  et  la  noH 
blesse  de  la  poésie.  Ce  qui  surtout  le  caractérise, 
c^est  ce  ton  modéré  de  passion  qui  prête  le  plus  à 
la  mélodie,  et  que  jamais  il  ne  dépasse*  On  dirait 
qu'il  évite  ces  emportemens  tragiques ,  qu'il  regar- 
dait eomme  peu  favorables  à  l'harmonie  musicale* 
Ainsi ,  lors  m^me  qu'il  paraît  le  plus  passionné  ^  il 
ne .  cessa  p)as  d'élre  aimable  et  gracieux,  commf 
devrait  toujours  l'être  le  poète  mélodramatique. 
?ious  oileroDs,  entre  autres  exemples,  l'endroit  cà 
JScho  raconte  à  sa  chère  iPA^^y  comment ,  en  sui«- 
vent  iVaroissâ  k  ]k  chasse,  elle  en  est  devenue 
^efdUment  i^mourpuse  (i);  et  la  peinture  de  l'état 
pitoyable  où  les  refus  de  Narcisse  ont  plongé  la 
malheureuse  Nymphe  (a),  et  le  récit  que  font  Phi*> 
lis  et  un  messa^r.  Tune  de  la  subite  disparition 
d'ficbo  (3)  ^  et  l'autre  de  k  mort  et  de  la  transfor- 


(i)  .  Corne  â  M  cacdator  mi  fit  davanti^  etc. 

Se.  i,  4n  L 


(a)  TlUtu  dirowi  in  tanto,  etc. 

Se,  fl,  J.  IIJL 

(i)  ^aga  ai  ûat  Sàccorso^  etc. 

Se.  %,J.IF. 
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malion  de  Narcisse,  (i).:  On  remorque-  aussi  dans 
€eUe  pièce  une  de  ces  scènes  ingëpreosesdéjà 
introduites  dans  les  pastorales /et  où Técho  répond 
à  celui.qui  parle,  en  répétant  la  diernière  partie  du 
mot  qui  termine  la  phrase  :  et  ie  vers  (a)  :  sc^rte  de 
puérilité^. qui  n'est  excusable  ici  que  parles  effets 
qu'elle  pleuvait  fournir  à  la  musique. 
:  On  aicru.  trouver  dans  Y  Eurydice  cie  Rinnocini 
quelque  idée  de.  l'air^  ,tel  [qu'il  exiate  aujourd'hui 
dans  le  système  mélodramatique. (3);. d^autires  oat 
pensé  jqiiei c'était  aller  trop.loin ,  etont  m'éme  pré- 
tendu qu'il  n'y  avait  rien  de  tel  àBxnXMurydice) 
car  ce.  que  l'Ârteaga  et  d'autres  après  lui  ont  qua- 
lifié :du.  nom  d'air  ne  peut  en  aucuoe  mairière 
mériter  ce  nom,  ni  sous  le  rapport  de  la  poéùe, 
ni  sous  le  rapport  de  la- im^qtie  (4).. Nous  n'ex^h 
minerons  pas  jusqu'à  quel  point  on  pourrait  con- 
cilier ces  deux  opinion^;  mai$,  quant  au  JSamssCy 
il  est  in<Qontestable  qu'on  \y.  aperçoit  quelques 
gera^Sid'a^r^^  et  méme.de  Duq^  par  lesquels  l'auteur 


(i)  Là  dove  lento  mormorando  scende,  etc. 

•■'  •'  -•••■  ••  •'••*■         Sc.^yA.r. 

(a)  '  Già  camion  non  son  io  de'  tuoi  tormenii..»M8ntt\ 

(3)  T.  VI,  pag.  475,  n.  3. 

(4)  Voy.  Dali'  OUo^  cité  par  Tirftboschî,  vol  yjl,  pag.  1819, 
n.  6. 
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passe  du  récitatif  simple  au  récitât  if  oblige ,  com«- 
posé  de  traits  plus  remarquables  par  leur 'nië^ure 
et  par  leur  expression.  Ne  dirait-on  |>as  égaletneîît 
que  la  première  scène,  entre  Echo  et  Phitik;  cbm- 
menée  par  une  espèce  de  DuoP  Leur^*  réparties 
ont  quelque  chose  de  symétrique,  et  dïinis  la  com- 
binaison des  vers  et  dans  celle  de  la  phrase:^  Oh 
pourrait  aussi  voir  dans  là  scène  suivante  une 
espèce  de  TYio^  rattaché  à  tin  choeur  de  nyiïiphes, 
qui  se  plaignent ,  en  chantant,  des  peines  de  Ta- 
mour  (r);  trois  nymphes  chantent,  Tune  après 
l'autre,  chacune  leur  distique,  et  le  chœur  re- 
prend ensuite  en  suivant  le  même  système  (a). 
Mais,  tout  en  accordant  encore  plus  d'importance 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  à  ces  premiers  essais  de 
Rinuccini,  qu'ils  sont  loin  de  ceux  de  Zexto  et 

de  METASTASE  l 

Gabriel  Chiabrera  se  joignit  à  Rinuccînî  pour 
tirer  parti  de  cette  nouvelle  invention.'  Cïïargé 
par  le  grand^uc  de  Toscane,  Ferdinand  I**,  de 
travailler  pour  les  fêtes  destinées  à  célébrer  les 
noces  de  la  princesse  Marie  avec  Henri  lY,  il  com- 


(i)  Ferginelle  innamorate, 

Sconsolate,  etc. 

Per  le  selve  andiam  caniando,  etc.  ' 

\  Se.  a,  J,  î, 

(a)  A  si  doke  armonid 

Sento  rapir  dalcor  V  anitria  mia,  > 

*^'*  .  '     D,git,zedbyâ?)Ogk 


|oJbf^  iÇp9.  Jean^Çf^pti^tjç  <Jair  piip  a  prjétepdu 
flfôÇ  Fft  /wJl?  P»;?W|?f  WlQflr^ïPç  rppré^ent^  eg  pu- 
blic (a).. Qij  peut  cependant  rpmarquer  que  la  prc- 
q|f i^|:e  ^diUf 9^  de  Y£^rxdice  dit  expres$émept  que 
ll|):f^9f^ini  çpinposa  cette  pièce  pour  \e^  noces  de 
J[q  reiine  fjff  Frqpce  et  de  Ifqf^arre  (3).  &)ai3  lors 
iXfpn^i^  qu'elle  n'^urajt  été  repfiçsentée  que  si^jr  un 
tb^âlre  parUç^l^i: ,  p'pst  tp^joiir^  ^  Rinuccini 
qif  appartient  ripyei^tion  di^  piéloidraiDey  et  c'est 
àJUii  %p\]X  que  ses  conte^ppf^^ns  (et  ses  sacces- 
.)^çuf^  f'pi^t  j^ttfribu^e.  Ce  qu^  ^st  certain ,  c'est  que 
4^e  C^hÇ'iç  dç  Cfifabrera,  jqupique  iiiis  en  musi- 
.,q]/iç.par  Caçcinf  et  jd'^qtres^  ^PV^%  P^  1?  succès  c^e 
^  l'E^rjTfi^çç.  jQu^nt  ^  1^,  ppéi^je ,  il  ne  présente  que 
pf^fl  ^i^aua:  o)^  scènes  ^qu^  l'auteur  appelle 
j^ciesj  précédés  d'un  Prologue  fak  pj^r  Ifi  Poésie^ 
ç^  tep^i^féf  par  une  Jaicençe  (4) ,  ,cfaan|Lée  p^f  la 
fiflffpjpir^^.  Le  poêle  aplt^tpt  ^oplu  offrir  un  spec- 
tacle- poippçfix  et  yarfé^  qu'une  ^tion  intéres- 
^n^te  :  î^  a  dierc^  dan§  1^  fable  ce  qui  pouvait 


(x)  n  Rapîmento  di  Cefato. 

(a)  Novelle  letterarie  difirenze,  1790,  o.  ^2^  pag.  498,  etc. 

(3)  L'Euridice,  per  le  nozze  dellç  ^egina  de  Francia  e  di 
Hfavarra,  Floreace,  1690^  m-4*. 

(4)  Licence,  C'est  ujpe  espèce  d'aposti'ophe  ou  pièce  de  vers  par 
>IaqueUe  le  poète  s'adresse  soit  à  sod  Mécène,  pour  en  faire  Véloge, 

«oit  au  public ,  pour  ()u'^^bi|  cpntùiue  ses  bonnes,  j^aces. 
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\p  piefi](  5epvjr  le  f^ëçor^teur  et  le  mui^icien.  Non- 
ççulefpent  qn  voit  VJl^rore  et  Céphale  suivi  d'un 
çhçcui;dp  cb^s^eursi  mais  aussi  Titorij  V Océans 
PhçbffSs  f^mour  et  leur  cortège,  Mercure^  Jupiter 
lui-même,  et  d'autres  divinités,  qui  viennent  peu- 
pler la  scène  et  charnier  |e$  yeux  des  spectateurs. 
Mais  ypilà  toi^t  ce  que  la  pièce  ofTre  d'intéres- 
sapjt. 

Le  ipéme  poète  donna  à  la  cour  des  ]M[é4icis  deux 
autre^  pièces  du  même  genre,  intitulées  la  JTeiïlée 
def  Grac^  (i)  e|:  F^tmofir  exilé  (a).  La  première 
fut  représentée  au  palais  Pitti  ^  d^ans  le  carnaya| 
de  ^6} 5,  et  l'autre  quelqfie  temps  après  4?van( 
Côi^e  II.  Âmi  de  Einuccini  et  témoin  de^  succès 
que  ce  poète  avait  obtenus  à  Florence  et  à  Man^ 
toue ,  il  profita  de  son  expérience  dans  ses  nou- 
veaux essais.  Dans  Y  Enlèvement  de  Céphale^  ce 
n'est,  d'un  bout  à  l'autre,  qu'un  récitatif  assez  "ttio- 
nptone  et  dont  aucune  nuance  ne  fait  distiIlg^e!f 
les  différentes  parties;  les  chœurs  même  n'em- 
ploient d'autres  vers  que  l'hen décasyllabe  et  le 
septénaire.  On  trouve  bien  quelques  strophes  ana- 
créontiques  dans  un  chœxxv^^^lakP^gilléedesGraceSj 
.  où  tous  les  Amours  chantent  ensemble;  mais  quelle 
différence  entre  ces  strophes  et  celles  de  Rinucci- 


(i)  Laveglia  délie  Grazie, 

(%)  L'amore  sbanditOtQién^ixQ^%,  i 
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ni  (j)!  Il  est  lïiéme  étonnant  que  Chiabrera,  qui 
a  tiré  delà  lyre  d'Anacréon  des  sons  si  mélo- 
dieux ;  '  Semble  si  pauvre  d'harmonie  dans  ses 
Mélodrames ,  '  qui  cependant  en  exigeaient  da- 
vantage.' '    ' 

.  A  la  même  époque  florissait  Rodolphe  Cam- 
peggi.  l\  avait  acquis  beaucoup  de  célébrité  dans 
le  genre  dramatique  par  sa  tragédie  de  Tanerède 
et  par  sa  pastorale  de  Philarmindo  \  il  voulut 
aussi  s'essayer  dans  le  mélodrame,  et  composa 
X Andromède  (a)  et  le  Khin  sacrificateur  (3)  -On 
a  aussi  de  lui  Y  Aurore  trompée^  petite  fable  qui 
servit^' intermède  à  son  Philarmindo  (4),  et  quel- 
ques autres  pièces  mélodramatiques.   VAndro- 


(i)  Je  rapporte  une  de  ces  strophes  pour  faire  mieux  seatir 
quelle  idée  avait  ce  poète,  d'ailleurs  si  renommé,' du  chant  mélo- 
draittiqùe.  ' 

Non  maiintomi 
L'orribii  mostro, 
"  "     '  .  Oçe  sogghmi 
V.     A  \  T  .  /  .'  21  signôr^nostro ; 

.  j      -  :CertQ  n9n  siam  andor  di  pieeol  gloriaf 
^    ,    ,    <;  .Spiwnftfm^mo  trqfieo  di  talvUtoria. 

^  ^JBoloipnie,  .i6io^  in-i^ 

(3)  Il  Reno  sacrificcuite ,  ibid.,  1617,  iu-4*. 
'  (4)  L'Auroraingannata;  elle  parut  dans  la  sixième  éditioa  àxS 
la  PhUarminde,  Veniçe  jôaij,  itHia. 
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mèdey  donné  par  l'auteur  comme  une  tragédie 
régulière,  se  fait  remarquer  par  l'étendue  et  le  pa- 
thétique de  la  fable.  Il  y  a  des  chœurs  qui  varient 
souvent  les  mètres  dans  leur  chant;  ils  mêlent 
dans  la  même  strophe  des  vers  quinaires ,  septé- 
naires et  hendécasyilabesy  comme  dans  une  petite 
ballade  du  deuxième  acte  (i);  ils  emploient  aussi 
des  strophes  composées  de  vers  de  quatre  syllabes 
et  terminées  par  un  octenaire  (a),  et  même  de  vei^ 
de  cinq  (3),  qui  nous  paraissent  encore  plus  appro- 
priés  au  sujet.  Jérôme  Giacobbi  mit  en  musique 
cette  pièce  qui  inspira  aux  Bolonais  le  goût  de  ce 
genre  de  spectacle. 


(0 

De' sensi  donna  ,  etc. 

.* 

w 

Or  che  sete 
TuUe  lieie , 

••,../     .. 

'   ' 

ragheebèUe 

\  ,. . 

DamigeBe, 

*  '  »    ■     '  •*'  ' 

• 

Peronore 

•    '  '■    '  '    ..* 

Cekbrate  il  vinciiore. 

A.  in. 

.1      \«     ifV      '.'.      ♦•<J 

(î) 

Corne  ne gremif 

.    »,.    '';    .  '.;•' 

Oveneguidi 

*.     'i     !"    r.  */î('(;'llî 

Con  midi  estremi 

Fra  pianiie  gridt\ 

Felen  del  core. 

Tiranno  Amore. 

,  -^i-i'--    ^' 

* 

À.  IF. 

4 
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On  trouvé  quelques  composîtions  de  ce  genre 
parmi  les  poésies  de  Testi.  Nous  n'en  parlerions 
pas,  SI  ce  n'était  pour  discuter  une  opinion  de  Sî- 
gnorelliy  que  plusieurs  ont  adoptée  sfans  examen. 
Quant  au  fond,  ce  ne  sont  que  des  pièces  dé  cir- 
constance; on  célèbre  dans  l'une  la  fêté  de  la  du- 
chesse Marie,  et,  dans  l'autre,  celle  de  François 
d'Esté,  duc  de  Modène.  Dans  la  première  on  voit 
"àrrivei*  l'un  après  l'autre,  à  la  voix  âiSespértiSi  la 
'Ntiitj  ta  Religion  9  la  Gloire  y  Neptune)  VÂuroTe^ 
là  Prudence ,  Minerve ,  le  Soleil^  les  Parques , 
TEternitèj  etc.,  qui  font,  en  chantant  oii  en  dan- 
sant, leur  petit  compliment  à  la  princesse;  Hespé- 
rus  fait  danser  des  crépuscules  ailés  ;  Neptune,  des 
nymphes  conduites  par  Glaucus  ;  Minerve,  des  kxiïàr 
zoneSyCiV  Eternité  j  des  Gédiés  descendus  des  sphè- 
res célestes.  De  même,  {)ourcélébrer François  d'Esté, 
on  fait  venir  successiveméht  Ce'rès^  Pan ,  Diane  ^ 
PomonCy  Bacchus  et  Bore%ç{uï  liîi  offrent  des  pré- 
sens relatifs  à  leurs  divei^ses  attributions.  Leurs 
chants  sont  une  suite  de  madrigaux,  précédés  et  ter- 
minés par  un  chœur.  On  voit  qùé  Tinventiondeces 
pièces  est  bien  inesqùine;  et  cependant  elles  ont 
été  très  souvent  imitées,  (^ômfne  le  spectacle  le  plus 
propre  à  flatter  la  vanité  des  princes  et  à  exercer 
la  servilité  des  poètes. 

Quant  aux  formes  les  mieux  appropriées  à  la 
musique  ,  la  première  de  ces  deqx  compositions 
présente  aussi  le  méladgé  de  vers  septénaires  et 
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liêndécâ^yllabesy  sans  aucune  difTërehcé  éntte  UH 
personnages  et  lés  choeurs,  ce  ijui  ttiet  Ife  pôèt4^  àH^ 
dti^tih  deceuxcJtiiràTaiéht  pi*ëcédéi  Hàtii  ià*âë^ 
codde^  Sigtiorelli  a  afiér^d  d'è  èes  petits  àirk  àbàr 
créeâtiqUès  C[uè  quelque  fettips  après  Cicdgtiiilr 
introduisit  danâ  ^es  dràiîiés  {i).  Nous  vérrohà 
biéntét  6e  qui  appartient  pfopremeiit  ai  C0dd^ 
gniqi;  examinons  maintenaht  ce  qde  Tèktl ^ii< 
i^datd^r^  Un  chœur  dé  diTliklèës  outré  là  pfèéé; 
en  (^am^nt  une  strophe  bo1ttipt>èée  de  huit  Vértf 
de  ùiâq  l^Haba^  (êi).  k  ùtltê  pHemière  stM^hib^  èW 
sudcèdent  deT)i  aiitfe^;  éh^àbuhb  dé  ^iliahfè  9èH^ 
octfnaires  (3).  Tout  lë  réktè  est  écrit  dab^  le  tii6(H^ 
Adcôuttimé  dli  reëitSlif,  à  l'éxéëptitifa  dli  drt*ilil^ 
ohœnr>qiiliclîâHte  tk*oi$étrophës<&  èûité;  chàUuAfé 

die  mq  'dfct*il%li'és  1[4).      '  ' ''        '   '  .'îMi  .  ^ 

-Mata  dètui  &  qt^i  Sigt^bi^ir  n'a  ^i  Atinh^S  nV^ 
î^^\fimi(tni  méhlXit  (5%  et  qui  aàiKlib^  tant  W 
p^xi  t^  Système  (lés  Jr^>à^i^t  Cicogi^ifalet  tektiltii- 


(a)     ^             '  Btmipiàlek    '       '         -      '^'''      '    '  ^* 
-^-.  Q^y 0 * ct^elU. ^j. ..  _   . --,...—. 

Rida  nel  cieto'y  éit, 
C^)  ^  Del  caltt  Àustro  a'/iatîgravi^  etc. 

(4)  Filatnci  sempueme,  etc. 

(5}  Storia  de  lenln,  kc.  fcH*  pa^.  Si^. 
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Vïêmç%  fut.Qctave  TroDsarelli  ;  né  à  Rcmie^  d'une 
Cai^i^e. originaire  de  France,  Tron^arelli  fit  ses 
premières  études  so»s  la  direction  des  Jésuites  et 
spécialement  des  PP.  Strada^  Stefonio  et  Alciati; 
ç{)Uiira.Ia  jurisprudence,  et  s'adonna  surtout  à  la 
poésie.  II  se  fit  connaître  de  très  bonne  heure 
psu^i  les  Humorisfesy  et  plus  encore  parmi  les 
Qrdi^ati  qu'il  préféra  aux  premiers ,  et  composa 
des  ^^rs  jusqu'en  16419  année  de  sa  mort.  On  a  de 
lyui^iyÇf^s:  ouvrages  de  différens  genres,  pwmi  les* 
qjui^eLf.pn  distingue  quelques  petits  poe^mes  sous  le 
^^9  ^. Fables  (i),  et  le  Cowtoflfin,  poème  hé- 
TP^H^  (a) j.  inais.  c'est  k  ses  mélodrames  qu'il 
^Ut  do/mer  un. instant  notre,  attention.  Ils  sont 
a^^^^fiipjK^bre  de  plus  de  trente;  quelques-uns  ne 
sont  que  des  intermèdes  (3).  L'.a,utej^i:  1^  ppblia 
tQ{}^  r^niç^spAis  Je  titre  ^  de  Drames  pçw  la  mu^ 
^f^fJ^'i  QP.  ^  sigualé  la  Chaîne  d' Adonis^  iaite  à 
l'çjc^qle  ^dc;  JM/^fiflfi,  Je  ^Aoéft)/;  jtt  k.  Ovation  du 
monde.  A  l'exemple  de  Rinuccini,  il  emprunta  la 
plupart  de  ses  sujets  à  la  mythologie ,  pour  pou- 
voir déployer  le  luxe  des  déqpi^tÎQpfLe^  Jets  ressorts 
du  merveilleux.  Ainsi  ^  ,p][^sçi^ta,  les  fables  de 


(i)  Favok,  Rome,  i6a6,  i^a74®.  ,  ^ 
(a)  //  Costantino,  Rome,  1629, 11178*,.    .^ 
(3)  Voyez-en  le  catalogue  dans  Quadri^i  x/ork7,  etc.  T.  V,  pa|^ 
464.  .'•'  .     .   >.--/-v  '-'"      ■■• 
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Narcisse  j  de  IdiSyrinCy  de  MarsiaSj  de  Minos^  de 
Parthenx>p€y  etc.  D'autres  sont  tires  des  chro- 
niques romanesques,  tels  que  le  Retour  dAngé- 
liquej  Renaud  prisonnier;  et  quelques*-uns  même 
de  la  Bible,  tels  que  la  Fille  de  Jephtéj  Pharaon 
noyé  et  les  Funérailles  du  Christ 

Tronsarelli  se  faisait  gloire  d'avoir  imité  la  Muse 
mélodieuse  de  Terpandre.  Il  tâcha  de  se  faire  dis- 
tinguer surtout  par  la  douceur,  par  la  concision  et 
la  clarté,  qu'il  regardait  comme  les  trois  qualités 
essentielles  de  W poésie  mélodramatique.  On  trouve 
en  efiet  dans  ses  pièces  beaucoup  de  naturel  et  de 
facilité  ;  mais  ce  qu'on  n'y  remarque  pas  assez , 
c'est  la  variété  des  rhythmes  et  des  mètres,  plus  ou 
moins  difTérens  du  récitatif  ordinaire. 

Depuis  i6a3  parurent  successivement  les  mélo- 
drfi^mçs  d'André  Salvador!,  de  Florence,  au  nombi^ 
de.s^ze.  U  publia  aussi  d'autres  poésies  de  dif- 
fériÇpsgenres,  même  quelques  poèmes  ;  elles  méri- 
tèrent les  éloges  du  cardinal  Pallavicino.  Ce  qui 
nous  parait  plus  remarquable,  c'est  son  opinion  au 
sujet  de  l'horde;  de  l'épopée.  Des  rl)éteurs  oisifs  se 
disputaient  sérieusement  de  son.  temps  sur  la 
question  de  savoir  s'il  fallait  le  commencer  par  un 
verbe,  par  un  nom  ou  par  une  préposition.  Salva- 
dori  osa  soutenir  non-seulement  qu'il  est  indiffé- 
rent de  débuter  par  l'un  ou  par  l'autre,  mais  en- 
core {  ce  qui  est  plus  important  )  qu'on  peut  se 
dispenser  de  tout  exorde,  et  eùtrer  de  suite  en 
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tnatiêrè  (i).  Salvadori  a  donné  aussi  des  conseils 
à  ceux  qui  cultivaient  comme  lui  l'art  melodràma- 
ttque  ;  il  recommandait  la  brièveté  dans  le  nom- 
bre des  scènes  et  dans  lés  scènes  ëllés-mènîbs,afio 
dé  laisser  à  là  fi^usiqùe  tout  lé  dëveloppenièiit  de 
ses  richesses.  Il  vôdlait  que  chaque  ëcènè  eût  son 
Air  y  que  les  acteurs  ne  fussent  ni  moins  de  quatre, 
ni  plus  de  sept,  et  qùfe  chacun  eût  ufaè  yôri  difK- 
fèrite.  Ses  observations,  résultat  de  ^  lorigue  pra- 
tique, faisaient  sentir  combien  il  est  nécessaire 
qtïe  le  compositèùt*  et  le  poète  connaissent  Ttin  la 
poésie  et  l'autre  la  musique  (à)  :  c'èàt  tout  ce  que 
uôuspouvods  citer  de  mieqi  dé  cet  écrivain. 

Benoit  Fèrrârî,  iié  à  Rëggiô^  eri  1597,  Jirofita  des 
conseils  de  Sàlvaidori^  et  étudia  ii  là  fois  la  poésie 
et  la  musique ,  pour  noter  liii-mêmfe  iei  Oj[>i^ras. 
Il  devint  très  bbti  milsiciën;  et  surtout  si  fo)tl  iuv 
le  théorbe^  qu'on  lé  surnomma,  dii  \!kàxk  deceiins* 
it'liment,  dèllû  Ttorbâ.  Grâce  à  sod  tàlétlt  èMhihe 
bohipositeUr^  il  fil  a|)plkudir  partout  àei  diverses 
productions  ^ùi'nè  Teù^seUt  |)rdba]}léiDëiït  (is6f  été 
ôôuis  le  rapjiôrt  de  la  poésie.  Ori  léài^j^réséntâ,  et 
toujours  kveê  sUcôès,  à  Vehîsè;  à  Btilo^é,  à  Mo- 


(i)  C'est  ainsi  gulm  a  eoinmencé  SfittÂ  èxôrdè,  le  poésie 
/  LoHibardi..,„^  et  Ton  a  prétendu  que  c'était  un  ^inlé^  eKcfaiH 
sivequent  ^ésçrvé  au  romantisme  de  nos  jours, 

(^1  y^y*  Safva!dorî,  à  l'endroit  où  il  traite  du  Mélodranm^ 
tak  il,  ch.  7. 
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dène,  à  Parme,  à  Plaisance  et  dans  les  autres  villes 
d'Italie,  et  même  en  Allemagne.  Il  fut  le  premier, 
dit-on^  qui  fit  goûter  aux  Vénitiens  le  mélodrame, 
en  faisant  représeiiiér,  éri  I637,  \ Andromède  sur 
le  théâtre  dé  Sàint-Cassien  (i) ,  par  une  troupe  de 
musiciens  ^ti'H  '  dirigea  lui-même  (2).  Ses  opéras 
impniîiés  sont  au  nombre  dé  sept  (^);  ][ilusieùrs 
autres  soht  inédite.  Il  dit,  dahà  une  requête  adres- 
sée vers  1674  au  dbc'de  Modênè,  François  II,  qu'il 
ëii  âval^  composé  plus  de  quinze  (4)-  Ce  c6m{)osi- 
tèur-poèté  modrui  en  i68r^  âgé  dé  quatre-vingt- 
quatre  ans: 

Noué  ne  pouvons  refuser  dans  cette  histoire  une 
iheiition  au  jèdhè  poète  Jead  Faùstinl,  de  Yëliisè. 
il  miftîfdt'  eh  ï6ê^5,  â^é  seuieitiènt  de  treritè-deui 
ans V^tet  depuis  l'âgé  dé  dîx-hult  «ris  il  fit  i^pfftèli. 
iet  quatorze  rhélodràmês ,  et  il  en  laissa  ittipfiffaits 
pluâiiéQrâ  qui  fVirënt  achevés  pSr  d'autre^  (5). 

Nouti  voîèî  arrivés  à  ïiyacînlhé-Atidré  Cîboènii^î; 

(i)  VAndromed^^  Yçnise,  lô^Viiu-ia.. 
(a)  Voy.  la  Préface. 

(3)  Fœsie  dnunaiicàe  di  Beaedetio  Ferrari^  Milan  »  x644  ^ 
1659;  et  Plaisance,  i65i,  in-ia.  Les  deux  mélodrames  suivans 
manquent  à  ces  éditions  :  l^Ingan^ù  fArnore^  Ralisbonnè,  K&53, 
in-4^  ;  Licasiày  Pàrme«  1664»  io-8*. 

(4)  Tirabofcbi,  BlbHoieca  modemese. 

(5)  Quadrio,  Sioria  e  Ragione^  etc.  T.  V,  pag.  ï^^^. 
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qu'on  a  généralemenl  désigné  comme  le  premier 
inventeur  des  ^ir^dans  l'opéra.  Ce  que  nous  avons 
remarqué  jusqu'ici  nous  empêche  de  lui  accorder 
exclusivement  ce  titre  de  gloire;  mais  il  est  certain 
qu'il  améliora  beaucoup  ce  qu'avaient  fait  ses  de- 
vanciers. André  Cicognini,  de  Florence^  était  fils 
de  Jacques  Cicognini,  jurisconsulte  et  poète  assez 
distingué  de  son  temps.  SignorelUles  a  pris  tous 
deux  pour  là  même  personne  (i);  mais  ils  n'eurent 
de  commun  que  le  goût  pour  la  poésie  dramatique. 
Pour  les  faire  distinguer  encore  mieux  ^  et  pour 
montrer  l'influence  que  le  père  exerça  sur  le  fils» 
nous  remarquerons  en  passant  que  Jacques  acquit 
quelque  célébrité  par  ses  diverses  poésies.  Il,  ne 
faut  pas  oublier  que,  dans  une  de  ses  canzoni,  il 
.chanta  les  louanges  dq  célèbre  Galileo;  et,  ce  qui 
est  encore  plus  digne  d'attention,  qu'il  la  publia 
à  l'époque  où  ce  grand  philosophe  était  menacé 
et. mis.  en  jugement  par  la  Sainte-Inquisition  de 
Rome  (a).  La  plupart  de  ses  productions  sont  dra- 
matiques ,  et  quelques-uoes  furent  destinées  à  la 
musique.  Il  cultivait  surtout  l'art  du  comédien,  et 
il  n'y  eut  pas  un  acteur  de  quelque  célébrité  qui 


(i)  Storie  di  teatri^  T.  VI,  pag.  54o. 

(a)  Canzone  in  laude  del  famoso  Galiieo  GalileL  Florence, 
i63i.  On  la  trouve  dans  \t»  Noiizi^  degli  aggnmdimenti  déU 
scienzeJiskhe.T.Ilf^^.  ii8. 
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ne  f6t  son  ami.  On  a  même  dit  qu'il  admirait  telle- 
ment un  comédien  très  célèbre  de  son  temps,  sur- 
nommé Frittellinoy  que,  dans  l'espoir  de  conserver 
le  talent  de  cet  acteur,  il  lui  confia  Téducation  de 
son  fils.  Nous  ne  savons  si  ce  fils  fut  àndré;  ce  qui 
est  certain  c'est  que  celui-ci  alla  plus  loin  que  son 
père  dans  la  carrière  dramatique. 

S'étant  rendu  de  Florence  à  Venise,  où  il  vécut 
jusqu'en  1660,  André  Cicognini  inonda  en  peu  de 
temps  l'Italie  de  ses  diverses  pièces.  On  en  compte 
plus  de  trente  (1).  Nous  parlerons  bientôt  de  leur 
caractère  et  de  l'influence  qu'elles  exercèrent  sur  le 
théâtre  italien;  Occupons-nous  maintenant  de  ses 
opérais. 

Nous  avons  vu  ce  qu'était  le  mélodrame  au  com- 
mencement de  ce  siècle  :  voyons  à  présentée  qu'il 
était  devenu  au  milieu  du  même  siècle,  surtout 
entre  les  mains  de  Cicognini,  dont  les  productions 
jetèrent  à  cette  époque  un  grand  éclat.  Il  fit  paraî- 
tre le  CéliuSy  le  Jason,  VOronthée  et  les  Amours 
d* Alexandre  et  de  Roxane.  On  a  cru  généralement 
que  ce  poète  avait  le  premier  donné  à  cette  sorte 
de  drames  un  caractère  héroïque  et  politique.  Cres- 
cembeni  avait  accrédité  cette  opinion,  quoiqu'il 
eût  avoué  avoir  aperçu  quelques  traces  de  cette 
nouvelle  manière  dans  quelques  opéras  de  Jules 

(x)  Quftdrio,  Sffiria  e  J^iQOf,  cic^  T.  IVi  pag.  i.x4- 
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Strom,  d'Pclaye  Trons^reUi.  ^t  de  ^?kfç-ktïiow 
Tîrabosço  (i).  |1  faut  çrpifQ  qjiie  cef  historien  oV 
yait  pas  cpi^ou  tpusjes  fnëlodrafi^^s  dj^  cette  épo- 
que; il  aurait  su  qu'on  atait  déjà  fai^  c]iaQter  sur 
la  scène  £née  et  Didon  (2) ,  Uljse  et  Achille  (3) , 
Jasoneiflipsipjle  (4) ,  Jules-César  (5), puis  encore 
Ulysse{6).  On  pourrajt  méqaç  trpp ver  d'autres  piè- 
ces d^e  ce  genre^  ?y^P^  ^  lason  p\.  Vj(lexandreis 
Cicognini.  Disons  donc,  pour  plus  d'exactitude, 
que  les  poètes  mélodramatiques  avaient  d'abord 
emprunté  à  la  mythplogie,  pu  mén^e  à  l'histoire  hé* 
roïque,  les  sujets  qui  se  pliaient  le  pli}s  au  carac- 
tère pastoral;  mais  que,  bien  ayant  Cicognif^i , le 
mélodrame  avait  pris  le  caractère  héroïque  et  poli- 
tique. Ce  qui  semble  appartenir  en  propre  à  ce 
poète  ^  c'est  plutôt  le  mélange  du  trafique  i^t  (^^ 
comi(}ue,du  sérieux  et  du  burlesque,  la  réunion 
grotesque  de  tous  les  caractères  les  plus  incompa- 


(i)  Storia  è  hellezza  deila  volgar  poesia^  voL  1,  pag.  a95ye( 
vol.  YI,  pag.  106.  >        .       ^.  ^        . 

(a)  La  Didone  ahbandonata^  d'André  Salvador!,  parmi  ses 
ouvrages;  ejt  la  Dùfone  de  Jean-Hrançois  Bosioelio. 

(3)  fM  Trompa  d'UUsse^  de  /ulea-Àntoine  JUddlfi,  Rome^ 
1,641. 

(4)  GU  Jmori  di   Giasone  e  éClssifiLCy  d*Horaoe  Persiani, 
Vehise,  164a. 

^-  !§}  yi>y«  ??*  OKivres  de  Businello,  Yenise,  i656,  in^ia. 

(6)  Il  Morno  d'Ulisse,  et  VUUsse  errante  ^  de  Jacqaes  Ba- 
doaro,  imprimés  à  Venue,  l'un  en  i$4x  ec  rantra  en  x^tif^ 
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til^Ie^,  el  cette  richesse  et  cette  variété  d'airs  et  dp 
morcf^^u^  d'ensepible  qu'on  n'avait  pas  encore  en- 
tendus dans  les  mélodrames.  Malheureusement, 
$'ii  travailla  d'un  côté  ^q  perfectionnement  de  la 
moderne  mélopée,  il  çontril)ua,  de  l'autre,  à  la 
corruption  totale  de  tous  les  genres  dramatiques^. 

Lp  premier  mélodrapie.  de  Cicognini  fut  le  Ce- 
lio  j[i),  4oqt  voici  en  peu  de  mots  le  sujet.  Celiq, 
fils  de  don  Gaston  y  fait  l'amour  avec  Zoraïde, 
reine  des  Maures,  e%  avec  Isapellcj  sa  souveraine. 
Il  n^  se  fait  pas  scrupule  d'amener  cette  dernière 
de  A^adrid  c^ez  Zoraîde ,  à  Malaga,  pour  jouir  plus 
Jibrefuent  de  l'uqe  et  de  l'autre  ;  ce  qui  dénature 
tellement  le  caractère  d'Isabelle,  qu*on  est  loin  de 
recQi^Daitre  ep  elle  cette  célèbre  reine  de  Castille. 
Il  se  pévolte  conjLre  son  roi ,  accuse  son  père  d'avoir 
vendu  au  roi  s^  propre  femme,  promet  à  Zoraîde 
de  le  poursuivre  et  d'abjurer  sa  propre  croyance  ; 
et,  lorsqu'il  se  croit  çAr  de  sa  conquête,  Zoraide, 
convaincue  de  sa  perfidie,  le  maudit,  le  condami^e 
aux  galères,  et,  pour  achever  s^  vengeance,  em- 
braie ^a  religion  chrétienne.  On  voit  par  la  nature 
de  ceç^acciden^  quelle  étaijt  la  source  où  Cicognini 
puisai|:  ses  invenjtions.  Pour  |e  faire  encore  miei^x 
connaître ,  nous  allons  donner  une  idée  d'une 
scène  où  don  Gaston  dispute  avec  Zoraîde  sur 


(i)  Florence,  x646. 

Digitized  by  VjOOQiC 


448  HISTOIRE  LITTERAIRE 

la  vérité  de  la  religion  chrétienne;  car  2iOraïde 
tenait  autant  à  celle  de  Mahooket  que'don  Gaston 
à  celle  du  Christ.  U  conjure  Zoraide  pour  qu'elle 
lui  livre  son  fils  Celio  et  la  reine  Isabelle;  et 
Zoraide  oppose  à  ses  prières  l'intérêt  qui  ranime 
pour  sa  propre  religion.  Il  a  beau  lui  dire  que  le 
ciel  réprouve  la  rébellion  d'un  sujet  et  1q  liberti- 
nage d'une  reine^  Zoraide  lui  répond  que  ce  sont  là 
des  scrupules  trop  chrétiens.  Don  Gaston  alors  ne 
peut  comprendre  pourquoi  Mahomet  a  permis  le 
libertinage  à  ses  peuples  ;  et  Zoraide  ^  qui  reproche 
au  christianisme  de  condamner  l'adultère,  dit  que 
celui  qui  a  reçu  du  ciel  le  don  de  prophétie  ne 
peut  se  tromper.  —  a  Ainsi  donc^repreod  don  Gas^ 
ton,  vous  tenez  pour  vrai  tout  ce  qu'a  dit  Blahomet? 
—  Sans  doute,  puisque  c'était  un  prophète  divin. 
— -  Il  n'a  donc  pas  menti  lorsqu'il  a  aussi  appelé 
noire  Christ  prophète?  —  U  n'a  jamais  menti.  » 

Dé  là,  don  Gaston,  argumentant  toujours  en 
forme,  conclut  que  son  Christ  est  un  vrai  Dieu;  et, 
voyant  Zoraide  embarrassée,  il  fait  tous  ses  efforts 
pour  achever  sa  conversion .  Mais  ce  qui  est  encore 
plus  merveilleux,  Zoraïde  ne  renonce  à  la  religion 
de  Mahomet  que  lorsqu'elle  s'aperçoit  de  la  perfidie 
de  son  amant ,  circonstance  qui  aurait  dû  plutôt 
lui  rendre  odieuse  la  religion  des  chrétiens. 

Outre  les  divers  personnages  réels  qui  figurent 
dans  son  mélodrame,  le  poète  introduit  parfois 
des  personnages  allégoriques*  Non-seulement  il 
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présente  dans  le  prologue  la  FengeancCjX^  Fjurgur^ 
\di Rébellion j  \ Amour ^  Astrée^  etc.,  mais  il  fait 
encore  reparattre ,  à  la  fin  du  premier  acte ,  ain^i 
qu'à  là  fin  de  la  pièce,  quelques-uns  de  ces  étreg 
chantant  et  dansant  avec  de  petits  Amours  et  des 
monstres.  Entre  autres  singularités,  onentenddanâs 
ce  mélodranîe  un  chœur  de  sapeurs  qui,  après  avoû: 
travaillé  dans  un^  marais  peuplé  de  grenouilles,  M 
mettent  à  chanter  et  à  danser  avec  elles  ;  et  le  poète 
ne  perd  pas  l'occasion  d'imiter  dans  ses  verâ  le 
coassement  de  ces  nymphes  aquatiques  (i).  Od 
distingue  aussi  une  sorte  de  duo,  qui  se  terminé 
par  un  trio  entre  Celio,  Isabelle  et  Alarco  (a);  mais 
c'est  surtout  dans  leJason,  que Cicognini prodigue 
ses  bizarreries  et  ses  couplets. 

Cet  opéra  parut  à  Venise,  en  1649:  ce  fut  celui 
qui  captiva  le  plus  l'attention  des  Italiens,  et  qui, 
malgré  ses  extravagances,  ajouta  un  nouveau  degré 
de  perfectionnement  à  la  mélopée  moderne.  ApoU 
Ion  ei  V Amour  font  le  Prologue:  grande  dispute 
entre  eux,  car  l'un  favorise  le  mariage  de  Jason 


(x)         Rank.       Quaquaqua^  quaquaqua. 
Alaego.  Senlite^  cke  vi  sgridano; 
Su  su  tornate  in  là. 
.  Rane.       Quaquaqua,  quaquaqmu 
Se.  5,  ji.  IL 
(%)  Sc.e,A.JL 
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aV^iè  Médéêj  et  l'autre  celui  de  Jason  avec  Hypsi- 
pyïe,-lls  terminent  par  un  duo,  où  les  mètres  dif* 
férehs  se  Succèdent,  plutôt  par  caprice  que  pour 
ëervîr  la  tiiélodîe.  Chacun  des  deux  persoànages 
fëj>ètè  la  rime  et  lainesure  de  Tau  Ire  ;  ils  passent 
âe-l'h^ndécasyllabe  au  6ept€nâir€,  du  septénaire 
tu  quatett^aire  y  puis  à  roctetiaire,  et  reviennent 
attcCfumernaire  et  à  Then décasyllabe.  Mais  les  sboiv 
e^Mif  de  ce  genre  qu^on  tro»  vé  danâce  mélodrafi» 
se  Cbot  remarquer,  non-seuiennmt' par  leuroooif- 
bfèy.fmjiis  epcore  par  la  richesse  et  la  factliië  dt 
biinlial-rfionip.  Tantôt  c'est  tin>air,aaQtôtun  ihuii^ 
tantôt  nh  rwideau  qwi  nous  atréle.  Sous  ce  rap- 
port ^Cicognini  se  dislmgu^  tellement  de  tous  ses 
devanciers,  qu'on  ne  peut  iaiTeTûser  ie  titre  d'ia- 
venteirr.  Maibeureuseinent^ii  sis  livre  aux  bizar- 
reries les  plus  choquantes/  et  souyeet  de  betL^i 
vecsleoriehisseiitleB  allusion  s  et  les  images  les  ]^II6 
plati^s  otf  les  plus  licencieuses, 

'%ié]que  eho^e  de  plus  singulier  enoore^  c'«it 
ques^le^puèt|9  prête  souvent  le  ton  ie  plus «tpatig» 
aux  personnages  les  plus  graves.  Egée^  ne  pouvant 
toucher  le  cœur  de  Médée,  la  supplie  du  moins 
de  lui  donner  là  mort  (i).  Médéé  s'apprête  à  le 
satisfaire,  et  pendant  qu'elle  saisit  son  poignard 
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^t  qii'Egi^e  frttend  qu'elle  le  fVappe,  ils  chaoteni 
une  espèce  de  duo  qui  se  tei^mtne  par  un  éclat  de 
rire  (i).  Ailleurs  Médée  se  plaît  à  raconler  ses  in- 
trigues, et  sa  nourrice  ne  rougit  pas  de  faire  ob- 
server que  les  jeunes  filles,  avant  de  devenir 
femmes,  s'exercent  à  reniplir  les  fonctions  de  nièr^ • 
Elle  va  même  jusqu'à  dire  qu'ayant  été  attaquée 
d'une  fièvre  amoureuse,  elle  embrassa  un  jeune 
homme,  non  avec  une  intention  criminelle,  mats 
scMlement  pour  raison  de  santé  (a).  Au  milieu  tou- 
tefois de  ces  scènes  scandaleuses,  on  rencontre 
des  situations  d^un  grand  effet.  Telle  est  la  scène 
où  Médée  appelle-les  démons  au  secours  de  Ja- 
8on  (3).  C'est  un  morceau  dithyrambique  dans 
lequel  le  mèire  change  à  mesure  que  les  divers 


(ï)        Medea.  Ecco  ilferro^,*. 
'  £oE0.      Ecco  il  core.,*. 
Mkbsà.  Pronto  aferir,.,. 
EoBo.      Pronto  a  morir..,. 
lyiEDEA.  E'  glà  la  destra  àlV  indemeraa  adaiio. 
Egeo^  li  sveno.,,. 
EoEO.  lo  moro  /...  —  Medeo.  jth  tu  sei  fnatto. 

(a)  Cosi  non  feci  mgiuria 

-  Alla  min  castità: 
Errai  per  sanità , 
Non  per  Ittssuria. 

Se.  12,  J.L 

(B)  Se,  U^  À.  h 
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sentimens  se  succèdent  (t).  Une  autte  scène  qui 
prête  beauccH^p^à  latnusique,  est  celle  où  Jason 
et  Médée,  enivres  de  plaisir,  s'endortnent  en  chan- 
tant dans  une  can)pagne  émaitMe  de  fleurs  (a). 

Le.  reste  n'est  qu'un  tissu  'd'extravagances  lés 
plus  invraisemblables.  Jason  entretient  depuis  deux 
ans  un  commerce  secret  avec  Médée;  il  en  a  eu 
•deux  enfans,  et  il  ne  sait  pas  encore  qui  elle  est. 
'Médée  contribue  à  la  conquête  de  la  Toison-d'Or,  ^ 
s'enfuit  de  Golehos,  arrive  à  Leninos ,  et  ordonne 
à  Jàson  de  faire  mourir  sa  femme  Hypsipyle^  qui  le 
réclamait.  Jason  charge i!ejJodejeterHypsip]^ïedans 
-la  mer,  et  Besso ,  trompé  par  Tobscurité  de  la  nuit, 
.y  jette  Médée  ;  Egée  j  dont  elle  a  repousse  les  bom« 
<  mages,  la  sauve,  et ,  brûlant  de  la  venger,  il  va 
trouver  Jason  endornii,  pour  le  poignarder;  Hyp- 
^sipylelui  arrache  le  poignard,  et  Jason,  qui  s^est 
réveillé ,  la  voyant  armée,  la  prend  pour  son  assas- 
sin. Dans  cet  état  de  choses,  Besso  vient  déclarer  le 
quiproquo  qu'il  a  commis,  et  alors  tout  s'arrange  : 
Médée  pardonne  à  Jason ,   l'oblige  à  reprendre 


(i)  Già  questa -perga  io  sco9t>  y 

Giàpercoto 
Il  suol  con  piè,.. 
Orridi  —  demoni^"^ 
Spiriii  —  d*Erebp  -7*.      .   .    .    ' 
Volate  a  mfif  etc.  . 

(a)  Se.  i,  A.  HL        ,  \       ,    . 
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Hypsipyle,  sa  première  femme,  et  se  marie  avec 
Egée<  Tel  est  ce  mélodrame,  qui  a  &it  époque  dans 
rhisioire  de  la  littérature  italienne,  et  que  Cres^ 
cimbeni  méipe,  vers  le  commeticement  du  xvjii? 
siècle,  désignait  comme  la  composition  la  plus 
parfaite  dans  ce  genre  (i).  Nous  ne  parierons  pas 
deVQronthée(^),  ni  des  Amours  d' Alexandre  (3), 
ciar  ces  deux  pièces  ont  les  mêmes  défauts  et  les 
mêmes  qualités  que  Jason. 

Les  innovations.,,  pour  ne  pas  dire,  les  étrangetés 
4le  Cicognini,  furent  encore  imitées  pendant  la 
seconde^  moitié  du  xvii*^  siècle.  Au  milieu  de  ses 
impeitfections,  on  vît  le  mélodrame  s'approcher  de 
plus  en  plus  du  genre: historique,. et  de  ce  type  de 
perfection  q»  il  devait  atteindre  dans  le  siècle  «qi- 
vant.  Nicolas  Minatî,  de  Bergamé^ poètecau  service 
de  rempereuf,  doiina,  depuis  t65o.^  enviiron  vingt 
Opéms,  dont  les  sujets^  étaîentpoùr  la  plupart  tires 
de  l'histoire;  Ainsi  il  fk  parattnesur  la  s<;èjae  iXe/^ 
cès^  '•  AntiQohptSy  Scipmn  VAfridciiii,  Muêims  SèévoUij 
SéleucïUy  Pompée,  Séjan y  les  Sabinesy.tLéQm" 

.  A  la.  même  époque,  AMrèlia  Aureli ,  >de  Venise» 
poàte^dela<2fpurt  de  fertile,! porta  enci^reiplusloiii 

(r)  Délia  bellezza  délia  volgarpoesia^  \ol.  VI,  pag.  106, 
(a)  Venise,  iSS^inr^nj.,;.  .:..•/  ,»  /:  ,^^^,•\  \>  vwiii^-^      i) 
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le  goût  dominant  de  son  siècle,  quoiqu'il  alfectât 
de  le  condamner.  Mazzuclielii  cife^de  hiî  jusqua 
trente-six  pièces  dramatiques  (i),  er  Quadrioena 
tnéme  porté  le  nombre  à  quarante  (â).  11  mit  aussi 
en  scène  des  héros  historiques,  tels  que   Bosa* 
monde  j  Héliogabale  y  Artaljcerce^  Claudius^  César^ 
jélexandrCy  z^lcibiade^  Pompée^  Crésus,  etc.;  mah 
il  n'abandonna  pas  le  domaine  de  la  mythologie 
et  de  la  fable,  et  souvent  il  les  meta  avec  Fliisloire. 
Nous  signalons  seulement  les  Travaux  d*Herciilej 
mélodrame  qui ,  ayant  coûté  à  Tautéur,  comme  il 
le  dît  lui-même,  beaucoup  de  temps  et  de  soins, 
doit  mieux  faire  connaître  son  caractère  et  eelui 
de  son  époque.  Il  avoUe  d'abord  qu'il  n'écrivait 
que  pour  obéir  aux.  ordres  ou  aux  caprices  d'au- 
ttHii;  il  voyait  qu'on  ne  pouvait  attendre  l'imoicr- 
.talité  d'un  genre  d'ouvrages  qui,  destinés  à  la  mu- 
sique, forçaient  le  poète  de  tout  sacrifier  àlafutilité 
de  lWr,<et  doiii  ie  succès. dépendait^  souvent  de 
.tài^ix  et  du  laWnt  de  l'acteur.  Néaiimoins,  il  &i- 
Sdit  .tous  sen  efforts  pour  contenter  le  public,  et 
surtout  les  Vénitiens,  qui  ne  savaient  plus.eux- 
.mêmes  ce  qu'ils  v^ulaietU.  On  ne  sait  plus,  disait- 
iil,  si Je:mélodrameYestJâit  poutvies  yeux  ou  pour 
l'oreille.  Ne  voulant  donc  pas  déplaire  à  ses  con- 


(z)  SertuoH^IudiapV.  I,  voL  II,  paj^.  ty^S. 
(a)  Storia  e  Bagione,  etc.  T.  Y,  pag.  469. 
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temporMnft,  il  commençai  pai"  donnera  st  rpiècff 
jusqu'à  trente^ deu*  persànhâges.^  $»dr)s^  corp{\tét 
|0S  ohœurs.  Ou  y  tr6uVe.defixUÊU;L>xdfis.htii'ûs.^\dék 
boufToDSy  Jupiler,  Apollon,  Junon^;  Véui»,  Bmt 
tnëlWoy  Achéloâs^  Persëe^  et  niém6  déa.éirel^.alU*- 
ffoti(^e9j  oomme  la  Renommée ^  ÏHarmaaiû'^.lé 
Plaisir;  il  y. a  aussi  un  Nain  et  quelques. aulri^» 
)>er8onna^  semblables. 

Peut<-é[re  un  cardinal ,  depuis  pape ,  Sularftt^ 
pigliçsi^ aurait-il arrêlé parson  àutûiité^ison ei^tgft 
fXe  ce  genre  de  corruption^  Vil  n'eût  pto  abaadcM^qif 
le  Parnasse  pour  TEgUse.  Né  à  Pisiloia,  eo  i^^p^^ 
à  peine  initié  dans  les  lettres  et  daiiaJps^qîrfDOes; 
il  a'aflônna  dé  préférence  à  la  poésie»  et  alirIcnU  ft 
la  poésie  di^matique.  Il  àssoaiatt  à  la  leciuf^^d^s 
prèles  aneiens  celle,  de  Platon,  d'Ari<>lote^  dft  ^^r 
nophon  et  dé  Plulacque;  et  c!est  àur  jos  ut)s  fetjlpp 
^uUës  qu'il  làdiaii  de  former .$a  matiière  de  pf;9^er 
,el  4'éorke.  Jeune  encore  il  publia  quelques  poésies 
Ijr^ue^iiuije  Srçnt  vem^rqmr  parrpi  Jea  poèi^Fl^f 
p]t|.s_r€PQmmé$  despp  teuip.s. Jl  composa  unetra- 
gédie  intitulée  ^drasfe  ^i);.rp,ajs  3es  m<^illçi^s  ou- 
vrages ;ftant  ses  Mélodrames^  qu^u  r^préaeçU.^ 
Rome  dans  la  maison  Barberini ,  sous  la  clireê«- 
lion  du  célèbre  ardiirèiireBenTiihî,  qui  ôè'cïtaf*^ea 
des  décorations.  Ces  drames  sont  au  nôHàbré.dç 

_ <  »fc^  ■;... AVA...^.'.  .-.^  >  .    u.'\  ''.iV^T^Si 

(i)  Elle  se  trouve  dansât  WyipUiçflpfè^FfiwjpPil  f^  Pîatoîa.  Voy. 
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sept  :  le  Palais  enchanté,  le^Armes^tles  Amoun^ 
V Art  comique  duciel^  la  Vie  humaine,  Du  mal  le 
ifien,  Saint-Boniface  et  Sainte-Alexis  (i).  Tous  se 
trouvant  manuscritSy  en  plusieurs  volumes,  à  Romey 
clans  la  bibliothèque  Ottoboni.  Crescimbeni plaçait 
raMtear  au-dessus  de  tous  les  pbèfes  fnélodramatir 
ques  du  xvii'  siècle  (a).  Il  regrettait  même  que  ses 
mélodrames  ne  fussent  p^  imprimés  ;  car  aassilôt 
^nû  Rospigliosi  eût  été  élevé,  en  lôSa,  au  cardi- 
-nalaty  ocbupé  d'âflaires  d'une  toute  autre  iœpor- 
iance ,  et  qui  toutes  appartiennent  à  la  vie  de  Clé- 
ttiènt  IX,  il  oublia  ses  études  poétiques  et  ses  mé« 
lodrames.  Nous  ne  connaissons  ses  productions  ; 
théâtrales  que  par  un  petit  échantillon  qui  prou-  i 
'vérait  que  son  style  était  très  harmonieui;*  c'est 
un  de  ses  Airs.  Laurent  Magalotli  se  faisait  un 
plarsirde  le  répéter  souvent;  il  trouvait,  dans  Jes 
quatre  vers  qui  le  composent,  tant  de  mots,  d'ioia* 
^es,  de  rhythmes,  d^acceus  arlistement  arrangés,  ! 
qu'il  en  demeurait  extasié  (3).  On  ne  saurai!  en 


(i)  //  Palazzo  ineantato;  VArmi  egîi  Jmori ;  La  comiea  id 
^aeh  s  la  Viia  umanu;  DalMaU  il£ene.  S.  Bomjuzio;  S.  Jkâ- 

^•.i%)  Storia  délia  velgar pœsia ,  vol.  H,  pag.  497. 

(^^  Maf  alotti  cite  cet  air  dans  la  vingtième  de  ses  Lettere  scien- 

Faghijiori,  giàsparsi  digebf 

Fanno  pompa  dirara  beltà^ 
.70  /   nio >;«  :  ^  ^ ^^^  ^^^^^  ^^  ^^ 

,GgiUrosa^nehi(i^Hfa.' 
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effet  imaginer  un  modèle  de  rhylhme  plus  favora- 
ble à  la  musique.  Ce  qui  est  encore  plus  étonnant , 
c'est  que  si  Rospigliosi  composa  ses  niélodrames 
dvant  d'avoir  été  élu  cardinal,  et  si  son  style  ré- 
pond à  Tessai  que  nous  venons  de^  citer,  non-seu- 
lement il  devança  Tronsarelli  et  Rinuccini,  mais  il 
est  encore  supérieur  à  ces  deux  poètes  et  à  la  plu- 
part de  ses  successeurs. 

Malheureusement  ses  drames  n'ayant  jamais  été 
exposés  sur  les  théâtre^  publics ,  il  n'exerça  aucune 
influence  sur  ses  contemporains,  qui  continuèrent 
a  suivre  la  route  qu'ilsavaient  prise.  On  peut,  toute- 
fois, distinguer  dans  la  foule,  du  moins  pour  le 
nombre  de  leurs  productions ,  le  comte  François 
Berni,  de  Ferrare,  Mathieu  Noris,  de  Yeni^,  Jules** 
César  Gorradi,  de  Parme,  et  Jean-André  Moniglia, 
'de  Florence.  On  a  de  Noris  jusqu'à  quarante  pièces, 
.presque  toutes  tirées  de  rhist6ire.  Nous  citerons 
-entre  Siuives  la  Zénobia^  IVuma-PompilitiSj  Co^ 
ricianj  Caton^  lïtus-êfanlius  ^  pour  prouver  que 
des  sujets quiont acquis  depuis  tant  dMmportance 
avaient  été  traités  long-temps  auparavant.  Noris 
dhe^cha  aussi  de  nouveaux  sujets  dans  l'histoire  du 
ntôyèn-âge»  et  mit  sur  la  scène  JîHla^  Totila, 
Charles^  roi  d'Italie,  Bicimer,  roi  des  Vandales,  Bé' 
îwhge/-,  f^w^7to/eVf,  etc.  Mais  qu'importe  aujourd'hui 
à  sa  réputation  qu'il  ait  été  heureux  dans  le  choix 
de  ses  suj^i  $i  i'avantagequ'ils  pouvaient  lui  offrir 
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est  détruit  par  un  style  et  ub  rhythme  impsTfatl  «I 

par  les  vices  de  la  compositioo  ? 

On  a  de  Corradî  vingt-trois  mélodrames,  la  plu* 
part  historiques^  quelques-uns  du  genre  C(^niiqttd« 
La  Division  du  monde ^  drame  sérkux^  fit  unt 
grande  impression  par  Téelat  de  ses  déooratioos. 
L'auteur  se  distin^e  par  up  style  plus  rapide  et 
plus  musical  que  celui  de  la  plupart  de  %€S  ooa* 
temporains. 

Nous  exhumerons  de  la  foule  de  ces  auteurs,  et 
de  tant  d'autresqui  ne  méritent  aucune  altentioDi 
François  Sbarra,  de  Lucques,  poète  au^seniîce  de 
Tempereur  Léopold,  et  qui  introduisit  et  mit  en 
vogue  sur  la  scène  le  genre  allfgorique.  Cependant 
il  a  traité  quelques  sujets  historiquds)  tel  ett 
X-tilexandre  vainqueur  de  luimé/ne {i}j  où  Toa 
voit  tour  a  tour  des  courlisatis^  des  pliiloscïfJies  et 
des  bouffons  se  mêler  de3  amours  d'Alej^andre , 
pendant  que  c^Iiii-ci,  mahllédela  belle Gaaapasp^ 
se  décide  a  la  rendre  à  ApeUeqpi  jiavait  i^boi^ie 
pour  modèle  de  sa  Vcm)^.  Qn  y  vp|iles  rp^me^  d/f^ 
fauts  qpe  dans  les  autres  Opéras  du  ménae  g6t)r9» 
Occppons-nous  plutôt  de  ^&  m^lpcli^ain^s  ^Ué* 
goriqties,  dont  la  singularité  mérite  .qjMlqu^  atr 
tentions       ,        •  .;.  ^  .  -v..  .  . 

Le  premier  et  le  plut.reiD9r<}tiaht^^.dii  «OÎM 

*■'■         ■    •       I     'il I  <     I    I     ■«   >      ■    I    h  j  Ml    II  I  iii<  H 

(i)  Jièèeèùhdro  ifinebordi  ééstâssOf'VêtÀaêi  ittt; 
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par  son  étendue,  est  W Tyrannie  de  l^ intérêt [i). 
II  est  bon  d'apprendre  de  Tailleur  hii-mémequclle 
était  son  intention.  II  a  voulu,  dit-il,  être  utile  au 
public,  et  non  ae  borner  à  Tamusen  Cest  pour  cela 
qu'il  dédaigne  de  suivre  Texemple  de  la  plupart 
des  poètes,  qui  ne  font  que  le  flatter  et  le  tromper; 
aussi  a»t-il  entrepris  de  nous  faire  connaître  les 
principes  et  les  procédés  de  \ Intérêt,  Il  nous  le  pré- 
sente d'abord  sous  lé  nom  de  Raison  d'état ^  et 
suivi  de  ses  satellites,  triomphant  de  r£/2^en£?e- 
ment  et  de  la  J^ertu^  sa  Femme,  qui  vivaient  en 
paix  dans  leur  domaine.  L'Intérêt  corrompt  d'abord 
tous  i^urs  courtisans,  êtres  de  raison ,  personnifiés 
comniie  eut,  tels  qtie  la  Folonté^  sœur  de  TEnten** 
dément,  le  Bien  public^  secrétaire  d'état,  le  bon 
Génie  et  le  mauvais  Génie  »  conseillers  d'état ,  la 
Sincérité^  première  dame  de  la  reine ,  etc.  Du  côté 
de  rititérêt  on  voit  la  Malice^  sorcière  sous  le 
nom  de  Politique  y  V Artifice  et  V  Hypocrisie  ^  ses 
enfans  chéries^  le  Fict^  VJdulatidrt^  etc.  I^a  scène 
qui  souvre  pouir  ces  singuliers  personnages  se 
trouve,  limitée  dans  la  sphère  du  tibre* Arbitré. 
Ainsi  la  jRuison  d'état^  ou  Tlutérét,  empbie  tous 
les  moyens,  possibles  pouh  trahir  et  Ji&servir  l'^/i- 
iendemeht;  il  ledélachè  de  la  Ferta^  son  épouse, 
qu^il  fait  passer  pour  infidèle,  et  le  pousse  jusqu'à 


(x)  Ha  Tinumidê^  dvfr  jtOêres^  L&cqiie«i  16^, 

s 
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TerapoisoDner;  et ,  quand  il  Ta  prive  àe  tous  ses 
amis  et  de  ses  conseillers  les  plus  dévoués, .il  l'as- 
sassine et  s'empare  de  son  trône.  Tel  est  le  plan 
général  de  cet  étrange  composition ,  où  Ton  dis- 
tingue,  malgré  sa  bizarrerie  ,  quelques  peintures, 
;aussi  hardies  que  vraies,  de  resj)rit  qui  domi- 
nait alors  dans  les  cours.  En  voici  quelques  exem- 
ples. 

L'Amour  paraît  dans  le  Prologue,  mais  non  tel 
qu'on  nous  le  représente  communément;  ses  yeux 
ne  sont  plus  couverts  d'un  bandeau;  au  lieu  d'un 
carquois,  il  porte  une  bourse  remplie  de  doublons. 
Il  veut  voir  clair  dans  ses  afTaires,  et,  puisque  le 
monde  a  changé  de  mœurs,  il  a,  lui,  changé  d'ar- 
mes (i).  Il  donne  en  même  temps  un  aperça  de 
la  pièce,  et  nous  fait  entendre  que  l'Intérêt  seul 
domine  partout;  et,  pour  mieux  le  prouver,  il 
pbrte  l'attribut  de  ce  dieu ,  qul^  est  une  bourse 
remplie  d'or.  .  ^ 

L'un  des  tableaux  qui  a  le  plus  attiré  notre  at- 
tention, c'est  celui  de  Y  Hypocrisie.  Elle  possède 
Fart  dé  fàii'e  croire  aux  autres  tout  ce  qu'elle  veut, 
même  les  choses  les  plus  étranges  et  les  plus  ab- 
surdes; aussi  sa  mère,  //{Ma//ce, qui  sait  ce  qu'elle 
-vaut,  l'engage  à  bien  servir  l'Intérêt.  L'Hypocrisie 


f I  )  Cangia  il  mondos  costUmi ,  «b  cangio  Parmi , 

IdpérU  ho  gU  cdehif  e  Hon  vèpèàbërtdatmt. 
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lui  répond  de  son  zèle  et  de  son  obéissance.  Cou- 
Terte  d*un  manteau  de  pénitent,  et  fréqiien  tant  les 
églises,  elle  trompe  d'abord  quelques  hommes  de 
bien  ,  pour  attirer  dans  ses  filets  la  multitude  tou- 
jours ignorante  et  crédule   (i).  Bientôt  elle  est 
reconnue  par  le  Fice^  qui  la  félicite  d'avoir  repris 
son  ancien  habit  qu'on  lui  avait  emprunté ,  et  lui 
recommande  de  ne  plus  le  quitter,  car  il  peut 
mieux  que  tout  servir  leurs  projets  (a).  Quelqu'un 
survient;  c'est  le  mauvais  Génie;  et  tout  à  coup 
l'Hypocrisie  change  de  ton  et  de  langage  :  elle 
gourmande  le  Vice  et  cherche  à  le  ramener  dans 
la  bonne  voie.  «  Oh  !  mon  fils  !  lui  dit-elle,  que  tu 
a  es  éloigné  du  chemin  du  ciel  !  Celui  que  tu  prends 
«  te  mène  à  la  perdition.  Change  de  conduite  et  suis 
(c  mes  conseils.   »  En  vain  le  mauvais  Génie  lui 
fait  observer  que  le  lieu  où  elle  se  trouve  n'est  pas 
propre  pour  de  pareils  sermons;  elle  lui  répond 
humblement  <c  qu'elle  n'ose  ni  ne  peut  aspirer  à 
remplir  ce  saint  ministère,  mais  qu'elle  se  borne  à 
.  faire,  par  charité,  quelques  réprimandes  frater- 
nelles, préteàou^ier  ses  propres  aflaireslorsqu'il 
s'agit  du  salut  d'autrui.  Et  bien  qqe  l'on  dise  que 
ce  n'est  pas  là  l'occupation  des  cours,  elle  ne  ces- 
sera pas  de  remplir  partout  ses  devoirs,  en  remet- 


(l)    Se,  l^yJ.  ^^'  .        \ 
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tant,  par  ses  conseils ,  quelques  âmes  sur  la  voie 
du  ciel,  et  eu  retirant  quelques  autres  du  pur^ 
4oiro  par  ses  aumônes  (i).  p 

\2 Adulation^  très  versée  dans  l'art  de  channer 
et  d'endormir  tous  ceux  qui  Técouient ,  après  avdlr 
fa;t  répreuve  de  son  talent  sur  le  roi  lui*méme, 
se  voit  humiliée  parle  Vice  qui,  chargé  d'uo  bas- 
sin rempli  d'or  et  de  bijoux,  se  croit  plus  heureux 
qu'elle  dans  sa  mission,  u  Tu  as  beau,  lui  dii-ii, 
prodiguer  de  douces  phrases ,  des  sonnets ,  des 
madrigaux;  voici  le  plus  persuasif  et  le  plus  élo- 
quent de  tous  les  langages  (â).  »  L'Adulation  lui 
demande  quel  est  âon  emploi.  -«-  <  Le  plus  noble 
cqui^oit  dans  les  cours;  c'est  moi  qui  portes  les 
€  lettres.  —  Et  où  les  caches-tu  ?  —  Comment!  ne 
«les  vois-tu  pas?  —  Je  ne  vois  que  de  l'or  et  des 
«  bijoux.  "^  Eh  !  voilà  précisément  les  lettres  €{iïe 
«  connaissent  ceux  même  qui  ne  ^aveot  pas  lire. 
«  C'est  ainsi  qu'il  faut  écrire,  si  l'oa  veut  avoir 
«  prompte  réponse ,  etc.  » 

Nous  rappellerons  de  méme«€»  tableau  vraiment 
comique,  où  la  reine  s'empoisqnoe  et  metirt  entre 
les  bras  de  l'Hjpocrisie,  qui ,  après  1  avoir  baignée 


(i)  Se.  ik.J.lI. 

{%)  JUro  che  madrigaK  et  che  sonet^; 

Questo  è  lostilpià  vero 
Per  esprùner  dAmor  tutti  i  concetd: 
Sc.6^A.m. 
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de  ws  larmes ,  se  réjouit  de  sa  mort  ;  et  celui  où  le 
roi  y  avalant  un  ëlexir  extrait  de  ï  Ignorance  la  plus 
grossière,  se  laisse  eodormir  par  l'Adulation,  qui 
cliante  ses  louanges  sur  le  luth.* C'est  alors  que 
riulérét  l'assassine,  et  que,  paré  de  ses  vétemens, 
il  est  proclamé  roi  par  ses  satellites,  surtout  par 
l'Adulation  s  et  le  peuple  ne  manque  pas  d'ap*- 
plaudtr  à  son  nouveau  maître.  Ainsi  se  termine  la 
piècei  en  nous  apprenant  ce  qu'il  faut  attendre  de 
riutérêt.  , 

Le  vice. le  plus  choquant  de  ce  singulier  ouvrage 
est  celui  mém^  de  sa  composition.  Comment  s'in* 
téresser^  en  effet ,  au  sort  du  bon  Génie  que  le  roi 
fait  assassiner,  et  dont  il  envoie  le  cœur  sanglant 
a  la  reine  qu'il  croit  infidèle  ?  Comment  ne  pas  rire, 
lorsque  la  Folontéj  espérant  épouser  Tlntérét,  se 
voit  trompée  par  ce  perfide  qui  la  charge  de  ch2\i<- 
nes?,»  Plus  les  accidens  sont  tragiques  dans  cette 
sorte  de  mélodrame ,  plus  ils  louchent  ^de  près  au 
ridicule. 

C^s  défauts  sont  moiùs  sensibles  dans  une  autre 
Jable  morale  du  mémeauteur,  intitulée  la  Mode{i). 
ts  p0(5te  débute ,  conuviè  dans  la  fable  précédente, 
par  déclamer  contre  labus  que  les  modernes  fai* 
saient  de  la  poésie  dramatique,  te  Elle  ne  sert  plus , 
dil-il,  quis  d'asile  aux  vices,  tandis  que  les  anciens 
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ne  ^'employaient  que  pour  reformer  les  mœurs. 
Une  des  calamités  de  ce  siècle ,  c'est  de  boire  du 
poison  dans  une  coupe  d'or,  qui  ne  devrait  ofirir 
qu'un  breuvage  salutaire.  »  Il  voulait  rappeler  le 
théâtre  à  sa  première  destination  ;  et  il  donna  sa 
fable  comme  un  nouvel  exemple  de  la  réforme 
projetée.  Le  sujet  se  rapproche  <lavantage  du  genre 
comique  ;  le  poète  tourne  en  dérision.  le  luxe  et 
les  vices  qui  le  produisent  et  l'accompagnent.  Le 
Loisir  et  \ Ambition  veulent  marier  la  Pauvreté^ 
leur  fille,  pour  se  débarrasser  d'elle;  mais,  comme 
elle  est  très  laide  et  très  désagréable,  ils  chargent 
d'abord  X Apparence  de  réformer  ou  du  moins  de 
masquer  ses  défauts.  Grâce  aux  leçons  de  sa  mai- 
tresse,  la  Pauvreté  paraît  bientôt  toute  autre  qu'elle 
n'était.  Elle  change  son  nom  en  celui  de  la  Mode^ 
et  ne  tarde  pas  à  attirer  les  regards  du  Luxe,  qui 
s'empresse  de  demander  sa  main.  On  célèbre  leur 
mariage  ;  en  peu  de  temps  la  nouvelle  épousée  est 
mise  à  la  porte  par  ses  parens;  ses  créanciers  et 
X Apparence  elle-même,  la  dépouillent  de  tout  ce 
qu'ils  lui  avaient  prêté  ;  elle  reparait  alors  sous  sa 
première  forme,  et  le  Luxe  s'^^erçoit  qu'il  n'a 
épousé  que  la  Pauvreté. 

On  voit  que  le  plan  de  cette  fable  est  très  simple, 
tel  qu'il  doit  être  d^cis  cetle.espèce  de  composition; 
mais  l'attention  se  soutient  par  les  détails  de  beau- 
coup d'intérêt,  et  les  tableaux  piquans  que  l'on  y 
rencQAt^,  çQUVQRt*  Itoi^  ^eq  xndiqueroDs^  qqel- 
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ques-uns.  VJmbUion^  toift  occùpëé'desefs  projets 
et  surlout  de  celui  de  marier  jà  fille,  ]f>rê^^èf'ft 
Loisir j  son  mari,  de  seconder  son  envie; ^itiàh 
celui-ci  ia  laisse  maîtresse  de  faire  tout  de  ^tië'bëû 
lui. semblera,  pourvu  qu'elle  tie  tVoubte  p6*rirsôÉi 
i^epos  (i).  VJpparence^  donnaiit'  ses  iniiltlrièttoâ^ 
à  la  Pauvreté^  lui  apprend  tous  les  artificels  e(  les 
mystères  qui  président  à  la  toilettedés'  dames,  et 
qui  servent  ft  faire  disparaître  où  à  déguiser  leii^ 
Âge  et  leurs  imperfections;  Elle  à  si  bien  réformé 
lé  pied  boiteux  de  son  élève,  ses  flancs  trop  dé- 
garnis, et'  sa  figure  pâle  et  desséchée,  et  surtotrt 
arrangé  avec  tant  d*art  ses  cheveux  po^tichièâ, 
qu'elle  peut  maintenant  se  montrer  et  briller 
comme  les  autres  (2).  1  '  •        - 

•  Le  Loisir  est  enchanté  d'aVoir  le  Zi/jiftf'pbdr 
gendre.  Au  moins  celui-là,  dit-il,  n'est  pas  de  ces 
hommes  qui  passent  tout  leur  temps  à  faire  des 
calculs  à  propos  de  misères,  qui. usent  leur  santé, 
et  perdent  niémé. leur  vie  sur  d^s.volumes  entas- 
sés. <t  A  quoi  vous  sert  la  science,  qu'à  vous  faire 
c  hàîr  des  îgnorahs?  Le  savoir  et  te  talent  ne  sont 
«  plus  d'aucune  Utilité;  c^est  Tignorance  qui  vous 
ic  conduit  à  la  fortune  et  aux  dignités;  les  moins 
<c  instruits  sont  ceux  qui  font  le  mieux  leur  che- 


(x)  ScA,A,h'  '  '  '   ^     . 
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f  min;  ainsi  va  le  moqde.  J  abandonne  aux  autres 
fies  lellres,  et  ne  garde  pour  moi  que  les  leltréf 
;jii| ^Q  chqnge  (i)  »•  Ainsi,  grâce  à  ces  maximes,  si 
4QgvfQ(  cé)éi]trées  dans  la  pièce,  je  Luxe  y  apré^ 
^f^pii?  subi  les  funeste^  conséquences  de  ses  capri* 
jç^fi^qui  pi^&ent  ()ivevs  ^bleaux.  çomiqi\es,  finit  par 
Jif  i^pir  4^ppuiUé  de  sa  fort  une  ^ppafente,  abân- 
;^oo9é  p^ir  lout  je  monde ,  et  rçUuil  à  n'avoir  dans 
jsod  malheur  4'âutrec0iiipagne  qne  ta  Pauvreté. 

Pu  même  goût  et  d'un  caraçtèfe  encore  plus  gai 
es|  nn!€rmè<|edu  m^me  autçur,  intitule  iq  VénH 
«rfi0/|^(9)y  et  divisé  en  deux  parties.  La  Vériti^ 
çligss^e  de  tous  côtés ,  cherche  en  yain  quelque 
projecteur  ou  quelque  ap;u;  tout  Iç  monde  la  fuît 
ou  la  repousse.  Elle  rencon  tre  d'abord  un  médecin  et 
.  \iq  ph^r^ittciein  i^i.se^éUçitajieut  dç  cç  que  les  hem- 


(ï)  '  A  che  serve  la  scienzày 

t  ^  Be  nànrperfiim  odiaf*  da  chè  n'è  stnza  ? 

/';;...#•*••.••'.•'•.•■• 

,  ,       Ptr.  acqiUstare  e  digni^  e  grandej^na 
llmigliorrtqinskoèt^gpQranza. 
Qttegli  solo  s'avanza, 
Che  meh  ttognî  'allro  sa  ; 
tlhîâfidû  côsl  va,  •'      - 
Le  Leltere  io  vidono. 
Se  di  cambio  non  sono, 
(a)  La  Ferità  ramingay  e  il  DUinganno^  ^ucques,  i65^ 
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mçs  se  portaient  mal,  et  se  {^lorifiaieiiL  délivre  aux 
gepeiis  de  leurs  malades,  r|iioirprils  en  expédias- 
sent la  p!us  grande  paiiie.  Ui  FénUi^  ayant  été  mal- 
Irailéepar  une  fouie  d  avocats  (|ui,  tout  en- parais- 
sant soupirer  après  elle,  Pavaient  tiraillée  et  dé- 
chirée au  point  de  la  rendre  méconnaissable,  prie 
ce  médecin  et  ce  pharniRcien  de  vouloir  bien  lu| 
donner  leurs  soîns.  Ces  messieurs,  craignant  qu'elle 
ne  divulgue  leurs  fraudes,  au  lieu  de  la  soigner  la 
perjiéculent  (i).  Par  bonheur  un  chevalier  prend 
sa  défense  et  Tarrachcà  ses  bourreaux;  mais  à  peine 
apprend^il  que  c'est  la  Férilé^  qu'il  sçnt  tout  le  tor| 
q4i'el!e  pourra  t  faire  aux  p;iviirgès  de  sa  caste  (a)» 
Il  la  congédie  poliment,  et  la  pauvre  voyageuse  se 
voit  accostée  par  un  vétéran  qui  lui  parle^veç  eni; 
phase  de  ses  canqiagnes  et  de  ses  lauriers.  £lle  a 
le  malheur  de  reconnaître  que  ses  titres  et  ses 
papiers  sont  faux,  et  c'en  est  assez  pour  qu'il  j^ 
fuie  comme  son  ennemi  le  plus  dangereux.  Alors 
elle  va-se  rétinir  à  une  troupe  de  paysnns*,  dont 
tout  le  plaisir  él^it  de  danser  au  son  des  gourdes, 
et  qui  pour  cela  cultivaient  cette  plaute  de  préfé- 


(1)  5c.  a,  P.  I. 

(a)  È  soh  un*  apparenta 

Questa ,  ch*  oggi  si  chiama 

Camliefesca  viia; 

Se  Ui/ossi/rà  noi,  saria  spedlta*  ' 

Sà:%,p.r: 


y  Google 


468  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

rence  à  toute  autre.  La  Vérité  entreprend  de  les 
détromper,  et,  pour  toùle  récompense,  elle  est 
chassée  de  Icïir  compagnie.  Elle  éprouve  le  même 
sort  auprès  (l'un  ëourtier  et  d'un  marchand,  qui 
n'apprécient  que  temehsôngeella  fraude.  Ne  sachant 
plus  où  trouver  un  asileVeile  tente'enfin  la  sensi- 
bilité'dés  femmes,  et  c'est  à  Thalie  qu'elle  s'adresse. 
Touôlîée  de  ses  malheurs ,  cette  Muse  consent  à 
ràccueillfr,  mais  à  condition  qu'elle  changera  d^ha- 
billéffient,  de  langage  et  de  maintien.  £h  même 
temps  elle  la  couvre  de  son  masque  et  de  son  man- 
teau,' espérant  qu'ainsi  déguisée  la  Vérité  ne  sera 
plus  hâîe  (i).  Ce  petit  mélodrame  nous  semble 
plein  de  sel  et  de  raison ,  et  le  plan  aussi  régulier 
que  îél)'uVen*ést  ingénieux  et  vrai.  * 

Lès  pièces  de  Sbarra  ont  p  us  d'intérêt  à  me- 
sure'qu^il  tes  débarrasse  de  ses  personnages  trop 
fànfastiqùes;^  aussi  plàit-îl  davantage  dans  son  me- 


x'^'kyV  •     r.    Copri bon  questa  masàhei^a  gioct>sa      ' 'i        ' 
♦  Mit)  ii[  *3i;  QUAsiafcusdaDdiùsài  .      »     »  .  ^ 

E  su  Vesempio  miq 
Componi  con  la  voce  i  passi  ancora; 
Cangiaindokefalsetto  '.".  .'^v  .v  ,  - 

//  conosciuto  suo(i  4fflk^^tf{0npfe  :,    ,  ,^ 
Sottosembiai^^pigflf^te.     ,  v\  >  .  ,. 

CosïforseawenàcheimmMcheratQ,    , 
FOl  dal mondo  sc(icc^g^ti\  ^ . 

'Sc.U,P.IL 
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lodrame  intitulé  les  Chdtimens  de  VJn}our{\). 
Quatre  demoiselles  de  cour,  dirigées  par  Dema^ 
cherchent  à  s^amuser  avec  un  nain;  et  X Amour 
\ieht  fàhtôt  les  punir  dé  leurs  faulés,  tantôt  les 
conlsoler  dans  leurs  nkalheurs.  Margitè^  c'est  le 
hoogI  du  nain^  ouvre  la  scène  en  se  plaignant  de 
ces  d^nioiselleé,'  aussi  bizarres  que  jolies,  qui  lui 
font  tourner  la  fêt'eVil  est  sûr  le  point  de  les  don- 
ner au  diable.  IVtàis  l'Amour  vient  le  consoler;  et 
Margitë^'qui  voit  ce  dieu  aller  tout  nu  par  le 
froid  le  plus  rigoureux,  lui  souhaite  de  rencontrer 
qiiel^de  hômi^ie  gértéreùt  qui  le  fasse^  habiller; 
en  même  teifrï^s*  ïl  le  prie  delui  pYôtér  cette  clef 
niyîJlérîéusef  qUi*oûvré 'tons  les  cœurs,  afin  qu*il 
puisse  ausil' entrer  6ii**bon  lui  semblera.  t'Amour 
lui^  prbmet  de  lé'ibire  aimer  de  cellës'dont  jusqu'à 
présent  il  h*a  reçu 'que  desf  mépris.  Aussitôt  11' ex* 
hbrie  les  demoîséf  lés  de  là  côitf  à  jomrf^'dë?  sa 'rare 
heaflté,  avatit  que  Jupiter  neTâperçbîve'et  hè  liiî 
dotidela  place  de  Ganmiëdé*(â)f.'Les  demoiselles 
deTénueà  toôt  à  c6ùp*anionreus<?s*et'fo1fés  3è1ui, 
se  disputent  sa  possés^ïoti:  EtteV  arrétËfrït  que  le 
jeu  dû  colirti-Viihiîlard^èn  défcfdfera'.'ÔVi'  bandé  les 
yeuk  à  Ma^gfike,  iet  Ton  c6rf vient  qu  if  appartiendra 
à  belle'qiiî  pourra  leT/àpj[)ersiatïs  se  ïiUsfeélp  '^rîsridre*; 


(  I )  J  CasUgki  â^Àmore , '  Lucques ,  1 6  5  8,  i  a- 1  a . 
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|as  l]jirl<esqup^.  c^r.  ce  mélange  bizarre  des  divers 
gpnpes  dans  les  caractères ,  dans  les  accidens  et 
4^1^  le  ;slyle^  qui, était  un  défaut  impardonnable 
(jf(ns  un  drame  sérioux,  pouvait  devenir  ici  un 
riessort  comique  d^  plus.  Nous  en  avons  la  preuve 
(laps  le^.  mélodrames  comiques  de  Jules -César 
Çorra^di,.  dont  nou^  ayons  fait  mention.  Citons 
pour  exemple. son  Xénocrate ^  qu'il  intitula  aussi 
le  T^riomphe  de  la  continence^  et  où,  pour  prou- 
;Xj^r  la  continence  de  ce  philosophe,  il  n'a  pas 
loujoufsjenénagé  la ,  délicatesse  des  spectateurs. 
..  Qn.vpit  dans  celte  pièce  deux  courtisanes  mettre 
îoutilemqal  ^p  œuvre  tous  leurs  moyens  pour  sé- 
duire ;  ^jénocrâte.  Le  poète  présente  en  même 
fe^ps.Bémo&lhène  qui,  après  avoir  terrassé  à  la 
IribiiPf  les  o^at^urs  de  Philippe,  est  vaincu  parles 
(^^rmçs  4'u^^  <1^  ces  deux  beautés,  et  ne  peut,  avec 
toute  la  force  de  son  éloquence,  parvenir  à  toucher 
^fl^cçejM^:.^  Ses  efforts  pour  obtenir  les  faveurs  de 
s^  p^Ur^sse,,  le^  apiours  et  la  rivalité  des  élèves  de 
^éci^^ccf^^ç^.qui  .préfèrent  aux  n^axi'mi^  sévères  de 
i;p4>}:^ij|0|^9phç,les  attraits  séduisans  des  deux  cour- 
ij^fpe^,  .^et^surtc^ut  les  enchantemens  qu'emploie 
Ufip  vjiç;l]e  maj|[i^ennp  pour  fair;e  la  conquête  d  ud 
de  ses  élèves,  fournissent  au  poète  les  situations, 
lesTsurpTîses^ët  Tes  méramorphoses  les  plirs  plai- 
santes. Le  style  mén](e  e^t  plus  coulant  et  plus  ra- 
pide ,  et  la  versification  plus  musicale  que  dans  la 
plupart  des  Mtâbdntfties^kttéÂeui^s.  On  y  rencontre 

Digiiized  by  VjOOQiC 


D'ITALIE,  PART,  m,  CHAP.  XI,  473 

nombre  d'airs,  tous  plus  ou  moins  varies  et  d^m^ 
rhythme  toujours  agréable;  on  y  trouve  aussi  de 
petits  duos,  et  un  morceau  d'ensemble  bien  place 
et  bien  dessiné. 

Nous  pouvons  faire  les  mêmes  observations  sur 
les  Magies  amoureuses  de  Jules-César  Sorrentino, 
Napolitain,  représentées  à  Naples  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire  (i),  sur  \e%  Folies  par  ven- 
geance^ de  Joseph  Vallaro,  et  sur  quelques  autres 
compositions  du  même  genre.  Mais  ce  qu'il  im- 
porte un  peu  plus  de  remarquer,  c'est  que  ces 
mélodrames  comiques,  quoique  en  général  moins 
imparfaits  que  les  mélodrames  héroïques  et  se* 
rieux,  eurent  bien  moins  de  succès,  soit  à  cause 
des  décoralionsetdu  spectacle  dont  ceux-ci  étaient 
accompagnés ,  spil  parce  qu'ils  se  permettaient  de 
s'adjoindre  le  genre  comique,  ce  qui  ne  faisait  pas 
sentir  le  besoin  d'aller  le  chercher  ailleurs.  Aussi 
lie  cessèrent-ils  de  se  multiplier  jusqu'à  la  fin  de 
ce  siècle.  Au  milieu  de  leurs  bizarreries,  la  mélo- 
pée i.tout  en  les  accréditanlj'se  perfectionnait  de 
plus  en  plus,  et  faisait  alors  connaître  ce  qu'il  fal- 
lait à  l'art  dramatique  pour  marcher  d'accord  avec 
elle.  M'élant  imposé  la  pénible  tâche  de  parcourir 
on  grand  nombre  de  ces  mélodraipes,  j'ai  cons- 
taffiritiént  renaarqué  que ,  tout  io^parfaila  qu'ils  sont 


(t)  Le  Magie  amorose^  JHaple^,  1653,  ia-X2. 
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sous  plusieurs  rapports,  ils  gagnaient  toujours 
çbus  celui  du  slyle,  de  la  versification  et  de  Pà- 
propos  des  couplets  lyriques  qu'ils  fournissaient  i 
la  mélodie.  Ainsi  le  récitatif  devenait  chaque  jour 
plus  coulant  et  pltis  agréable  i  soit  par  la  variété 
des  airs,  soit  par  la  chute  des  phrases  et  des  vers, 
soit  surtout  par  ce  rhythme  qu'on  regarde  comme 
absolument  propre  à  la  déclamation  notée.  On 
petit  voir  les  traces  de  ce  perfectionnement  pro- 
gressif dans  plusieurs  des  mélodrames  dont  nous 
avons  parlé  et  qui  se  suivirent  pendant  là  seconde 
moitié  de  ce  siècle ,  et  spécialement  dans  les  nom- 
breux opéras  de  François  Silvani,  de  Venise,  qui 
en  publia  plus  de  quarante  (i),  et  dans  ceux  de 
t^ierre  d'Averara,  de  Bergame,  quîj  à  ce  qu'il  dit 
lui-même,  en  composa  presque  autant  (ta). 

Puisque  nous  sommes  vers  la  fiu  de  ce  siècle,  il 
ne  faut  pas  oublier  Alexandre  Guidi,  qui,  distingué 
surtout  dans  la  poésie  lyrique,  tenta  aussi  de  rendre 
au  mélodrame  sa  {)Veniîère  simplicité  et  la  noblesse 
de  slyle  que  Rînùccinî  lui  avait  prêtée.  Guidi 
s'était  lancé  dès  isf  jeunesse  dans  là  carrière  dra* 


(i)  Tous  ceé  fnélodràmes  furent  imprimés  séparéitoMift  âefnm 
v6Sa  jusqu'en  17^6.  Yoy.  Quadrio,  Séoria^  Hagionc,  T.  Y^  pt§. 
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(2)  Dans  la  Préface  de  son  jingeiica;  Milan,  1702,  hi^fs, 
l'auteur  dit  en  avoir  çQu^^çaé  plus  de  quarante;  mais  on  n'en  a 
d'imprimés  que  dix. 
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matique.  Il  fil  représenter  VJwalasonte  dans  le 
Collège  des  nobles ,  à  Parme  (i).  On  a  aussi  de  lui 
VOctavlen  (a).  L*un  et  1  auire  de  ces  deux  drames 
ne  servent  qu'à  prouver  la. mauvaise  roule  dan3 
laquelle  ce  célèbre  poêle  s'était  engagé.  Il  y  â  bien 
plus  de  mérite  dans  la  cantate  qu'il  composa  d'a- 
près les  ordres  de  la  reine  Christine,  pour  célébrer 
Favénement  de  Jacques  II  au  trône  d'Angleterre. 
Cette  Cantate j  que  Tauleur  avait  inlilulée  acadé- 
mie par  musique  (3),  fut  représentée  avec  une 
grande  pompe  dans  te  palais  de  celte  princesse, 
qui,  toute  occupée  des  lellres  et  des  beaux-arts, 
n'avait  pas  oublié  les  prélendus  droits  de  la  royaulél 
Guidi  a  mieux  mérité  de  la  postérité  psii*  soû 
Endymionj  dont  Christine  elle-même  lui  avait 
donné  l'idée.  Cette  princesse  prit  même  part  à  son 
Iraviaîl  ^  et  le  poêle  se  fit  un  devoir  de  souligner 
quelques  vers  qu'il  Itii  devait,  pour  montrer  la 
confiance  dont  elle  l'honorait.  II  n'a  employé  dans 
sa  pièce  que  trois  personnages,  Endymion,  Diane 
et  VJmoUr';  et  cependant  il  a  su  lui  donner  un 
intérêt  dont  un  sujet  semblable  ne  paraissait  pas 
suceptîlilé.  Ce  que  nous  y  trouvons  de  plus  remar- 
quâl)le,  c'est  lé  caraclèie  que  Tauteiir  a  donné  a 


(i)  Jrnalasonta  in  Italùi,  Parme,  1681,  in-4°' 
(a)  Oltaçiano  Cesare.  Venise,   168a.  < 

(3)  Elle  fut  imprimée  sous  ce  titre  à  Aorne,  Vk  lôè^: 
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la  passion  de  Diane.  Ëllefail  tousses  efforts  pour 
]a  dompter,  ou  du  moins  pour  Tempécher  de  pa- 
raître, et  cherche  même  à  inspirer  à  EndyoïîoQ 
de  réioigneraent  pour  Tamour;  ce  qui  pourrait 
faire  soupçonner  qu'il  y  avait  eu  quelque  liaison 
secrète  entre  le  poète  et  sa  protectrice.  Mais  Vk- 
mour,  plus  puissant  et  plus  habile  que  Diane, 
vient  lui  annoncer  qu'Endymion  a  été  blessé  mor- 
tellement par  une  de  ses  nymphes.  A  cette  funeste 
nouvelle,  la  déesse  ne  se  contient  plus;  sa  passion 
éclate  de  la  manière  la  plus. vive,  et  Endymion 
paiaissant  devant  elle,  elle  ne  ménage  plus  rien 
et  court  se  jeter  dans  ses  bras;  ainsi  rAmour  triom- 
phe à  la  fois  et  d'Endymion  et  de  la  déesse. 

V Endymion ,  que  lauteur  avait  dédié  à  la reîne 
Christine,  était  sous  presse  lorsque  cette  reine 
mourut.  Dès  qu'il  parut  (i),  il  excita  TadmiratioD 
de  tous  les  connaisseurs.  Jean -Vincent  Grtivina 
voulut  y  ajouter  un  commentaire  (a).  La  plupart 
des  critiques  trouvèrent  le  style  de  cette  pièce 
digne  en  tout  point  de  deux  divinités  et  d'ua  mor- 
tel qui  avait  mérité  leur  intérêt. 

Encouragé  parle  succès  de  son  Endymion ^G\x\iL\ 
entreprit  une  autre  pièce^  qu'il  lut  dans  une  séance 
générale  des  Arcadiens ,  en  1692.  U  avait  pris  pour 


(1)  Rome,  1692,10*12. 
(a)  Panne,  1696,40-22.' 
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sujet  Faventure  de  Daphné,. par  laquelle  avait  dé- 
buté Rinuccini.  La  simple  lecture  de  celte  pièce 
prodiiisit  une  lelle 'impression  sur  les  auditeurs 
que  la  duchesse  de  Zagarolo^  qui  était  du  nombre 
des  académiciens^  la  fit  bientôt  mettre  en  musique 
et  représenter  dans  ses  jat^ius.  Probablement  Guiidi 
aurait  amélioré  son  style  mélodramatique  s*il  s'é- 
tait uniqueriient  livré  â  ce' genre  jamais  il  préféria 
reprendre  son  rang  parmi  les  poètes  lyriques,  et 
nous  avons  vu  que  comme  tel  il  a  obtenu  une  C0U7 
rôiine  que  le  temps  n'a  pas  encore  Ûétrie. 

En  traitant  jusqu'ici  des  imélod rames  les  plus 
rénnarquablés  de  cesiècle/noiisavons  citëquelqués 
Fêtes  eV  ç\ùe\(\ues  Intermèdes^^m  ne  difïerenî  des 
premiers  que  par  leur  moins  d'étendue,  et  jpàrcé 
que  lés  unes  présentent  un  plus  grand  éclat,  et  que 
les  autres  sont  parfois  plus  bizarres  et  plus  capri- 
cieux. Mais  nous  n'aVons  Fait  aucune  mention  dçs 
Oratorio^  ç\m  eu  méritent  une  plus  spéciale,  soil 
à'causé'dela  nature  de  leur  sujet,  soit  par  quelques 
'formes 'aiiàlôgues  et  sévères  qu'ail  leur* a  imposées. 
"Les  Oratorios  ne  furént'ci'abord  quèdés  espèces  de 
'cadtàlés^  rédigées  d'ans'là  forme  de  Passion,  où  ron 
distingue  quelques  personnages  outre  celui  qui 
soutient  la  partie  historique,  et  qu'on  appelle  le 
texte.  L'invention  en  est  attribuée  à  saint  Philippe 
de  Méri^  qui  les  introduisit  dans  son  oratoire^ 
\îe  là  leur  vînt'Ie  nom  di  Oratorio  qu'elles  ont^  gardé 
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depuis,  quoiqirelles  soient  devenues  bien  difië- 

renies  de  ce  quelles  étaient  dans  I  origine. 

'    ',;..    ,t;       ,  *      .  ;   ^-\    :.    ;•;    •   iA    .:    -9      • 

Lé  premier  Oratorio  que  cite  Qiiadrio  (i)  est 
cetui  que  publia,  en  i6o3,  un  certain  François 
Codelupi  Borzani,  dç  Regçio,  à  Toccasion  d*une 
image  de  la  sainte  Vierge  (a).  U  fut  suivi  d'un 
autre,  composé  par  ce  Jacques  Çicognini^  père 
d^Andre,  sur  h  Naissance  fl,f4.  Christ^  Ci).  Mais  le 
poète  qui  le  pjernieii  fixa  le  nom  et  la  forme  de 
celle  ^ortè  de  com position'  sacrée  est  François 
Balducc!  cjue  nous  avons  vu  parmi  ]es  poètes  ana- 
créon tiques.  On  trouve  daus.ses  Rime  deux  petits 
mélodrames  :  ïa  Foi^  nui  présente  le  sacrifice  d*A- 
braliam,  el  le  Triomphe  ou  le  Couronnement  de  la 
sainte  /^/e/g-e.  Mais  nourcmoi  ne  pourrait-on  pas 
regarder  conclue  des  Oratorio  la  Judith  de  Salva- 
do'ri ,  lès  Funérailles  déJéfius-Christ  de  Tronsareili, 
le  Jacob  de  Clément,  Rjiiofi ,  et  les  Lamenia'ions 
^'Fzechias  d'klexsLudv^  Âdimari,  qui  furent  pu- 
blié&à  la  même  époque  et  même  an(érieurement? 
Quoi  qu'il  en  soU^.on  vit  ces  compositions  pieuses, 
et  quelquefois  plus.ou  moins  scandaleuses,  se  mul- 
tiplier dans  la  seconde  moitié  du  siècle.  Un  cer- 


(i)  Loç.çit.  pag.  495. 
.  ^  (a^  Biblioteca  Modenese,  T.  I,  pag.  3^5.      • 

(3)  Ugran  Natale di  Çristo,  saU^atornostn^  Fiorencfl^  l6aSf 
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tain  Manganoni  fit  même chanier  les  Jmesdupar^ 
çat'yirey  pour  exciter  la  pilie  des  spectateurs  ^i); 
dauîres  firent  chanlier  des  martyrs,  des  anaclio- 
rèles,  des  saints,  des  prophètes,  etc.  Le  célèbre 
Thomas  Ceva,  qui  se  distingua  dans  divers  genres 
scientifiques  et  littéraire^,  composa  jusqu'à  treize 
Oratorios  y  parmi  lesquels  on  , en  trouve  dont  lé 
sujet  roule  sur  des  questions  de  pure  théologie 
dogmatiqne,  tels  que  la  Trvnié  en  consultation 
pour  r union  hypostatique ,  V Entretien  des  deux 
NatureSy  elc.  (a).  Malgré  ces  bizarreries,  le  mélo- 
drame sacré  s'améliora  de  plus  eh  plus  par  les  soins 
de  Jérôme  Frigimelica,  de  Lemène,  de  Pierre- 
Antoine  BernarJoni,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  porté^ 
vers  le  commencement  du  siècle  suivant ,  à  sa  plus 
grande  perfection,  par  Archange  Spagna  ('^),  ei 
surtout  par  Aposlolo  2'eno  (4). 

En  passant  en  revue  les  diverses  productions 
dramatiques,  plus  ou  moins  dignes  de  notre  àtteh- 
lion,  nous  n'avons  pas 'manqué  de  relever  leut* 
caractère  et  leurs  imperfections.  Nous  avons  sou- 


(x)  Quadfw^  U.  sup, 

(a)  La  Triniià  in  consulta ptr  FUnione  Ipostatica;  Il  Collo^ 

Quadrio^  Loc.  cit.  pag.  49B. 

(3)  Ordtort,  owero  Melodrammi  saçri^  etc./ Rome,  1706, 
in-xa. 

(4)  Ses    Oratpri  furent  tous  imprimés  à  Venise  en  X735,  in-A. 
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yent  remarquéy  surtout  dans  les  pastorales  et  plus 
encore  dans  les  mélodrames,  ce  genre  d'irrégula- 
rites  et  d'extravagances  qui,  soutenu  parla  magie 
de  la  musique^  prit  enfin  le  nom  de  réforme,  de 
système,  de  goût;  et,  rejetant  toutes  les  formes 
adoptées  jusqu'alors,  autorisa  les  bizarreries  les 
plus  étranges  et.  les  incohérences  les  plus  cho- 
quantes. Et  comme  on  a  fait  honneur  de  cette 
espèce  d^innovation  et  d*originalité  au  théâtre  es- 
pagnol ,  qui  acquit  la  plus  grande  célébrité  vers 
le  commencement  du  xviie  siècle,. par  les  pro- 
ductions ^dramatiques  de  tout  genre  de  Lope  de 
Vega  et  de  Calderon  de  la  Barca,  nous  croyons 
bon  moins  curieux  qu'instructif  d'examiner,  avec 
plus  de  précision  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici  (ce  qui 
nous  oblige  de  remonter  à  une  époque  antérieure), 
l'origine,  le  dé veloppemen  t  et  les  effets  de  ce  système 
chez  les  Italiens.  Peut-être  auront-ils'aussi  quelque 
parla  ce  genre  d'invention,  si,  comme  le  prétendent 
certains  critiques,  c'est  un  tiré  de' gloire  pour  les 
Espagnols.  Fieis  de  cette  invention  et  des  progrès 
qu'elle  a  faits  chez  eux,  les  Espagnols  se  sont  effor- 
cés d'en  reculer  l'époque  à  la  fi.ado.xv®  siècle,  et 
ils  en  ont  cherché  les  premiçjrs  .germes  dans  la 
fangeuse  Célestine  (  i  ) ,  qu'on  iotitulft  Lragi-<K>médie9 


,   (i)  Ou  Tragi-icomedia  de  Caiisto  y  Mefibea.  Elle  fut  impri- 
mée à  Salamanque,  en  i5oo,  comme  il  résulte  de  l'édition  faîte  k 
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attribui^e  par  les  uns  àiJeaa  de  Mena,  et, par  un 
plus  grand  nombre,  à  RQdriguez  de. Cola. j[juel qu'en 
si^it  l'auteur,  eUe  ne  parut^d'aboid  qu'-en  u|aacle; 
e^le  fut  continuée  y  danslp  siècle  i^uivapt,  par  Fer- 
nandp  de  Roxas,  qui  la  porta  ^  yipgl  et  u^ii^actep, 
dont  aucun  ne  vaut  le  premjusr^  Celte  tragi-comédie, 
n'est  y  dans  .le  fond,  qu'ua  roman,  dialogué.,,  ^rop 
long  et  trop  vide  d'actiçuipour  être  rejprésenté., 
"Çf^utefois,,  .en  la  regajrdaot  Qo^nme  une  yeritable< 
pièce  dramatique ,  on  y  apergpit  pl(i^ieur$  de  ce^ 
caractères,  que  le  genre^ dramatique  reconimande 
de  préférence.  J'en  indiquerai  les  prlnc|paux. 

.La. pièce  est  divisée,  c^omme  nous  :yenons  de 
le  dire,  en  vingt  et  un  acteç*  L'action  dure, plus  de 
deux  mqis.  Les  interlocuteurs  commencent  sou-^ 
veptleur  entretien  dans  la  rue,  vont  le  continuer 
chez  eux,  et  ressortent  sans  l'avoir  encore  terminé. 
Céfestinef  l'héroïne  de  la  pièce,  vieille  sorcière, 
est  plutôt  un  personnage  du  plus,  bas  comique , 
ai^si  que  plusieurs  domestiques ,  qui  finissent  par 
ét^e  tous  perdus.  Elle  procure,  au  mojf q  de  ses 
^of t^l^ges,  les  rendez-vous  les  plus  scand^Iejux,  qui 
cependant  donnent,  lieu  à  divers  incidens  tra- 
giques qui  se  succèdent  jusqu'à  la  fin,  tels  que  l'as- 
sas&inat  de  cette  héroïne,   et  la  nkort  des  deux 

— — ■ ■ > ;   .(  j\  r.i  .'  "■:  .. — ' — ''^ — 

Valence,    1529.  Voy.  Sigûorelli,  Storia  de'  teiftrl^  T^  yi/ftif; 

xn.  3i 
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ataands  Calisto  et  Melibea.  Célestine,  par  ses  con- 
jurations exerce  sur  le  cœurde  Mëlibea  le  même 
empire  qu'avait  exerce  Venus  sur  celui  de  Phèdre 
et  de  Mirrha.  Elle  est  tuée  au  douzième  acte,  et  k 
pièce  continue  encore  pendant  neuf  actes  quoi^ 
qu^il  ne  soit  plus  question  d'elle. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  qualités  de  cette  co- 
médie, qui  se  bornent  à  là  vérité  du  caractère  de  Ce* 
lestiùe,  à  la  correction  et  à  Félégance  du  style  qui  k 
fkit  encore  estimer^  malgré  ses  imperfections.  Sons 
ce  dernier  rapport  il  ne  lui  manquait  plus  que  d'être 
versifiée,  et  elle  fut  depuis  mise  en  vers  castiOans 
pat*  Juan  de  Sedéno  (i).  La  Célestine  fit  naitne  plu- 
sieurs autres  pièces  de  même  genre,  dansvlesqueMes 
on  développa  de  plus  en  plus  le  métne  système, 
c^est-à-diré,  beaucoup  de  variété  et  peu  d'harmonie 
.  entre  les  éïémens  de  là  composition. 

On  n'a  pas  cependant  assez  remarqué  que  les 
Italiens  suivaient,  àcette  époque,  les  mêmes  traces. 
A.  W.  Schlegela  le  premier  fait  observer  quelai^i^ 
ginie  de  Êèrnard  Accolti,  publiée  en  i5i3(îi),offre 
ane  grande  ressemblance  avec  les  productions  do 
théâtre  espagnol ,  non  encore  perfeclionné  (5). 


»im^ 


(i)  Salamaoqae ,  iS4o,  in-4*. 

(a)  f^rginia  comedia^  etc.  Florence,  ia-8®,  et  Venise,  iSlgj 
:«oùs  le  titre  d' ôpera  nuova,  etc. 

(3)  Cours  de  Iduérature  dramatique ,  Leçon,  IX. 
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Il  Kgratte  de  dé  pas  avoir  pu  se  procurer  ce  drame  j 
mais,  en  voyant  le  peu  qu'en  avait  dit  fiouter« 
veck  {i)y  il  s'est  cru  autorisé  à  rejeter  comme 
injustes  les  critiques  de  cet  écrivain,  et  à  regarder 
la  FirgirUe  comme  un  essai  unique  en  son  genre 
pour  avoir  donné  la  forme  dramatique  à  un  petit 
roman  sérieux  tenant  place  entre  la  comédie  et  la 
tragédie.  Il  se  félicite  d'y  trouver  des  stances  d'une 
mesure  régulière,  comme  si  c'était  une  nouveauté 
parmi  les  pointes  italiens  de  ce  temps;  et  peut-être 
le  plus  grand  mérite  de  ce  drame  italien  est-il  de 
présenter  le  même  sujet  que  Shakespeare^  long- 
tem^  après,  a  traité  dans  une  de  ses  pièces  (ft). 
Faiscins  d'abord  observer  que  l'Accolti,  et  après  lui 
Shakespeare,  avaient  tiré  ce  sujet  d'une  noqvelie 
de  fioeoaccio  (3),  en  changeant  seulement  le  nom 
des  personnages.  Ainsi  la  Gilette  de  Narhonne  du 
Décaméron,  devient  Firginie  dans  la  pièce  d'Ae- 
oolti,  qui  voulut  ainsi  honorer  la  mémoire  de  sa 
fille  unique,  appelée  du  même  nom,  et  Hélène^ 
dans  la  pièce  de  Shakespeare.  Nous  ne  prétendons 
pas  pour  cela  supposer  à  la  Firginie  autant  de  célé- 
brité qu'à  la  Célespne^  que  peut-être  on  rechercha 
plutôt  pour  sa  licence,  que  pour  ses  qualités  dra- 


(z)  Histoire  de  la  poésie  et  de  t éloquence,  T.  I,  p«g.  3342jeto. 
(^  JlTs  (vellf  that  ends  welL 
(3)  GiornataJIIfNopeltag. 
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matiques.  Elle  est  au  contraire  bien  loin  de  res« 
sembler  au  drame  espagnol  sous  le  rapport  du 
stylc;*la  VJdF^ificjition  en  est  même  si  rude  qu'une 
oreille  îtaSitenné'  né  >poiirrait  pas  là  tolérer  long- 
temps y  ^malgne^'iiÀpvession  agréable  qu'elle  a  pro- 
duite aur!A.'>WJSchècget(f«y.-CB  que  nous  voulons 
fatfe  liuèuxcadnaitire, "d'après  les  indications  de 
fiesavmifiicriLiqueycr^sont  les  rapports  les  plus 
remarquables  entre  le  caractère  de  la  /f/rg^me,  et 
celui  des  pièces  espagnoles,  et  eh  particulier  de  la 
Celestine. 

D*abord,  de  même  que  le  drame  du  théâtre  es- 
.pagnol^  la  Virginie  n'offre  qu'un  petit  roman  sé- 
rieux où  des  personnages  communs  se  mêlent  à 
des  personnages  héroïques.  De  plus,  elle  est  écrite 
avec  une  grande  variété  de  mètres.  L'aipiment 
est  présenté  sous  la  foMié  d'un  somnet;  les  scènes 
sont  en  octaves.  On  y  remarque  des  épltres,  et  le 
idernier  discours  de  Virginie  en  tercets.  La  scène 
^estttanlôt  à  Salerne,  tantôt  à  Naples,  tantôt  à  Mi- 
lan ,  parfois  même  on  ne  sait  où.  Quant  à  la  durée 
.de  l'action  y  elle  suffit  pour  quet  les. personnages 
fpîUK^nt  faire,  sans  se  presser,  plusieurs  voyages 
-dei l'une  de  ces  villes  à  l'autre;  pour  que  Virginie 
demeure  pendant  dix  nuits  avec  le  prince  Âlexan- 
*3Fe,  son  époux,  devienne  enceinte  ,  et  accouche 

■•>H  t^rK  .^'.;q  ,1  .T    -       '        ■•       .  '.-.  '■'♦^  w  ^  ^v  . 

.•..  . .-    '.  .•,*',    A  <\  vw  -lSW^     > 

(i)  Ubisuprà.       '  ; ,. 
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de  deux  juïneaux,  avec  lesquels  elle  a  encore  le 
temps:  de  retourner  de  Milan  à  Salerne.  Malgré 
tous  ces  déplacemens,  qui  ne  pouvaient  que  cho- 
quer lea.  spectateurs  et  (aligner  leur  allentioQ  , 
cette  comédie  fut  représentée  à  Sienne,  au  com- 
meuQement.du  xvi""  siècle,  et  eut  dans  la  suite  plu- 
sieurs éditions  (i). 

On  pourrait  citer  ici  une  tragédie  du  Notturno, 
poète  napolitain,  intitulée  V  Erreur  des  femmes  {^j 
d'une  date  plus  ancienne  que  la  Firginie^  puisque 
Fauteur  fiorissait  vers  i4âo,  et  qu'il  mourut  vers 
iSig.  On  y. trouve  des  scènes  tantôt  en  tercets, 
tantôt  en  oetaves,  avec  des  couplets  anacréonti*- 
ques  pour  être  chantés,  couplets  que  Signorelli 
a  signalés  comme  des  airs  mélodramatiques  (3), 
et ,  par  conséquent.,   de  beaucoup  antérieurs  à 


(i)  2eno,  Note  al  Pontaniniy  remarque  les  premières ,  don- 
nées en  i5j3  et  les  deux  années  suivantes;  T.  I,  pag.  374-  Maz- 
zuchelli.  remarque  aussi  celle  de  iSig  et  plusieurs  autres.  Yoy. 
Scrittorid^ltaliay  vol.  I,  pag.  67. 

(a)  L'Errorefemineo^  tel  est  le  titre  que  lui  donne  Allacci  dans 
sa  Drammaturgîa;  mais  celui  qu'elle  porte  dans  les  éditions  qu'on 
en  a  faites,  est  le  suivant  :  Del  maxiino  et  dannoso  errorè  in  che 
è  amlupjHtio  il  fragH  et  volubil  sesso  femineo.  On  la  trouve 
parmi  les  Rime  de  l'auteur,  publiées  à  Bologne  depuis  i5i7  jus- 
qu'en i5i99  etc. 

(3)  Coliurà  délie  Sicilien  T.  III,  pag.  875,  et  Storia  4ç'  t^atri, 
T.  IV,  pag.  176  j  i*  édit.  de  Naples. 
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ceux  de  Rinuccini  et  de  GidogniDÎ.  Mais  te  cri- 
tique n*a  pas  observé  qu'il  fallait  rechercher  les 
premiers  essais  de  cette  invention  dans  les  tné^ 
lodrames;  et  la  pièce  de  Notturno  n'est  pas  de 
ce  genre.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  la  seule  qui^  avant 
l'époque  de  Rinuccini ,  ait  employé  des  couplets 
dans  le  cours  du  dialogue.  Nous  en  avons  signalé 
quelques-uns  dans  les  comédies  deû  Rustres 
de  Sienne.  Pour  ce  qui  regarde  le  sujet  de  la  pièce 
deNotturno,  rauteur,  tout  en  l'annonçant  eoititâe 
tragique ,  admet  des  scènes  tout-à-bit  comiques, 
comme  celles  qu'il  a  placées  dans,  une  autre  de 
ses  pièces,  intitulée  Commedia  nuova  ou  Gaudio 
d^Amore. 

Si  l'on  veut  voir  un  exemple  encore  plus  frap- 
pant de  ce  genre  de  bigarrure,  on  le  trouvera  dabs 
les  pièces  de  Galeotto,  marquis  de  Carretto,  mort 
en  i53o.  Il  composa  le  premier  une  Sophonishe^ 
qu'il  dédia  à  la  marquise  de  Mantoue,  en  iSoa,  et 
qu'on  publia  plusieurs  années  après  sa  mort  (i). 
Ce  n'est  pas  une  sorte  de  Dialogue  allégorique^ 
comme  on  Fa  débité  (a)  ;  c'est  une  tragédie^  puis- 
que l'auteur  lui  a  donné  ce  nom.  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  vices  du  plan;  ce  que  nous  vou- 
lons &ire  remarquer  ici,  c'est  qu'elle  est  écrite  en 


(i)  i546. 

(a)  Signorelii,  Sioria  d^  teatn,  T.  V,  pag.  iS, 
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octaves  ^  et  que  la  scène  représente  successive- 
ment  Cirta^  Garthage^  la  patrie  de  Massinissa, 
Rome,  la  cour  de  Ptolémée  eo  Egypte,  et  plusieurs 
autres  endroits ,  selon  le  besoin  ou  le  caprice  du 
poète.  Ces  changemens  ont  lieu  à  la  fin  de  (^que 
acte,  de  manière  qu'il  a  fallu  donner  au  moins  une 
vingtaine  d'actes  à  la  pièce  (i).  Galeotto  s'est  nion-> 
trë  encore  plus  original  dans  sa  comédie  du  Patois 
0t  du  Temple  de  V Amour  (a)  ;  il  ne  s'y  est  pas 
borné  au  même  genre  de  versification  ;  mais  il  a 
employé  une  grande  variété  de  mètres,  et  elle  com- 
prend jusqu'à  quarante-deux  personnages  ^  les  uus 
réels,  les  antres  fantastiques. 

La  même  variété  de  formes  se  trouve  dans  ]du- 
sieurs  autres  comédies  de  ce  temps,  dont  quelques- 
uiles  méritent  encore  d'étrestgnalées.  Decenotnbre 
est  la  Tortue  de  Joseph  Santafiore  (3) ,  dont  la  plus 
grande  partie  estécrite  en  teri^a  rima  et  comprend 
des  stances,  des  madrigaux,  des  ballades,  des  obad 
sons,  des  sonnets ,  des  oetaves ,  et  en  outré  le  pro- 
logue en  prose.  A  la  même  classe  semble  apparte- 
nir, à  plusieurs  égards,  la  pièce  intitulée  Comédie 


(i)  Yoy.  Agnolo  iDgegneri,  Discorso  su  lapoesia  rapp9>$$en* 
taùpa,  pag.  43. 

(a)  2i  Thmpio  ttJmore,  Milaoy  iSig,  «i  Venise,  tSs4>  ia-4*« 
(3)  La  TestugginCf  Eome,  iSSS,  itt«8*. 
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à^AmiUi  (i)^  par  Ja€qu€»  Nardiy  que  nous  airons 
.  déjà  'Signalé 'comme  aut^r  -d-une'  traduction  de 
Tite-Iife  (a).  Sans  prétendre  qu'elle  soit  ,1a  plus 
anciénpc  c6médie  italienne  écrite  en  vers ,  comme 
l'a  aTaocé  Fontanini  (3) ,  nous  dirons  seulement 
qu'elle  fut  composée  Vers  le  •  commencement  du 
XTi'^  siècle  I  et  représentée  devant  la  sei^eorie  de 
Florence ,  par  conséquent  avant  que  la  république 
tombât  sous  la  domination*  des  Médicis^  ce  qui  ar- 
riva en  i5i!i.  Le  sujet  est  tiré  d'une  nemvelle  de 
Boccacoio  (4);  et,  dans  le  fond,  ôe  n'est  qu'où 
petit  roman  dialogué.  En  voici,  le  sujet. 

Eschine ,  Athénien ,  avait  cédé  sa  femme  à  son 
ami  Lucius ,  riche  Romain  qui  en  était  éperdu- 
ment  amoureux.  Ayant  perdu  sa  fortune  et  se  trou- 
'  vaut  réduit  à  la  misère,  il  arrive  à  Rome,  où  Lu- 
cius habite;  niais,  craigndnt  d'en  être  oublié  et  de 
s'en  voir  méconnu  ^  il  n'ose  se  présenter  chez  lui. 
Cependant  la  nuit  survient;  manquant  d'asile  et 
cédant  au  sommeil ,  il  se  retire  dans  une  grotte 
qu'il  aperçoit  au  milieu  de  la  ville.  Deux  voleurs 


(x)  CometUa di Amiciziay'F\oTeDt%^ez  Bernard  Zacdietta, 
iii-8%  2«  édit.,  sans  date. 

(a)  Voy;t.  XL  ^ 

(3)  Biblioteca  delV  eloquenza  italiana,  T.  I>  pag.  384. 
• ,  ijk\  ^C'est  la  Nouvelle  FUI  de  Ja  dernière  Journée  du  Déca^ 
méron.  Les  noms  seu^s.v^ont  çbangé^ 
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qui  se  disputent  y  entrent  quelques  momens  aptes 
lui,  et  Tun  d'eux  est  tué  par  soh  compagnon*  qui 

•  s'enfuit  aussitôt.  A  son  réveil,  Eschine,  que  Toin 

•  a  trouvé  près  du  mort,  se  voit  arrêté  comme  assas- 
sin et  conduit  devant  le  préteur.  Lucius,  qui  se 
trouve  dans  la  foule,  reconnaît  son  ami,  et,  pour 
le  sauver,  il  ne  voit  d'autre  moyen  que  de  se  faire 
passer  lui-même  pour  le  meurtrier.  Tous  deux  alors 
rivalisent  de  générosité  ;  et  le  véritable  assassin  est 
tellement  frappé  de  ce  dévouement  héroïque,  qu'il 
court  se  présenter  devant  les  juges  et  faire  l'aveu 
de  son  crime.  L'empereur,  instruit  de  tout  ce  qui 
vient  d'arriver,  témoigne  l'admiration  que  les  deux 
amis  lui  inspirent  et  ordonne  que  le  coupable  soit 
remis  en  liberté.  Le  défaut  principal  de  la  pièce, 
c'est  que  tout  est  en  récits;  les  scènes  en  sont 
donc  plutôt  historiques  que  dramatiques.  Des  en« 
tretienk  comiques  succèdent  à  des  scènes  du  plus 
vif  intérêt;  etl'ôn  passe  alternativement  du  rire,  aux 
larmes,  et  aux  coups-de-théàtre  les  plus  frappans. 
Je  ne  dis  pas  que  tel  soit  l'effet  que  Ton  éprouve 
à  la  lecture  de  la  pièce  ;  mais  l'intention  de  l'auteur 
a  été  du  moins  de  le  produire.  Le  style  de  Nardi 
est  plus  correct  et  plus  naturel  que'' celui  des 
auteurs  précédens;  sa  pièce  est  même  une  des 
premières  qui  présentent  quelque  suite  dans  l'in- 
trigue principale;  mais  sa  versification  est  aussi 
variée  que  celle  de  ses  devanciers. 

Une  autre  pièce  de  ce  genre  et  de  la  même  épo- 
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que,  qui  mérite  encore  plus  notre  attention ,  e$l 
celle  d'Augustin  Ricchi,  gentilhomme  de  Lucques, 
intitulée  les  Trois  Tyrans  (i).  L'auteur  était  un 
des  sa  vans  les  plus  distingués  de  son  temps;  il 
professa  la  médecine  avec  un  tel  succès,  que 
Jules  III  le  nomma  son  médecin*  II  possédait  à 
fond  le  grec  et  le  latin,  et  traduisit  avec  une  grande 
exactitude  quelques  traités  de  Galien  et  d'Oribase. 
Fort  de  ses  connaissances  et  de  ses  talens ,  il  vou- 
lut donner  au  théâtre  italien  une  direction  parti- 
culière, tout  en  profitant  de  l'exemple  des  ancieos  : 
tel  est  le  but  qu'il  se  proposa  dans  sa  comédie^ 
Elle  fut  représentée  en  i63o,  à  Bologne,  en  pré- 
sence de  Clément  VII  et  de  Charles-Quint,  pendant 
qu'on  y  célébrait  le  couronnement  de  ce  moniffque. 
Le  sujet  de  la  pièce  est  une  allégorie  morale, 
dans  laquelle  on  voit  traiter  ensemUe  des  person- 
nages réels  et  des  êtres  allégoriques,  fllercure  ré- 
cite le  Prologue;  et  un  parasite,  V^rgumenL  Ainsi 
l'auteur  fait  valoir  l'autorité  de  Mercure,  de  même 
qu'il  respecte  dans  la  même  pièce  le  pouvoir  de 
saint  Jacques  çn  Galice*  Sa  versification  est  plus 
uniforme }  il  n'a  employé  que  des  vers  hendéca- 
syllabes  libres.  Quant  au  lieu  de  la  scène  et  à  la 
durée  de  l'action ,  il  ne  s'est  pas  renfermé  dans  des 
bornes  trop  étroites  ;  en  effet,  un  des  personnages 
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.part  de  Bologne  ou  de  Rome  pour  ae  rendre  k 
Saint-Jacques  en  Galice,  et  trois  scènes  après  il  eat 
déjà  de  retour.  Louis  Riccoboni  n'osa  pas  rappor- 
ter, dans  son  Histoire  du  théâtre,  une  partie  de  l'ar- 
gument de  cette  pièce,  craignant  qu'on  ne  lui  en 
défendu  l'impression  (i);  et  cependant  elle  avait 
éié  jouée  devant  un  empereur  et  Un  pape! 

Ce  qu'il  importe  encore  plus  de  faire  observer, 
c'est  ce  que  dit  Mercure  pour  mieux  nous  instruire 
des  intentions  du  poète,  et  c'est  Un  des  traits  les 
plus  remarquables  de  cette  composition,  c  II  a 
voulu,  dit  ce  dieu,  s'éloigner  des  règles  dei  an^ 
ciens,  parce  que  les  mœurs,  les  coutumes,  les  ins- 
titutions actuelles  étant  toutes  différentes  des  leurs, 
il  a  jugé  utile  et  même  nécessaire  de  ch^iger  de 
méthode  et  de  forme.  Point  d'unités  ;  il  les  sacrifie 
toutes  les  fois  que  bon  lui  semble.  »  Noua  ne  sa- 
vons quelle  impression  fit  cette  comédie  sur  les 
princes  et  les  courtisans  qui  en  furent  les  specta- 
teurs. Il  parait  qu'elle  eut  quelque  réputation  dh 
temps  de  l'Ârétin ,  car  il  en  parle  dans  deux  de  ses 
comédies  (â);  et  ce  n'est  point  pour  s'en  naoqiteir, 
comme  l'a  dit  Fontanini  (3) ,  mais  bien  pour  en 


(x)  Histoire  du  théâtre  italieny  pag.  184. 

(2)  Yoy.  ie  Manescalco ,  se.  3,  A.  Y,  et  la  Cortigiana,  dans  le 
Prologuem 

(3)  MibltotecOf  etc.  T.L  pag.  3^1. 
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faire  l'éloge.  Alexandre  Vellulellô ,  un  des  plus  fit- 
meux  commentateurs  de  Petrarca  et  de  Dante  ^ 
alla  plus  loin  :  il  publia  la  pièce  quelques  années 
après  qu'on  Teût  représentée ,  et  l'accompagna 
d'un  petit  commentaire.  Il  la  recommandait  à  ses 
contemporains  comme  l'unique  modèle  à  suivre. 
^  Il  y  trouvait  à  la  fois  l'imitation  des  anciens  et  la 
liberté  qui  convenait  aux  modernes.  C'était,  selon 
lui,  une  innovation  que. personne  n'avait  encore 
tentée  dans  la  langue  italienne  (i). 

Voilà  sans  doute  les  élémens  d'un  système 
qu'on  regarde  comme  appartenant  exclusivement 
au  théâtre  espagnol;  car  si  ce  système  consiste  à 
réunir  autant  que  possible  les  divers  élémens  de 
la  poésie  les  plus  hétérogènes,  tels  que  le  genre 
comique  et  le  genre  tragique,  le  bas  et  le  sublime, 
les  larmes  et  le  rire  ;  à  introduire  la  plus  grande 
variété  d'accidens,  de  personnages ,  de  mètres;  à 
rejeter  toute  règle  relative  à  l'unité  de  temps  et  de 
lieu,  et  même,  si  l'on  veut,  à  celle  d'action  etd*inlé- 
rét  ;  enfin  à  n'admettre  dans  tous  les  genres,  d^autre 
règle  qu'une  es^tréme  licence,  il  n'est  pas  douteux 
que  tout  cela  se  trouve  plus  ou  moins  rassemble 
dans  les  pièces  que  nous'  venons  de  passer  en  re- 
vue ,  et  qui  toutes  parurent  vers  la  fin  du  xs' 


(i)  Essendo  ella  in  questa  lingua  in  tutto  Nuova^  e  da  aiem 
altro  non  jpià  tentata ,  €itc.  J 
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siècle  et  le  commencement  du  xyi%  Le  savant  Schle- 
gel  s'est  donc  trompe,  lorsqu'il  a  avancé  que  la 
Virginie  de  l'ÂccoUi. avait  été  l'unique  essai  de  ce 
genre  en  Italie  (i)  ;  ce  ne  fut,  au  contraire ,  ni  le 
seul,  ni  le  premier;  et.  Ton  pourrait  en  ajoutée 
beaucoup  d'autres»  tous  de  là  même  époque,  à 
çetix  que  nous  ayons  signalés.  *  . 

Ce  qqi  ,me  semble  encore  plus  remarquable, 
.c'/est  que,. tout  en  supposant  la.  Céiesiine  tant  soit 
pçu,  antérieure  k  qni^lqaes-uns  d^  ces  drames  iia<f 
li^nS)  (Oq  ne  trou^eq.  dans  aucun  la  moindre  trac? 
de. ressemblance  ou  d'imitation.  Cependant  plu<» 
sieurs  partisans  du  théâtre  espagnol,  et  surtout 
l'abbé  Andrès,  s'e^orcent  de  prouver  que  1^  Ce-' 
Ifistine  exerça  la  «plus  gra^ndeinfluei^ce  sur  les 
premières  productions  des  Italiens;  et,  pour  toute 
preuve,  ils  se  cointentent  de  supposer  qu'elle  ap* 
parut  bien  avant  toutes  les  autres  (a).  Malgré  la^ 
;nomb.reusqs  éditions  que  cite  ce^  dernier ,  Signo- 
.relji)  n'en. indique  pas  d'autre  plus. ancienne  qu^ 
celle  de  Salamanque»  faite  en  i5oo  (3)^  ce  qui  ei^t 
oertaln ,  c'est  qu'elle  parut  à  Rome  en  iSoQ^  irBLr 

••(•.!..  •    '    '  .  '         ^  '     ' 

(i)  Ubisuprà, 
-•{a)  Origine^ progressif  etc. f~ d'^gni ieiteraiura ,  T.  Il,  pug. 

a88>  édit.  de  Parme,  1785. 

f^j  Ancres  ne  cite  pas  d'édition  plus  ancienne  que  celle  de  Se- 

\ille,  i534;  Quadrio  en  cite  une  de  1 528,  in- 4*,  sans  nom  delieu; 

(  Storia  e  ragione^  etc.  T*  VU,  pag.  234 }  ;  Signorelli  remonte  plos 
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duite  en  italien  par  l'Espagnol  AlplioDfte  Ordonez, 
et  que  depuis  elle  fut  plusieurs  fois  rëimprimée  eq 
Italie  (ï).  Mais  si  toutes  ces  éditions,  ^u'Andrès  s'est 
donné  la  peine  de  recueillir,  attestent  Fintérét  que 
la  Célestine  excitait  en  Italie,  elles  pe  prouvent 
nullemenk  qu'elle  ait  exercé  la  plus  légère  influence 
sur  le  théâtre  italien.  En  effet;  on  peut  signalet 
pombre  de  pièces  espagnoles  auxqueUeb  il  est  hors 
de  doute  que  la  Célestine  a  9ervi  de  modèle,  telles 
que  les  deux  Célestine  de  Félicita  Silva  et  de  Gas* 
pard  Gomex,  ÏEuphroHne  de  Georges  Perrara, 
HSaûwtge  d^iAlphonse  Villegas,  XsiFiorineaAe  Jean 
Rodriguez,  etc»  Hais  qu'on  indique^  s*il  est  pos- 
sible, un  9eul  den  drames  italiens^  qui  soit  calqué  sur 
ce  type?  Au  contraire ,  Os  n'ont  rien  de  conimun 
avec  la  pi^ce  espagnole,  ni  quant  au  ^tyle  et  aux 
qualités  du  dialogue  9  ni  quant  atix  hnperfectionft 
et  aux  défauts  du  genre.  Ils  sont  même  supérieur^ 
en  ce  qui  regarde  jpropremènf  le  genre  dt*amatique; 
et ,  loin  d'étl*e  siitiplement  un;  Conte  dialogué,  ils 
présentent  plus  <i'action  et  d^iiitrigue.  Àusei,  tout 
différens^  sions  ce  rapport^  dô  la  Célestine^  Airent<> 
ils  destinés  à  la  scène^  et  tous  généralement  ac- 
cueillis à  la  représentation. 

ji'M?    i  ï\       r    fai>ji-       m-'    'Il  l'i  n  '       ipiiii     n. .1.11  JIM  m     1^.1      I 


^\A\  il  rappelle  Fédition  de  i5oo,  faite  à  Salamaoque  et  ] 
tiofinée  dans  celle  de  1 629,  iaite  à  Valence  {^Storiade^  Teatri,  T.  Y^ 

(i)  Signorelli,  loe.  cît  pag.  147. 
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Faisons  de  plus  observer  que  si  la  Fifgime  da. 
rAccoIti  ressemble  5  comme  Fa  dit  M.  Schlegel  (x)^. 
wax  productions  du  théâtre  espagnol,  non  encore 
perfeotionné,  on  ne  peut  dire  avec  la  même  con-t 
fianee  qu'elle  en  soit  une  imitation  plutôt  que  d'en  < 
avoir  été  le  modèle,  car  elle  les  a  de  beaucoup . 
devancées»  Nous  ne  prétendons  pas  pouir  cela  dé- 
cider lewiuels ,  des  Italiens  ou  des  Espagnols ,  ont 
conçu  et  exploité  les  premiers  ce  système  drama- 
tique; mais  nous  nous  croyons  assez  fondés  en.raît. 
sons,  pour  dire  qu'ils  prirent  la  même  direotioo , 
sans  quf  les  une  eussent  suivi,  ni  même  connu 
Teiempie  deq  antres }  ee  qui  caractérise  surtout  Vvoni 
flueiice,  et  les  premiers  efforts  de  l'art,  Peut*être  ne 
serait*^  pas  diifiutlé  de  constater  lemême  phéno^ 
mène,  en  prenant  le  génie  dranmtique  à  sa  naia9> 
sanee^  diéz  toutes  les  nations  (  caraloDs«  s'abandofc 
nani  à  toutes  les  inspiration^  du  iDioraant«el;  ait& 
abertiatioas  dn  4iBSftrd,  il  |>asse  par  ^N■s^les  écartf. 
de  Tilnpérilie,  et  entasse  tout  jcb  qu'mse  imagina^ 
tion  déréglée  lui  soggère,  parce  qu'il  ne  sait  ta-c 
core  ni  comparer  ni  choisir.  Aussi   trouve^t^oip^ 
confonde»  dans  la  même  cOmpositioti  totie  leà 
genres  les  pkiê  opposés;  spécifier  ces  divers  gearesf 
les  dérplopper ,  les  épurer  et  les  traiter  isolément, 


<t)  Vbismpriu 
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lie  peut  être  Touvrage  que  de  rexpérieace  et.4u 

temps;  ;  •  '  '    -  •  • .  *  .  •  '  ' 

Si^{$etidanl 'cette  première  époque  de  Tari ,  les 
ItalieDs  ne  cédèrent  point  à  FinflueDce  du  théâtre 
e&pagrioV^  il»  du,rettt  encore  jàu^  la  repousser,  lora- 
qtr'ite'ivireiit  parattre  4éS'prQduotibo0.diràmaliques 
d'Àriôkt^  f  de  fErissino  j  de  ifiiUceUai^'  de  Btbbiena , 
de  Maeèbiaye^lîi  Ne  voyaotirien  de  meilleur  en  ce 
gontef^nh  crurent  alors. O'ayoir  d'aulres  modèles 
à^mivi^quexes  premiers  drames^  ou  pUilèt  les 
pdètJaâ^qtie  lesauteuts  de^  ;ce$r  drames  ^yeoaieot 
d'imit%rçâU  c6iitiQuère0t  ainsi  pendant  presque 
tout  le oiVi;^ siècle;  et,. malgré  l'édat  queles  cfaefs- 
d'ioeuvce.de  lIVliohëliGervantea  et  de IjiE){)e  die  Vega 
eomoienosiéiit  à  jeter  sur>le.lbéâira:es|U|gAtol>  ils 
affilèrent  inèsqsî  en^général,  fr'én;teair  à  imitation 
dtelGfRiiset^eiJbalia»^  Lès  Ëspignobieuxrte^HieSy 
seooûaàÎBiant.la  supériorité;  dès  Italiens  »  furent 
quelque  iempb  indécis  sur  la  jroute  qju'ils  déliaient 
suivre ;<ihftbv!^nti^iDés  par  lea  habitud^aset pslr  le 
goâtdie'Ia  aiilltitod^  ils  fînireol;'par<  %d(>pl#iî. ocelle 
qtt^oto ^venait  deiiebr.  fra<îdry  et  dp^nt  IfBts.succès  et 
FatitevLté  deiYega  et  de  iCaldeiton.  défendàiont  dé 
^'jéoart^r^  sam  peine  de  s'exposer  au  iiié{iiMipuldic. 
t  Jl  ntétfsnbledndispensibLe.  de'doojaeniqiij^qiue 
idée  de  ces  grands  poètes  qui ,  après  avoir  eu  tant 
d'influence  sur  la  liTteraïïirF  dramatique  espagnole, 
étendirent  plus  ou  moins  cette  influan<^  sur  celle 
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des  autres  nations,  et  spécialement  sur  celle  des 
Italiens. 

Michel  Cervantea  nous  avait  laissé  un  précis  dé 
l'état  vraiment  pitoyable  du  théâtre  espagnol  à  sa 
première  époque ,  et  de  la  barbarie  où  il  se  trou-* 
vait  encore  de  son  temps  (i).  Il  va  plus  loin  dans 
son  Don  Quichotte  :  un  chanoine  y  reproche  aux 
Espagnols  de  violer  impudemment  toutes'  les  lois 
de  la  poétique  et  de  la  morale,  et  leur  propoâ^  un  • 
magistrat  pour  les  diriger,  et  pour  prévenir  leurs 
écarts  (a).  Mais  ni  les  considérations ,  ni  l'exemple 
de  ce  poète,  ne  firent;  aucune  impression  sur  ses 
contemporains  ;  il  finit  par  renoncer  au  système 
qu'il  avait  suivi  dtabord;  dans  ses  dernières  pro- 
ductions dramatiques ,  qu'il  publia  quelque  temps 
avant  sa  mort  (3)  ^  U  se  conforma  entièrement 
au  goût  du  puklic;  et  l'on  oublia  bientôt  et  ses  cri-' 
tiques  et  ses  comédies. 

Cervantes,  tout  en  signalant  les  défauts  de  Lope 
de  Yega ,  ne  cessa  de  le  regarder  comme  un  prodige 
de  la  naturq,  et  comme  le  maitre  du  théâtre  espa-  > 
gnoL  II  faut  convenir  que  l'étendue  de  son: génie ^ 
Iq  nombre  et  la  variété  de  ses  productions,  durent 
singulièrement  accréditer  tout  ce  que   son  sys- 


(z)  Yoy,  la  Préface  de  ses  Comédies, 
(a)  Ch.  48. 
(3)  En  i6x5. 
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tème  ofTrait  de  défectueux»  Il  a,vait  bien  létudië  le 
syslème  des  anciens,  et  il  en  avait  apprécié  la  ré- 
gularité^  0n  le  comparant aTeo  celtii  de  sa  nation; 
mai$ ,  tout  en  reooanaistent  lefs  préjngéa  dont  ce 
dernier  était. rempli,  il  se  fit  un  devoir  de  les  adop- 
ter et  d^  leur  prêter  son  appuis  Nous  troUirons  sa 
profession  de  foi ,  à  cet  égard ,  dans  sou  ouvrage 
intitulé  :  Nouvel  art  de^fmre  aetuellement  des 
comédie^  (i)-  S'adressant  au&  savans  de  Madrid, 
il  avoue  que  ses  pièces  sont  }>apbares  et  bien  ëlol^ 
gnées  das  modèles  classiques  ;  mais  il  ajoute  que 
celui. qui  voudrait  composer  selon  les  règles  de 
l'art  mourrait  pauvre  et  dans  Toubli.  fc  I^rfois, 
«  dit-il ,  je  me  sids  conformé  à  ces  règles  si  pett 
«connues;  inais  voyant  que  le  peuple,  et  surtout 
c  les  femmes,  ne  trouvaient  dé  plaisir  qu'aux  mons- 
«  truosités ,  j'ai  fini  par  me  souniettre  aux  babitudes 
«barbares  de  ma  nation.  Ainsi,  lorsqtie  je  veux 
«  faire  une  comédie,  je  mets  sous  six  clefs  tous 
«  les  préceptes  de  l'art  ;  j' écarte  Térence  ei  Maote 
«  de  mon  cabinet ,  pour  que  leurs  crîs  né  ffie  fks- 
«sent  pas  entendis  la  vérité.  En  un  mot,  j4mife 
«  ceux  qui  ne  re^bercbent  que  les  applaudtsseitiens 
«tiet  la  mtiitîttfde^  puisque  c'est  éllé  qui  paie /il 
«  faut  bien  la  servir  selon  son  goût.  » 
Ce  raisonnement  de  Lope  de  Vega  est  encore 


(i)  El  arie  nuevo  de  hacer  comedias  in  este  ticm^,  iS^a. 

.M  ' 
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delnî  de  k  ptu^tl!  de  Èès  paMisâns,  qui  §é  tabsent 
mattmer  par  les  préjugés  du  peilplé^^andte  qo^ih^ 
devnaient  au  contraire  chereW  à  le*  délWftc!.  il 
ne  foui  pas  ^  j'en  donvie^y  Kb^ft^i^  lëj  ophifùné 
et  l^s  goûte  ^  Ba  Hatioé;  iii|ii6  ii  ne.fhill  pôs  tiôii 
pluf  leà  noâirrir  et  led  i»àiièttorïi^ei^  par  soi!i  ttntbHlé' 
el  «OD  exemple;  ce  serait  perj^étuei^  ^a  gréifsiféi^M^ 
el  bafaarbatriei  Nous  croyotii  qtie  le  prigmiih*  dëVoit^ 
de  rhommo  de  génie,  quel  que  sôil  te  gékAé  qii'it 
embrasse,  est  d^éeleirer  et  d^insti^uifë  b  hulil^ttùdè^ - 
et,  selon  nous^  la  plus  belle  glbti^  qu^  Jpmksè'àfn** 
bîtionneruil  po^te^  c'est  de  eotnbâUrë  qiYel^ù'iih 
des  prëjugrfs  de  son  pays  et  de  kt)n  ^ièdlé:  'Au^^t  ' 
prëféroni^npus  à  tonà  ees  ^trivàibs ,  qui  exploîtèbif! 
à  leur  profit  les  opinions  du  peuple  aU  Heu  de  les  ' 
rectifier ,  un  Molière  qui  ose  démesqtiet*  les  hypi>^ 
entes  de  son  temps',  un  Mafrei  qill  fbrbe  à  pl^urét'^ 
snr  le  sbrt  de  Mérope  Unen&tidn  £ié<(i6ututâée  âi^i 
farces  des  Pantalons;  et  plus  encore  un' Gttidtfdii' 
qui  sut  lui-même  faire  préférer  k  bonilé  tiôâ/édi^i 
aux  Fiàbe  de  Gotei.  '  '     •      ;      '^ 

Considéré  sous  ce  dentier  point  de  Vùe^  Gbldé'^ 
rm  de  la  Banca  excite  eniSoire  plus  ùrtë^ib^te^^il^  ' 
dignation,  nature  son  génie  dratubliîJfrWtJlil  lé. 
mitaUHdessusderVega,  son  prédébe8Sélil^.  Èrï  li&aàe^ 
ses  drames  sans  prévention,  vous  diriez  qu'il  a 
voulu  faire  servir  son  lalenl  uniquement  à  confir- 
mer les  préjugés  et  les  sqpefsiitiooft  les  phis  ridi- 
cules de  sa  nation*  M.  Sohtog^I  h  |kiru  telti^eut 
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ébloui  des  qualités  vraiment  extraordinaires  de  ce 
poète,  qu'il  n'a  pas  aperçu  ses  défauts,  qui  cepen- 
dant spnt.très  sensibles  (i).  M.  de  Sismondi,  plus 
impartial  et  moins  prévenu  ,<  tout  en  reconnaissant 
les  unes,  n'a  pas  manqué  de  jrelever  les  autres  (2). 
Enfin  ce  furent  Vegatet  Cakleroa  qui  développè- 
rent et  accréditèrent  ce  système  dramatique  que 
de.  lepr- temps  on  disait  appartenir  aux  Espagnols, 
et  que,  l'on  appelle  aujourd'hui  système  roman^ 
^'f£i;<?M  Ils  devinrent  les  legislçiteurs  de  presque  tous 
les  thçâXres  de  l'Europe  civilisée.  Ils  eurent  une 
fou^.d'admirat^ttrs  et  d'imitateurs ,  et  même  des 
critic^es  et  des  adversaires;  mais  ces  derniers  ne 
pB^ryinrent  pas  plps  à  obscurcir  leur  gloire,  que^ 
Ie,qf  s  .inijitateurs  aies  éclipser.        .    ^      • 

,La^i]eiiqmmée  de  ces  deux  dramaturges  franchit 
bientôt. Ips.  limites  de  l'Espagne  :  chaque  nation 
s'çmpjre^sa  d'ieaaiprunter  -au  théâtre  espagnol  quel- 
qu['vi»i\  dpfe sej5  personnages ,  de  ses  caractères ,  quel- 
qu'une de  ces. situations,  de  ses  intrigiœs.  Partout 
ovk  aperçoit  des  traces  plus  ou  .moins  sensibles  de 
cçtte^itpits^tiom  L'Italie^  la  première,  adopta  ce 
qij^ç^lje.^yait  d'abord  rejeté.  Fatiguée  de  TimitatioD 
p^daptpsque  ait  de  la  monotonie  de< la  plupart  de 
s^^   ]iO(pbrç{|sçs  tragédies  et  comédies,  elle  se 


(i)l£ellèxçmrâ  â^emmàU'ca.'X.  III>  pa^.  269. 
K*).  Mf^r^^'ir^  au  Midi  T.  IV,  pag.  io5  et  tuW«   « 
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laissa  surprendre  par  Tamour  du  noui^eaUf  qui 
suit  la  satiété,  et  finit  par  ne  plus  goûter  que  les 
innovations  les;,plus  étranges.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé, vei*s  la  fia  du  xvr  siècle,  les  premiers  essais 
de  ce  genre,  dans  les  comédies  deRaphaél.Btfrghini 
et  de  SForza  degli  Oddj  (i).  Mais. la  production 
^ui  attira  le  plus  les  Italiens  vers  ce  nouveau- sys* 
tème»  fut  sans  doute  le  Pastor^o  de  J.  B.  Gua^ 
rini,  surtout  en  ce  qui  regarde  Ja  complication  de 
l'intrigue  et  la  réunion  des  genres Jes.  plus  opposés. 
Malgré  la  supériorité  de  VJmintu.àe  Tâsso,  on 
préféra  généralement  aa  naturel  et  à  la  simplicité 
de  cette  fable  le  merveUleux-  et  le  romanesque  du 
Pastorfidon  En  effet,  la  Myrtile  d'Isabelle  ^n^ 
dreini,  la  Cintiade  Charles  lVoci,,le  Dépit  amou" 
reux  de firaccîolini ,  la  Philis  de  Bonarelli,  etc., 
furent  toutes  tracées  d'après  la  manière  de  Gua- 
rini.  Ainsi  on  entassa  de  plus  en  plus  les  inddeos 
les  piu£i  étranges,  les  contrastes  les  plus  bizarres^  on 
alla  jusqu'à  mettre,  à.  côté  des  personnages  les  plus 
sérieux  le  docteur  Bolonais,  le  Pantalon,  l'Arle- 
quin »  parlant  chacun  un  palois/difTérent,  et  ménoe 
UB  ( Allemand,  éoordiani  l'Italien  (a).  >  *"  .  <  : 
La  mélopée  acheva  ce  que  la!|)asiorale  avait 


(i)  Voy.  T.  X. 

(a)  Voy.  //  Capricio  de  Jacques  Guidozzo,  Venise,  t%id,  10-6% 
el  iFaUi  dei^  d'Hercule  QmilètU;  Pavie,  1619,  in-za. 
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eqmm«Dcé.  Nous  avons  vu  que  celle-ci  sVtâit  paiv 
fais  associé  U  musique  dans  ses  chœurs ,  et  même 
<ian$  quelques  scènes  (i).  Bile  fit  phts  :  elle  donna 
lefeaiijels  aux^  premiers  m^todramfes,  et  les  mélo* 
éf^aïue»  ne  Aillent  plus  que  des  pastorales  chan- 
lées.  Cinq  de  Rinàcoîni ,  êé  Cbfiabreiia,  dé  Tron- 
sarelli^  que  nous  avcHis  pareourtis^  M.^nt^dftns  le 
fond,  que  ôm  paàloraies  d^un  plan  plus  ou  moins 
simple,  pdar  mieiiK  prêter  à  ta  initsit|ne.  Bientôt  ce 
Qonvfqu  géqre  adopta  tous  les  abUs  de  la  pasto* 
rate. et  en  surpassa  lès  déiauts;  oliarfiiaat  PoreîlJe 
par  1^  ehani,  et  les  yeus  par  réolat  des  décora* 
tionS)  il  fit  passer  de  plu^  en  plus  toutes  les  ab* 
sui^ditdi  tes  plus  révoltantes;  et,  abusabt  de  te^ut 
ee  qui  appartenait  aiixautres  genres  drutnatiques, 
jl  finit!  par  (hire  de  lépasioràle  ce  que  laipafstorale 
avait  fait  de  ta  comédie  e|  de  la  tragédie)  depuis^ la 
moitié  de  ce  siècle,  ilr^sta  mattre  de  la  seène  et 
fit  la  loi  à  iotn  ce  qui  prétendait  y  figurer  aussi. 
Noqs  aton^  indiqué  quelqties-uoes  de  ces  bizarre^ 
ries  cfeans  les  mélodrames  de  Cieo|fniAi;  mttis  ses 
anceesMure  allàirentenieo^epia^  fdki'q^  l|ii.  Les 
titres  seuls  de  la  plupart  cfeNi  mélodramee  dont 
Qaadrk»  a  éosmé  le  ofitalogue  (d)^suifQr8i6t$t  pour 
nous  faire  comprendre  jusqu'à  quel  point  les  au- 
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teurs  portèrent  leurs  caprices  et  leUrs  iduotations. 
Gitoûa  pour  exemple  VUranie  prophetesie  y  de 
Fmqçoia  Moneti^  religieux,  qui  se  disait  à  la  fois 
aairologue  et  poèie.  Il  iutitlila  ce  mëlodrame  Ca- 
pric€  astromantipoiiique  (i):  La  sdène  est  le 
monde  j  la  pièce  est  divisée  en  quatre  actes  ^  repré- 
sentant les  quatre  saisons  de.  l'an  nëe;  l'action  dure 
autant  qu«  le  cours  ant)Ud  du  soleil ,  et  les  pérsoti-* 
nages  sont  les  sept  planètes  qui  s'occupent  sérieu- 
sement de  leurs  intérêts  et  de  leurs  fonctions. 
Cette  eomëdie  est  T^rsifiée  pour  être  chantée,  et 
coDiprend  une  grande  variété  de  mètres  et  de^ou- 
platSiT  Tel  était  le  délire  des  poètes  lïiélodramati- 
ques  de  cette  époque. 

Â  mesure  que  la  tragédie?  et  la  comédie,  ainsi 
qbe  la  pastorale,  cédaient  la  place  au  lïiélodrame , 
le  théâtre  italien  se  voyait  inondé  des  bizarreries 
du  théâtre  espagnol.  De  tous  côtés  pat*âissa(ient 
des  traductions  et  des  imitations,  souvent  exagérées, 
des  piètM  le  plus  en  vogdé  en  Espagne.  Les  co- 
médies de  J.'^B.  Pasca,  de  Raphaël  Tauro,  dé  Charles 
Celano,  des  deux  Capaecio ,  etc.,  ùe  sont  que  des 
imitations  plus  ou  moins  libi^es  de  celles  de  Solis , 
de  Moreto  et  de  Caflderon  (12).  Si  du  moins  les  Ita- 


(1)  Ur0nM  fatîdka,  eite^  Cétpricio  ùsttdina^tipoeficô ,  etc. 
Florence,  x$S5,  gr.  ill-^^ 

(a)  Sigporelli,  Sion'afle*  ieatrf\  T.  IV,  pag.  i8i. 
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liens  avaient  emprunté  à  leurs  modèles  ce  qne 
ceux-ci  avaient  de  mieux!  mais  malheureusement 
ils  les  imitèrent  plus  servilement  encore  qu'ik 
n'avaient  imité  les  Grecs, et  Iqs  Latins ,  et  leur 
théâtre  ne  fut  plus  qu'une  contre-partie  du  théâtre 
espagnol.  Sans  doute  la  domination  que  les  Espa- 
gnols exerçaient  alors  sur  presque  toute  l'Italie 
contribua  beaucoup  à  cette  sorte  de  révolution  ou 
de  dépravation  littéraire.  Il  était  naturel  qu'ils  pré- 
férassent voir  rq)résenter,  soit  traduites ,  soit  imi- 
tées y  celle^  de  leurs  pièces  qui  flattaient  plus  que 
toute  aiître  leur  goût  et  leur  orgueil;  et  la  foule 
des  poètes  devait  profiter^  de  cette .  circonstance 
pour  capter  les  applaudissemens  et  obtenir  les&- 
veurs  de  leurs  patrons. 

Ainsi  on  regarda  comme  une  invention  toute 
nouvelle  ces  pièces  rédigées  tantôt  en  vers,  tan- 
tôt en  prose ,  et  parfois  entremêlées  de  prose  et  de 
vers^  et  dans  lesquelles  on  accumulait, les  inddens 
les^  plus  inopinés  et  les  plus  invraisemblables.  La 
scène  ne  fut  plus  qu'une  lanterne,  magique  »  où 
tout  passait  sous  les  yeux  du  spectateur ,  excepté 
le  vrai  et  le  beau;  et  pour  que  ces  nouvelles 
pièces  n'eussent  rien  de  commun^  avec  celles  qui 
les  avaient  précédées,  on  créa  même  pour  elles  de 
nouveaux  noms.  Les  actes  devinrent  dés  journées; 
au  lieu  de  tragédies,  de  comédies  et  de  pcistorales^ 
ce  furent  des  actions  royales-idéales  yrojales^  co- 
miques ,   tragico  -  morales  ,    théatràgicomiques  , 
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tragi^satiricomiques ,  etc.  Ud  certain  ÂscagneMas- 
sini  appela  une  de  ses  pièces ,  la  Griselda ,  tragi'- 
comédie  pastroœmique  tricumène  (i),  c*est-à^ 
dire  pastorale  comique ,  tragique  et  œcuménique. 
Certes,  la  bizarrerie  de  ces  titres  annonçait  déjà 
la  bizarrerie  des  pièces;  et  cependant  c'étaient  les 
seules  que  l'on  regardât  comme  des  chefs-d'œu- 
vre ,  les  seules  que  l'on  applaudit. 

Celui  qui  introduisit  ce  nouveau  genre,  et  qui 
le  mit  le  plus- en  vogue,  Fut  ce  même  Cicognini, 
qui  avait  donné  tant  d'éclat  à  la  mélopée.  Il  nous 
a  laisse  un  grtfnd  nombre  de  ces  représentations 
.  scéniques  qui  ne  servent  plus  qu'à  caractériser  le 
goât  théâtral  de  son  école  et  de  son  siècle.  On  y 
distingue  le  plus  grand  monstre  de  l'univers  (a), 
dont  le  sujet  est  la  jalousie  d'Hérode  et  la  mort  de 
Mariamne.  Dans  cette  pièce,  Cicognini  semble  faire 
dominer  tant  soit  peu  la  couleur  tragique  ;  mais  il 
n'oublie  pas  pour  cela  la  pastorale,  le  genre  comi- 
que et  même  la  farce  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  il  dé- 
nature tous  ces  genres  parla  prose  la  plus  empha- 
tique et  la  pluft  triviale.  Dans  une  autre  pièce,  les 
Transports  amoureux  de  Roland  (3)  ,  il  présente 
tour  à  tour  Parasac,  Scapin ,  un  berger,  un  ermite, 


(i)  Traglcommêdia  pastrocomica  iricumena,  Frîoul,  i63o. 
{%)  Il maggiormostro  del  mondo,  Mftcerata^i66o,iii<-ia. 
(3)  Le  amorose  furie  d'Orlando. 

I 
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Pasquella,  Ricciolina  et  d'autres  personnages  pa- 
reils. Il  est  vrai  que  ces  sortes  de  représentations 
étaient  généralement  destipées  au  profil:  des  co- 
médien»;  mais  ceux-ci  les  rendaient  enoore  plus 
«xlrayagantes  par  leurs  efforts  pour  plaire  à  la 
multitude.  Obligés  de  soutenir  les  intérêts  de  leor 
inétier,  qui  ne  sont  pas  toujours  ceux  de  Tart, 
ils  entreprirent  de  lutter  en  quelque  aorte  contre 
la  magie  du  mélodrame,  en  employant  les  mêmes 
jx}oyens  pour  attirer  la  foule^  Aussi  multîpliaienl- 
ils  de  jour  en  jour  les  décorations^  les  ohangemeos 
de  scène,  les  accidens  les  plus  merveilleux  ;  ils  j 
mêlèrent  des  combats,  des  marehes  uionphales, 
dès  fragmens  chantés,  des  balleta^  enfin  toei  ce 
qui  tient  plirtôt  à  la  pompe  dn  spectacle  qu'an 
mérite  e^çenti^l  de  la  coniposition.  On  ne  peut  ce- 
pendant se  dispenser  de  distinguer  de  la  foule  de 
ces  corrupteurs  du  théâtre  J.^B.  Andreini,  qui,  Irien 
q\^'U  ait  suivi  la  même  mArcbe,  mérite  cependant 
une  place  distinguée  dsiv&  cett^  histoire. 

Aqdreini  naquit,  en  1^7^,  à  Florence  ^  des  fii^ 
mfeu:iL  comédiena,  François  et  Isabelle  Andreini, 
et  ^mbra^a  la  nftème  profession.  Il  parvint  à  mé- 
riter le  titre  d  académicien  insouciant,  Spensierate; 
mais  il  mérita  mieux  encore  celui  de  Comédien ^-^ 
dèle.  II  joua  avec  succès,  sous  le  nom  de  Lelio ,  les 
rolest  d'amoureux  ;  se&  talen&iui  valurent  la  protec- 
tion du  due  de  Mms^taue,  en  itaKe;  et,  e»  FraBce , 
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celle  de  Louis  XIIL  II  mourut  en  lôSii^ppràs  avoir 
publié  divers  ouvrages  dont  Mazuchelli  a  donné  le 
oalalogue  (i)*  11  diercba^  dans  Tun,  à  relever  l'art 
dramatique  qu'il  voyait  généralement  déprécié  (a). 
Dans  un  autre^il  pleure  la  mort  d'lsa)>elle,  aa 
4nère  (3j.  On  a  auasi  de  lui  quelques  poèmes ,  qui, 
de  mé|ne  que  les  deui^  producliona  que  noua  ve* 
nons  de  citer  ^  n'intéressent  ni  par  le  style  ni  par 
ie  fonds.  Noua  parierons  seulenient  de  quelques*» 
tines  de  ses  pièces,  trè»  remarquables  par  la  singu- 
larité de  leur  caractère  romaoesque, 

La  peenaiène  qu'il  publia  fut  sa  tragédie  de 
Fiofinde^  qu'il  appela  ainsi  du  nom  de  tbéàlrede 
Vii^finie  Han^ont,  sa  femme,  qu'il  aimait  paasiod* 
nément  (4)*  ^^^^  ^^^  ^^  vers,  et  divisée  en  cinq 
actes.  L'action  se  passe  en  Ecosse,  et  semble  toute 
d'invention.  L'auteur  suppose  que  FJarinde  est  la 
femme  d'un  roî  Jroan^  qui  n'a  jamais  existé.  Quant 
auM  événement,  ils  ne  sont  ni  vrais,  ni  mépie  vrai- 
seifciblableSf  et  manqtient  entièrement  dé  couleur 
locale.  I^i-être  offVaient^ilsf  quelque  allusion  à 
dèa  cinsonalancea  de  la  vie  de  sa  femme  ;  miais  cela 


(i)  Scritlori  d'Italia,  vol.  I,  pag.  709. 

(a)  La  saggia  Egitianta^  ete.  F&Qt^tsee^  }6a4»  iaH*- 

(4)  Florinday  Milan,  1606,  in-40. 
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ne  suffit  pas  pour  que  nous  parlions  davaDtage  de 

cette  production. 

Andreini  était  fort  dévot  à  la  Madeleine  :  ii  l'avait 
célébrée  dans  un  petit  poème  en  trois  chants  (r); 
il  voulut  aussi  la  mettre  sur  la  scène,  et  la  présenta 
d'abord  pécheresse  et  ensuite  pénitente  (a).  Pen- 
dant les  deux  premiers  actes  çlle  n^st  occupée  que 
de  ses  amours  et  de  ses  plaisin»»  En  vain  Marthe, 
sa  sœur,  l'exhorte  à  changer  de<^onduite  ;  elle  ne 
renonce  au  monde  et  à  ses  galans  qu'au  troisième 
acte.  Là  elle  se  couvre  d'nn  cilice,  tombe  en  ex« 
tase;  le  ciel  ^'ouvre  à  ses  yeux  dans  tout  son  éclat, 
et  quinze  anges  l'enlèvent  en  chantant  l'un  après 
l'autre  ses  louanges*  Enfin  la  Grâce  divine  person- 
nifiée descend  des  cieux  avec  l'archange  Michel, 
pour  venir  exhorter  les  spectateurs  à  imiter  l'exem* 
pie  de  la  sainte  pécheresse.  Le  simple  aperçu  que 
nous  venons  de  donner  de  cette  pièce  fait  assez 
sentir  que  Fauteur  ae  se  faisait  aucun  scrupule 
des  plus  brusques  transitions  en  tout  geare«Il  fait 
franchir  à  ses  spectateurs  les  temps  et  les  distances 
aussi  rapidement  que  la  Grâce  opérait  ses  oiiracles 
en  fipiveur^  de  sa  protégée.  A  cette  variété  de  scènes 


(i)  La  Maddalenaj  Yenlsey  1610,  în-ia. 
(2)  La  Maddalena  îaiciwi  e  penîienteg  Blt|itoii6y  1617»  ia-4*j 
Milan,  16^0,  in<-8*« 
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et  de  décorations  répond  celle  des  personnages  ; 
outre  les  apges  et  la  Grâce  divine,  outre  Made- 
leine, Marlhe  et  Lazare,  leur  frère,  on  yoit  plu- 
sieurs amans  de  Madeleine,  son  page,  son  som- 
melier, son  cuisioier,  et  même  deux  nains  et 
quelques  vieilles  servantes  de  mauvaise  renommée. 
J'omets  d'autres  circonstances  semblables;  ce  que 
j'ai  dit  de  cette  pièce  suffit  pour  la  faire  apprécier  ^ 
par  les  amateurs  d'un  pareil  genre. 

Les  deux  pièces  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion sont  en  vers;  l'auteur  en  a  composé  plusieurs 
en  prose,  telles  que  \ Amour  au  miroir  (j),  les 
Deux  Comédies  en  comédie  (a),  et  d'autres,  parmi 
lesquelles  ou  en  distingue  une  dont  le  sujet  est 
divisé  en  comédie  pastorale  et  en  tragédie.  Elle  a 
pour  iiirelK  Femme  centaure  (3).  Les  personnages 
sont  un  centaure  et  sa  famille,  habitant  les. forets 
de  l'Ile  d^  Crète.  On  apprend  d'abord,  outre  plu- 
sieurs autres  choses  relatives  à  cette  famille  si  peu 
connue,  que  la  femme  du  centaure  est  fille  du  roi 
de  rtle.de  Rhodes;  son  mari  a  conçu  le  dessein  de 
la  faire  remonter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres;  en 
conséqu^ce  une  expédition  se  prépare,  et  les 


[i)  L'Mnor  neUo  fpeoahia,  Pa^ji»^  i6%%,  iD-8*. 
(a)  Le  due  commedU  in  eommediay  Venise^  i6a3  et  i6i25, 
in-ia. 
(3)  La  Çentaura^J^KciAf  x6ai,  in-8^,  et  Venise,  lôaS^ia-ia. 
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œniaureâ  se  trouvent  iranîspiîrlés  de  Grêle  à  Rho^ 
des;  et,  de  simples  bei^gërteqd*ils  étalent,  de vîeti^ 
neni  tout  à  c*o«J>desguerrî"ëÉ<è%4dé!s  hitt^.  Eùûé^ 
après  Utie  sdîfce  d'accidéns,  tôtii'dlghe^  de  latM- 
ceplfon  première ,  le  centaure 'et  feu  femme  se  f»éDl 
de  désespoir,  et  c'est  une  de  leurtf  fiHès^  jeotie 
encore ,  qui  hérité  de  la  coUrôUiÂè-  QB*btl^faé*lHKrie 
pas  cependant  qu'il  ti'y  ait  daHs' cette  pîéfcè  que 
des  centaures;  Fauteur  y  feif  ^ejjafàîtrte  *te  Dettit 
Lelio  (  i),  imités,  oU  plutôt  pârôdîél*  des  MéMckfwes 
de  Plaute.  Ce  qUi  est  vraiment  singulier,  t5'e»t  qttll' 
a  donné  à  ces  deiix  pertobnages  d*uné  eondltioU 
commune,  et  doàt  TUb  est  devebu  Mi  de  CÎlyjjrej 
les  couleurs  de  son  tettips  ^  tandis  que  les  cénldli|«s 
remontent  au  temps  de  Mirtos.  Voilà  saûfi  dtnite 
de  l'originalité,  toais  bialheureusemént- c'est  être 
original  aux  dépens  du  bon  seu^*        .        . 

Nous  n'avons  liienti^nné  ces'  pièceA  àt  Vkn^ 
dreini  que  pour  dotiuer  une  idée  deiiàurùàMIclèl^i 
celle  qui  a  vraiment  Fait  sa  réputëtiôiî^  t'^eisl  «dû 
Adam^  devenu  pour  quel(|ué5  critiqués  Tobjet 
d'une  grande  questiott  litlék^ii*ei  On  ft  dit,  «tÔU 
le  répète  encore  s  que  Miltort^  Voyageant  efe  Italie, 
se  trouvait,  en  i6i3,  à  Milan,  lorsqu'on  y  repré- 
senta cette  pièce,  et  qu'elle  lui  donna  la  première 
idée  de  son  Paradis peTdu\  <îe  qui  se^t,  en  vérité, 


'.\x      , 


(i)  i  Due  LUS  .ymfc,TPkr{s;'l6iï;  W^^  '     *  '  '  " 
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biea  glorieux  pour  A^ndreini.  Paul  Rolli  (i),  et 
d'autres  après  lui,  onl  parlé  de  celte  cil^éod^tance 
de  la  Vie  de  Millon  ;  mais  ils  n'ont  pas  observe  que 
ce  gi*and  poète  ^  né  en  1608^  n'avait  pas  en  161 3 
plus  de  tinq  ans^  Il  ^st  Trai  que  cela  ne  détruirait 
pas  la  probabilité  de  cette  tradition  ;  car  \t  poète 
anglais  pouvait  avoir  vu  plus  tard,  en  Italie,  Vjidam 
de  rAndreini,  que  l'on  réimprima  et  représenta 
plusieurs  fois.  D'autres  ont  cru  que  ce  âerait  faire 
tort  à  Milion,  que  d'admettre  qu'il  eût  pt*is  l'idée^ 
de  son  grand  poème  dans  qne  composition  aussi 
médiocre;  comme  si  Virgile  n'avait  pas  tiré  dé  For 
du  fuinier  d'Ënnius,  et  Tasso  conçu  son  Aminta 
en  assistant  à  la  représentation  de  Vlnfbrtuné^ 
pastorale  bien  mesquine  d'Augustin  Argedti  (i^). 
N9ÙS  avons  fait  observer  quelque  part  (3)  que  l'Ita- 
lie pouvait  déjà  alors  offrir  à  Mihon  dé  meilleurs 
essais  sur  le  même  sujet;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
probable  que  Timpressiôn  que  fit  sui*  lui  la  repré** 
sentalion  de  VJldam  d'Andreinî  l'engageh  à  entre- 
prendre son  poème.  Ceii  là  (out  ce  que  Fou  peut 
penser  à  cet  égard.  ' 

Dans  la  suite  les  Anglais ,  jalôUx  de  leur  gloire 


(i)   Osservazioni  sopra  il  libro  detsig.  Vbltaite,éh^  eidtttina 
repica poesiay  eic, ,  pA^,  S^Ç,e^^  '^     > 
(a)  T,Vl,pag.J35,        -       < 
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littéraire,  et  voulant  soumettre  cette  question  à  un 
exainen  plus  sérieux,  ont  donné  à  cette  pièce  plus 
de  réputation  qu'elle  n'en  mérite ,  et  en  ont  rendu 
les  premiers  exemplaires  si  rares,  qi^'il  est  très 
difficile  d'en  trouver  encore  en  Italie.  Ce  qu'on  n'a 
pas  toujours  bien  remarqué ,  c'est  que  tout  ce  que 
les  Italiens  ont  dit  sur  le  compte  de  Milton  et  d'An- 
dreiniy  ils  l'avaient  appris  des  Anglais  eux-aiémes. 
RoUi  avoue  franchement  que  c'est  a  Londres,  où 
il  se  trouvait  au  commencement  du  xviiif  siècle, 
qu'il  sut  que  Milton ,  après  avoir  assisté  à  la  repré- 
sentation ^Adam^  imagina  d'en  faire  une  tragé- 
die (i).  Voltaire  a  confirmé*  le  réc^t  de  Rolli;  il  a 
même  ajoute  que  Milton  avait  déjà  composé  le  pre- 
mier acte  de  sa  tragédie  et  la  moitié  du  second;  et 
il  le  tenait  de  plusieurs  Anglais  qui  le  tenaient  eo^ 
mêmes  de  la  fille  de  Milton  ,  morte  pendant  le  sé- 
jour de  Voltaire  à  Londres  (a).  Il  n'est,  donc  pas 
étonnant  que  Denina  (3)r^t  surtout  Napione  \l\] 
aient  cru  tirer  parti  de  cette  tradition  àtig^aise  pour 
la  gloire  de  leur.natiou.  Voyous  mainjtenant  ce 
qu'on  peut  découvrir  dans  r.<^Jam  d'Andceini,  de 
plus  analogue  au  Paradis  perdu  de  MiltoaJ 


(i)  Vita  dîmiltony  en  tête  du  PanuUs perdu  traduit  en  iulîen 
par  Rolli,  Vérone,  174a,  in-fol. 

(a)  Essai  sur  la  poésie  épique^  ch.  9. 

(3)  Vicenze  delta  Lelteraturoj  T.  11^  pag^  ;6r$. 

(4)  DeW  uso  ç  de'pregi délia  lingaa  TfaUan^  T.  JI^  paff»  1^8, 
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On  pourrait  d'abord-  reconilaitre  quelques  per- 
sonnages du  poèione,  dans  la  foule  de  ceux  qui 
paraissent  dans  la  pièce.  Je  ne  pai4e  pas  des 
personnages  principaux,  tels  t^^Adam^  Ève^  le  ^ 
Père  étemel  et  l'archange  Michel  m  ai^  au  mi- 
lieu des  Séraphins,  des  Chérubins,  et  de  tant 
d'autres  esprits,  soit  célestes,  soit  infernaux,  et 
même  ignés,  aériells^  aquatiques  y  figurent  aussi 
Satan,  Belzébuth,  Lucifer,  les  sept  Péchés  mortels^ 
la  Faim,  la  Mort,  le  Serpent,  etc.  TTe  pourrait-on 
pas  trouver  quelque  rapport  entre  quelqUes*un«  de 
ces  personnages  spéciaux  et  ceux  de  Milton  ?  Mais 
lorsqu'on;  les  rapproche  les  uns  des  autres ,  quel^ 
distance  les  sépare  en  effet! 

La  représentation  d'Àndreini  commence  par  Un 
chœur  d'anges  qui  chantent  la  gloire  de  l'Eternel. 
Frappés  d'étonaement,  ils  admirent,  dans  lef  pro- 
diges de  la  création,  la  toute-puissance  et  le  savoir 
infini  du  Gré&teur;  ils  s'entretiennent  surtout  de 
la  naissance  d'Adam  et  d'Eve,  du  bonheur  dont 
ils  jouissent  et  de  leur  gratitude.  En  même  temps 
Lucifer^  s'élevant  du  fond  des  enfers ,  fait  éclater 
son  antique  haine  et  ses  nouveaux  ressentimens 
contre  Dieu,  les  anges  et  l'homme  lui-même ,  qu'il 
voit  destiné  à  la  gloire  dont  Dieu  l'a  dépossédé.  11 
appelle  tous  ses  compagnons  d'infortune  pour  les 
consulter  et  les  associer  à  la  nouvelle  entreprise 
qu'il  a  conçue.  Il  en  fait  part  à  sept  Démons,  dé- 
XII,  33 
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signés  par  Iwr  ppm  et'  pa»  leur  caractère,  ef  i)ui 

repi^ésantent  leç  sppt  Péchés  mortel^. 

Le  6ecop4  Acte  commeppe  Aussi  par  tsn  chœur 
d'anges  qgi  célèbrent  le^  bienfaix^  q«ie  Dieu  a 
répandus  sur  rhomme,  tandis  qiie  deux  des  Pé- 
chés piorlels,  Lurcon  et  GçUaih,  représentant 
Vorgueil  et  |a  gourmandise^  observept  à  Técart 
Adam  et  Èvç^  qui  adres&^ot  a  Ifeur  créateur  rfaom- 
mage  da  l^Ui*  soumission  et:de  leur  recbnDaissaade. 
Les  deux  Démons  ont  beau  se  cacher,  ils  sont  sur- 
pris et  chassés  aussitôt  du  Paradis.  I^ucifer,  qu'ils 
instrctisent  de  ce  qu'ils  ont  vu ,  prppeae  de  sur- 
JV*endre.  et  de  tromper  la  femme  ^  et  Ton  charge 
de  cette  mission  délicate  la  Vaines-Gloire ^  ^usie 
que  l'on  croit  la  plus  propre  a  la  bien  remplir. 
Pqrtée  sur  le  dos  d'un  géant,  elle  reçoit  les  înstruo- 
tioni^de  Lucifer,  et  va  se  eacher,  sous  la  forme 
d'un  serpent,  dans  l'arbre  fatal.  Dès  qu'elle  voit 
venir  Eve,  elle  se  montre  à  elle,  la  lente ,  ^t  finit 
par  la  persuader/ Èvé  saisit  le  fruit  défeudu,  et  la 
yaîne-Gloire  8*applaudit  de  son  triomphe. 

Eve  court  aussitôt  offrir  à  son  époux,  ce  fruit 
qui  contient  le  germe  du  plus  grand  de  tous  les 
maux  (ij.  Après  quelque  résistance,  Adam  cède 
aux  instances  de  sa  femme  }  mais  à  peine  ont-ils 
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j^at^téi  de  çp  fu^^ste  fn^jl ,  qqp  ^  frgippé^  dp  te^r^Mf 
^t  9giM§  par  }ç^  rprqorcls,  il^  prçiinppt  Iji  fjjjte  e^ 
cherchant  à  se  dérot>er  à  la  Vqg  j|q  Seigneur.  Left 
Démons  oe  tsifdent  pa^  à  célébrer  leur  yiçtoîre:  i)3 
expriment  }eur  joie  par  des  danses  et  par  dçç  chaiii^. 
Majsfo^t  .^Çoup  jls^ispar^jsççntà  Taspeqt  de  Dieu, 
eotojjré  d^  ^pç  ApgfiÇi  iî  se  dirige  ver?  le?  c|çuï 
p4çhevir$,  çt,  leur  fepropbant  Içur  désobéissance | 
il  les  ip9U^ît  et  )e§  abandonne  £i  leur  (jtésjespoir^ 
Au  méipe  momept  gn  A^ge  leur  apporte  des  peau^ 
ppijr  couvrir  l^pr  nqdilé,  pt  l'Arcbange  Mjcbel, 
armç  d'une  ^pép  flanniboyante ,  les  chasse  du  Para- 
dis. Leur  malheur  excite  la  pitié  de  qi^elques  Ansef 
qu|  les  exhortent  à  ^e  repentir  et  ^  espjére^  )qur 


Lq  qu^trièipe  Actp  présenta  le  tal^Ieai)  le  p^uç 
effrayant  des  ^ite^  funes^s  de  la  dj^sobéissance  de 
pps  pren[iiçrsparens.  Le^  esprits  gui  fjipmjnent  Taip^ 
la  terre^  le  feu  et  l'eau  ^'epipr^ssent  ,tous  de  rendrjç 
hoipmageà  Lucifer;  rqais  celui-ci,  malgré  sa  yjçtpjre^ 
ne  peut  cacher  le  trouble  qui  lagile.  En  entendant 
les  menaces  que  Dieu  a  lancées  dans  sa  colère  ^  il  a 
pressenti  celle  inçarnalion  niystérieuse  qui  doit 
relever  Thomme  aballu. Cependant,  rappelapt  soij 
courage,  il  i^éunit  les  Cyvlopes  ijif^rnaux^  pour 
créer  un  nouveau  monde  où  il  pourra  régner  en 
maître  absolu^  et  confie  en  mépcie  tej^ips  la  gard^ 
de  rhomo^e  à  trois  Démons  désignés,  suivant  leur 
caractère^  par  le  nom  4e  Monde ^  jde  Çfn^W  ^\  îjlf 
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Mort  On  voit  ensuite  les  deux  pécheurs  déplorer 
leur  sort;  Eve  ne  voit  de  salut  que  dans  sa  propre 
destruction.  Au  inéme  instant  se  présentent  à  eux 
la  Faim,  la  Soif,  le  Travail,  le  Désespoir  ;^Ia  Mort  elle- 
même  vient  leur  annoncer  les  suites  de  leur  péché. 
Cherchant  un  asile  dans  les  forets,  Adam  et  Eve 
sont  exposés,  pendant  le  cinquième  Acte,  à  des 
épreuves  encore  plus  terribles.  LaChair)  le  Monde ^ 
Lucifer  et  ses  satellites  viennent  tour  à  tour  les  at» 
taquer.  La  Chair ^   sous  l'aspect  d'une  femme, 
cherche  à  séduire  Adam  ;  et  Lucifer,  prenant  la 
forme  d'un  homme,  et  se  donnant  pour  soti  frère 
aine,  tente  de  s'emparer  de  sa  confiance.  De  son 
côté,  le  Monde  y  sous  les  tVaits  d'un  jeune  homme, 
entreprend  de  séduire  Eve,  d'abord  au  moyen  de 
sa  beauté,  et  ensuite  en  faisant  sortir  du  fond  de 
la  terre  un  palais*  magnifique.  Un  Chérubin  vient 
au  secours  d'Adam,  et  celui-ci  .au  secours  de  sa 
femme;  et  ils  triomphent  des  illusions  de  ces  Fu- 
ries. Alors  le  Monde  et  Lucifer^'  suivis  de  la  Mort 
et  d'une  foule  de  Démons,  veulent  enchaîner  les 
deux  malheureux  pour  s'en  rendre  maîtres;  mais 
ils  sont  prévenus  par  une  troupe  d'Anges  ayant  à 
leur  tête  l'Archange  Michel.  Lucifer  veut  en  vain 
leur  résister  ;  Michel  est  vainqueur  et  le  force  à  se 
soumettre.  Adam  et  Eve  sont  assurés  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu ,  et  pendant  qu'ils  sliumiliént  et  le 
bénissent,  un  chœur  d'Anges  termine  la  pièce  eo 
^anfanl  1^8  Ipiiangeç  de  l'Éternel 
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Yoilà  en  peu  de  mots  tout  le  plan  de  celte  pièce 

qui  n'a  dû  un  moitlent  de  célébrité  qu'au  grand 

et  bel  ouvrage  dont  elle  est  supposée  avoir  fourni 

la  première  idée. 

L'exemple  d'Andreini  fut  suivi  par  plusieurs  au- 
tres comédiens  qui ,  moins  instruits  et  moins  ré- 
servés, introduisirent  dans  |eurs  comédies  les 
nouveautés  les  plus  monstrueuses.  On  vit  alors  les 
Difgmces  de^Godenot  et  la  Bizarrerie  de  Panta- 
lon^ Te  Trufaldin  médecin ,  le  Pantalon  bafoué j 
le  comte  de  Saldagne ,  Pierre  jdbailardj  etc.  (i). 
Ce  qui  est  encore  plus  curieux ,  c'est  que,  parmi 
les  pièces  de  ce  genre,  on  en  trouve  qui  appartien- 
nent à  des  religieux  dont  elles  portent  le  nom. 
Telles  sont  la  Fausse  Bohémienne  et  la  Lisaure 
pèlerine  du  P.  ReginaldSgambati,  dominicain»  et 
la  Pirlonea  du  P.  Augustin  Cotta,  de  Tordre  de 
Saint-François,  qui,  bien  qu'ils  fussent  tous  deux 
docteurs  en  géologie  (a)^  n'en  étaiept  pas  pour 
qela  plus  réservés,  ni  leurs  drames  plus  régu- 
liers. 

Un  autre  moyen  dont  les  comédiens  cherchèrent 
à  profiter  pour  attirer  la  foule  à  leurs  représent:£|- 
tions,  ce  fut  la  comédie  improvisée,  qu'ils  appe- 
laient proprement  la  comédie  de  Fart  oxxk  sujet 


(x)  Quadrio,  ubi  suprà^  pag.  %ii  et  suiv. 
(ï)  Quadrio,  loc.  eit,  pag.*a33  et  a34. 
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âohné.  C'fekt  dàiis  ces  pièces  que  ÊgdHaiéht  jjHncî- 
)pâlèiî)èht  èes  niàsquës  mimiques  qUi^  empruntas 
àei  anciens  mimés  Aietïans y  Furent  iririùlti^liës  et 
plus  ou  moins  altères  pendant  cé^  siècle.  Outre  te 
Phntàton  vëniliteh ,  ïe  ï)octeur  bolonais ,  XArle- 
qûin  Hérgamasqué  et  le  Pdîichthellé  napolitain,  on 
vh  ïë  Seliràm  et  le  Mezzeiih  de  Miiàh ,  lé  Pas- 
quarieilb,  le  ocaramûccia  et  XeCdvîetlo  dé  Naples, 
\eôiàhgurgulo àèCaX^re j  le  ï).  Pascfiaî Uttkzih^ 
le  Travaiuih  sicilien,  le  Schïtîfzi  de  Florence ,  etc., 
'ëài*actere^  tous  tioùnbhs  et  plu£  ou  moins  exagérés 
el  rîàicûles.  Le  irierîté  de  ceux  qui  jouaient  ces 
rMes  consistait  dans  lé  tàlébl  dé  bien  représenter 
ces  carâcièrës ,  et  surtolii  dans  cCllui*  d^rmproviset* 
leurs  rôles,  ttn  ^eùt  îàoàc  ïeà  considérer  èlt  comme 
actéiirà  et  coiiiihé  improvisateurs  ;  el,  sous  œ  dou- 
ille rapport',  èê  iiVst  pas  \  ce  cnâjrftre  <^\i'aj)par- 
iién^  leur  kîstoii^é.  ici  ttous  tië  rà^^yélôb^  cette 
^espèce  (le  Sdothédtè,  qiïfe  poiSb  k^ignàlel*  le  tort  im- 
"itifense  qd'eltë  ttt  â  Tàrt,  el  ïa  ^rt  qu^éllé  eût  à  la 
corruption  du  théâtre. 

tè  siijèl  dé  ces  pièces  ^faik  sciuvéiit  dé  ï^nvèn- 
lî'ôb  dèi  eômédiétis  ;  trials  queiqiiètoU  lîs  les  tf- 
ràifeht  dé  bbYihek  côtaiëdîeife  déjà  côhhiiles  qu'ils 
débatùrkient  entièrement,  |)ôur  le&ÀccoYdrhdder  à 
leur  système,  et  pour  favoriser  le  jeu  de  leurs  mas- 
ques. Le  plan  de  ces  sujets,  inventés  ou  réformés, 
était  simplement  Vndi^ué  ^  utt  ^aCiM  qu'on 
nommait  canevas.  CJn  y  marquait  là  silîlé  âès  scè- 
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fies  y  lé^  pefsorinâge^  qtli  devaient  pâraitré  et  ce 
dont  ils  devaient  s'occuper;  le  placard  était  affiché 
defrièrô  le»  coulisses,  pour  que  les  acteurs  pussent 
le  eoiistther  au  besoin,  et  étreprêj^à  entrer  en 
scène  i^t  à  improviser  leurs  rôles.  Ixous  accordons 
volôhtiers  quelque  originalité  à  ce  genre  de  passer- 
temps  î[)ôpulaires ,  tnaiâ  ce  n'est  pas  celle  qu'y  ont 
reèbnMtlè  quelques  étrangers,  qui  ne  trouvent  de 
louable  isn  Italie  que  Ce  Qu'elle  a  de  plus  m'édio- 
ci^  (l).  Cette  oriêittâlité  ne  petit  résulter  que  du 
dôUMe  Valent  de  Tableur  tttipi'oviàaCêùr'',  mais  le 
plus  toi!hr€iftt  ëllô  é^r payée  bien  cher  par  les  spec- 
tateurs, bbïîgés  de  to!ét*r  les  sottises  les  plus  cho- 
quantes, po«r  jouir  de  quelques  traits  de  plaisan- 
terie^ Ordinairement  on  ne  trouve  dand  la  même 
trotipid  qU'Un  acteur  ou  deux  qui  excellent  dans 
ce  genire»,  et,  pour  les  entendre,  il  faut  sb^ortei» 
la  nullité  de  l&us  lèfS  autres.  Aii^^i',  atiX  sottises  des 
rédacteurs  dii  èanevas  se  joignaient  celles  Hésàc- 
teuw  qtil  «dtilvent  avaient  rëooaW  aux  iA^i/  et  aux 
bons  ÉWk^-Iek  plus  îndécens  pour  cachèv  léur'mé- 
didcfité^  Voilà  quelle  était  lôelte  prétendue  orlgînà- 
lilét,  dotlt  ént  tionné  tant  de  preuves  l'^rfe^wtn 
vûlètéiàUPdiy  VArtétfuînmattre  en  amour ^  leSanu 
W/k,  le  I\estbï  <;?ejPferîne?,ietid*atlti*e6  pièces  seitibla- 


Le^on  IX, 
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blés,  destinées  à  corrompre  le  sens  commun  et  la 
morale. 

Il  ne  faut  cependant  pas  condamner  indistincte* 
ment  tous  cen%^  qui  se  sont  adonnés  à  ce  genre. 
Quelques  -  unH^  se  font  remarquer  dans  la  foule  par 
leur  verve  et  par  leur  esprit.  Nous  avons  ailleurs 
mentionné  la  Aw/f,  farce  dont  le  célèbre  J.-B.Porla 
^v^ait  composé  le  canevas  pour  des. amateurs  qui 
r improvisaient  sur  son  théâtre.  Mais  un  comédien 

'  qui  .^.  vraiment ,  sous  ce  i^ppprt  >,  bien  mérité  de 
lluUe  f  c'est  Flamlnius^  ^caiaL.  Directeur  d'uae 
tiqupe^anibulante ^surnommée. des ya2o££â:y  et  co- 
médien lui-même,  sous  le  nppi  dç  Flas>iOy  il  ré« 
forina  une  partie  des  préjugés  et, des  jbabitudes  des 
comédiens  de^son  tenips.  ïl  pqmmeuça  par  donner 
à  i>es  représenlalipns  .plus  d'ensemble  et  de  con- 
duite ,  et^par  réprimer  la  licence  de  se^  camarades. 
^  cet  eflet ,  il  détailla  le  sujet  de  chaque  scène ,  et 
rç^tr^i^t^it  ainsi  la  hberté.  de  ceux  qui  devaient 
rin;ip;ÇQYÛ$çr.  Sa  troupe  .et  lui  furent  généralement 
estim,és  en  Frapce  pour  la  régularité  d^  leurs  co- 
médies à  ^e^^e/.  Il  en  avait  inventé  ou  arrangé  jus- 
qu'à .cinquante  ,  dont  il  rédigea  les  canevas,  et 
dans  lesquelles  on  yoit.  figurer  tous  les  masques 
de  l'époque.  Déjà  fort  avancé  en  âge,  .et  voulant 
que  ses  succesleurs  pussent  profiter  de  ses  tra- 
vaux, il  publia  ses  canevas^  sous  le  titre  de  Théâtre 
de fybles  représentatives^  divisé  eu  cinquante  jour- 
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nées  (i).  Il  fit  paraître  aussi  une  comédie  entière , 
intitulée  le  Mari  supposé  (2) ,  et  mourut  une  an- 
née après,  en  iGaô.  Ces  pièces  sont  toutes  plus  ou 
moins  romanesques  ou  entièrement  burlesques; 
leur  mérite  se  borne  à  moins  d'irrégularité  que 
celles  des  contemporains  et  des  devanciers  de  Scala; 
et  c'est  pour  cela  que  Louis  Riccoboni  (3)  et  le 
marquis  MafTei  (4)  ont  regardé  cet  auteur  comme 
un  des  réformateurs  du  théâtre  italien. 


(i)  //  Teatro  délie /avole  rappreserUative^  owerola  Recréa^ 
zione  conucay  boschereccia  e  tragica,  etc.  Venise,  z6ii,  iii-4*. 
(a)  Il  finto  Marito^ihid,,  16 19. 

(3)  Histoire  du  théâtre  italien^  pag.  39,  etc. 

(4)  Introduction  à  son  théâtre  italieny  elc. 


FIK  DU  i)OUZl£MJB  y0J.CJM£. 
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I^l'ÀH  dilHIiâll^é^A  Italib  &u  x^i«)liècfô.'-4&fâ>hnrilé^  ftbw  ce 
taf^i^di^,  âe  biétte  ét>o(}ue,  cotnparéft  à  ia  précédentes  -^Rsisons 
ée  cette  diftcsidetice.  •(—  Pourquoi  Ite  ptus^lraUdDoitibl^e  des  M^eta 
empruntés  de  TËcrlture  ou  de  là  Lége^ide  iiùréisi  -^^  But  M  in- 
fluence de  ce  système.  —  Idée  des  meilleurs  poètes  tragiques  de 
ce  temps  et  de  léûrt  principaux  ouvrages.  —  Cataldo  Morone: 
Son  Martyre  de  sainte  Justine,  — Les  Funérailles  du  Christ, — 

pbfBi  \  iÊ&  m^tm^'  d^  séht  'Èmfgès  et  d*  tfp^^,  ^n^Msit^, 
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salde  Géba.  —  François  Bracciolini,  aateur  d'Ef^andre,  à'Ar- 

palice  ,  et  dp  Penthésilée,^ — Analyse  de  XEvandre. Le  poète 

lyrique  Fulvio  Testi  %%  montre  dans  la  carrière  tragique. Ana- 

1  yse  de  son  Isle  dJlcine,  —  Jérôme  Rocco  ;  justice  rendue  à  son 
chef-d'œuvre,  Démétrius,  —  U Herrnenégilde de  Sforza-Padla- 
vicino.  —  Le  jésuite  Hortensius  Scamacca.  —  Bonarelli  écL'pse 
un  moment  tous  ses  prédécesseurs,  en  publiant  son  Soliman: 
examen  critique  de  cette  pièce.  —  Charles  de'  Dottori  :  son  ^Jm- 
todèrne,  — Le  cardinal  Jean  Delfino ,  auteur  de  quatre  tragédies: 
Cléopdtrey  Lucrèce  ^  Crésus  et  Médor;  idée  de  ces  différens 
ouvrages.  —  Le  Conradin  du  baron  Coraccio,  dernière  tragédie 
de  ce  siècle  digne  d'être  citée.  —  Nini,  traducteur  des  tragédies 
attribuées  à  Sénèque. 

Chapit&e  Vin.  -^  Page  77. 

De  la  comédie  italienne  au  xtii*  siècle. — Les  Intrigues  d'amour 
tour  à  tour  attribuées  et  disputées  au  Tasse  :  raisons  de  croire  que 
cette  pièce  peut  être  en  effet  de  ce  grand  poète.  —  Porta  \  exa- 
men analytique  de  son  théâtre.  —  Auteurs  comiques  plus  oa 
moins  célèbres  à  cette  époque:  Laurent  Stellato,  de  Gipoue; 
François  d'Isa:  idée  de  quelques-unes  de  ses  pièces.  —  Philippe 
Gaetano.  —  Scipion  Ërrîco  tente  de  ramener  la  comédie  d'Axis 
tophane  sur  la  scène  italienii^^  ingénieuse  comédie  satirique  des 
Révoltes  du  Parnasse,  —  Jean-Jacques  Riccio  publie  dans  le 
.  même  genre  açn  Mariage  des  Muses;  la  Poésie  mariée  ^tlks 
poètes  rivaux,  w^  Buonarroti,  neveu  du  célèbre  Michel-Ange, 

•  ]p«|bUi9  sa  pomédie  intitulée  La  Foire  ^  divisée  en  cinq  JQurnées, 

.  dQDl  chacup^  comprend  <\inq  actes. 

:.:.;..;'  <:.:■.  1   :    Ch>pkçjr»  IX.  — r  Pag»  i6i« 

X^.  Pr^yn^astoral  au  xtu*  siècle  :  abondance  stérile  et  décadeDos 

^  PKécipit4e.4u  gfpre.  .^  lÀEglogue  en  actioa,  Ceilet  da  célebrs 

\     -  •  '  ■ 
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teur.—*  Le  bouvier  Péri,  -^-h* Harmonie  de  P Amour  de  Scipion 
Errico.  -^  UEhio  de  Jean-Marie  Crescimbeni.  -^  Les  Bistres 
{Rozzi)y  académiciens  de  Sienne,  reprennent  \evars/arces  rusti" 
quesy  au  commencement  du  xtii*  siècle.  —  Campani,  Tun  de 
ces  auteurs  :  idée  de  sa  pièce  intitulée  Le  petit  Couteau.  — - 
François  Mariani  surpasse  la  plupart  des  poètes  de  cette  école. 
-*-  Extraits  de  quelques-unes  de  ses  pièces.  —  Michel-Ange 
Buonarroti ,  l'auteur  de  La  Fiera,  publie  sa  Tanzia ,  qui  éclipse 
toutes  les  pièces  de  ce  genre.  —  La  Rosa  de  Jules-César  Cortèse. 

Ghapit&b  X.  ^—  PàGB  a 4  8. 

De  la  Poésie  lyrique  chez  les  Italiens  au  xtii«  siècle.  — •  On  en  re- 
ndent à  l'imitation  des  Grecs  et 'des  Latins.  —  Gabriel  Chiabrera 
ouvre  le  premier  cette  carrière  nouvelle  et  s'y  distingue  bientôt. 
•—  Idée  et  analyse  de  ses  principales  Canzoni  dans  le  genre  Pin- 
*  DAETQUS.  —  Ses  odes  patriotiques.  — -  Ses  odes  sacrées.  -—  Ful- 
viu  Testi ,  digne  émule  de  Chiabrera  dans  ce  genre  de  poésie.  — 
Ses  Cavzùni  érptiques  et  galantes.  —  Pindare  et  Horace  trou- 
vent d'habiles  traducteurs.  —  Gui  Çasoni  propage  le  goût  des 
lettres  grecques  et  latines,  et  se  distingue  lui-4néme  comme 
poète  lyrique.  —  Idée  de  quelques  odes  de  Giampoli.—  Charles 
de'  Doâori  et  Magalotti  sont  bientôt  éclipsés  par  Benoit  Men- 
sini ,  et  surtout  par  le  célèbre  Fiiiciga.  —  Analyse  de  ses  belles 
«4^  for  U  Hégt  et  la  détivranôe  de  Vienne.  -^  Alexandre  Guidi  ; 
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«x^men  r^î^pon^  .dç  plusieurs  de  se«-od«l»  ^  df  p^e,  p^e  fia* 
trps,  qij'il  adrejççe  i^f  /r?  Fortua^^  — t  I)^  J'^de  49^Gm^<^xi9UE. 
Chiabrera  sç  distingue  d'abord  parmi  les  iiiiitateurs  du  ppèle  de 
Téos* — Il  dénature  (e  genrjî,  en  le  çopsacr^n^  à  4^  ph^ts  rçlî- 
giei|x.  —  Inférieur,  dan»  Tode  béroîqiie,  à  Chiabrera ,  §  Guidî, 
à  Filicaja ,  Menzini  lea  surpasse  tous  ^^s^  Tode  ^^ajcféontique. 
r—  Il  est  çgalé  9,  son  tour  par  J.-B.  ?appî.  —  l^'odç  b^ccl^ique, 
QU  le  BUhyrat^ke^  traité  avec  pfus  pu  p^pinj^  4?  sucçè»  p^  Çjiia- 
breca,  ]Jîen?îpi,  jçtc.  — tç  Bacfkf^s  ç^  Ifî^fa^  4^  ï'rfîiÇO" 
Redi. — L'académicien  ff^çais,  Re^içr  Dj^i^^i-^t^i  tradijcfenr 
estimé  d'Anacréoq ,  e^  itali^Qt^^  r—  Qpiaqp^aj^e  rçn^'i  ï  P^Wa  tr^ 
duction  par  le  célèbre  Redi-  -r-  ^leçoi^nue  ai|^énei||:e.i  cçjlp  de 
plu^ieijirs  traducteur»  itailien».  —  Du  SquIr^x  }  9^  Cctitoii^  di- 
verses au  ?vn?  çièclp,  -r-  IJ  i^cquiert  i]P^qws  ip^t^f  st^nf  la 
pluipe  de  ^edi ,  4^  ÏHW<î©Bf  4*  PU*^^  —  l»P «O^H^^ iWfl»'«^ 
-.-  UËLiGiK  tr^tjé^  fiveç  pl^s  dç  siiçç^  fm  |iv^i«  ^f^  9f^jt^i» 
l^pi^céd^jU 
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Le  Dramx  en  Musique  (vulgd  le  Miêlodrahe)  an  xni*  siècle. 
-^'  Son  influence  de^M>dqiie  sur  Ic^tliéâtre  kfimàf  d'nà  i 
eiild  insensiblement  la  twêf^éàie  «t  la  cMMédie  propcanient 
dîtes.  -*—  Octave  Rinuccini  donne  le  premier  Tidéç  du  fleure , 
vers  la  fin  du  xyi*'  siècle^  publie  aiu  commencement  du  x^rii* 
son  Ariane  et  son  Narcisse,  -^  Chiabrera  se  )joinl  à  Rinuc- 
cini et  faîi  représenter  V Enlèvement  de  Céphale*  -^  £2aiii- 
peggi  s'essaie  dans  le  Mélodrame  et  compose  Y  Andromède. 
—F-  Octave  ^i^naarelli  se  distingue  par  plus  de  £usiiité  et  de  na- 
turel que  ses  pcédécesseum.  -rr-  Benoit  Fermvi,  V^^  ^  ^^^' 
cieuy  note  j^uî^méme  ses  opéras.  ?^— Révolution  opér^  daaf  le 
mélodrame  par  Cjicognini ,  vers  le  miliéii  ds  ce  aièdn*  i—  Idée 
de  quelques-nns/iie  ses  opéras.  -^Jjt  j^wre  afléfforiquêiqmùixni 
9tmU^àKM^u  I«Aiii)ctf9S]Mim?iidéedAS%4^^ 
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nie  de  tlnêérét,  et  de  quelques  autres  mélodrames.  —  Quel^ 
ques  auteurs  font  de  yains  eflbrtSy  dans  les  dernières  années  de 
ce  siècle,  pour  rendre  au  mélodrame  sa  première  simplicité; 
Guidi  9  entre  autres ,  par  son  Endymion,  —  De  l'Ohatoeio  : 
GodelupiBorzani  publie  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  en  i6o3. 
— Influence  du  théâtre  espagnol  :  causes,  progrès  et  résultats  de 
cette  révolution  chez  les  Italiens. — Imitations  plus  ou  moins 
heureuses  de  quelques  pièces  espagnoles  :  le  plus  grand  nombre 
des  poètes  résistent  à  la  contagion  de  l'exemple.  —  Michel  Cer- 
vantes et  Lope  de  Véga,  chez  les  Espsgnols,  gémissent  de  la 
tyrannie  du  mauvais  goût  de  leur  siècle.  —  Calderon  de  la 
Barca  s*y  conforme,  et  achève  de  le  corrompre  par  ses  ouvrages, 
r-*  Le  théâtre  italien  finit  par  être  inondé  de  traductions  et  d*i* 
mitajUons  de  pièces  espagnoles.— Le  comédien  poète  Andreini  : 
analyse  détaillée  de  son  Adamo ,  regardé  long-temps  comme  le 
type  du  Paradis  perdu  de  Milton.  — -  La  comédie  improvisée 
ou  'à*sufet  donné. 
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